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■ 'M* étant  fro^ofé  le  dejfcin  de  faire 
revivre  U Grand  CaJJlodore:,&  de  rahi-^ 


EPITRE.  ^ 

mer  Vidée  d‘un  Politique  Chrétien , qtdil 
a latjfée  dans  fa  vie  cr  dans  fes  écrits  : 
je  n' ay  pas  eu  long  - temps  à chercher 
une  perfonne  qui  m'en  retraçât  tous  les 
traits  y ou  qui  en  foütînt  tous  les  carà^ 
itérés  aux  yeux  du  Public  î & j'ay  été 
ajfex^heureux  pour  la  trouver  Votre 
Grandeur. 

Comme  luy  né  dans  la  pourpre  , on 
vous  a vu  a un  âge  peu  avancé  ^ briller  • 
dans  le  plus  augujle  Sénat  du  monde ^ 
Comme  luy  y Monse  igneur  , 
avez,  rétabli  V ordre  dans  les  plus  confia 
â derables  » Provinces  d'un  grand  Royau^ 
me  , fait  la  félicité  des  peuples  que 
vous  avez,  gouvernez,. 

Si  Cajjiodore  s'ejl  fgnalé  ^ par  le  foin 
qu'il  a eu  de  faire  obferver  une  ex  aile 
difcipline  dans  les  armées , d*  de  pour-, 
voir  a leur  fubfi fiance  durant  des  temps 
très . difficiles  j une  pareille  conduite 
vous  a fait  admirer^  pendant  que  vous 
avez,  été  intendant  dfs  armées  de  Sa 
Jdajefié,  ou  de  fes  Provinces  frontières. 

Si  le  z,ele  de  ce  fi  de  le  Minifire  pour  le 

- dX»  Piçaxdic, U. Champagne , le  X,anguedoc  fic  la  Guyenne* 
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EP  I TRE. 

Jèrvîce  de fon  Prince  i ^ fin  amour  pour 
fa  Pairie  y luy  firent  entreprendre  avec 
fuccés  y d'appaifer  les  troubles  de  la  Si-» 
cile  y ^ d*une  partie  confiderable  de  l’I-» 
talie  , V,  G,  eut  la  gloire  de  rendre  la, 
tranquillité  à nos  Provinces  , lorfquc 
Louis  le  Grand  vous  choifitpour  l*e-» 
xecution  des  Edits  de  pacification , en 
Languedoc  ^ dans  la  Haute-Guyenne, 
Si  CaJJîodore  trouva  le  fecret  de  Je  faire 
aimer  des  peuples^  lors  meme  qu’il  éxi^ 
geoit  d’eux  des fecourstres-conjiderables 
dans  les  befoins prejfans  de  l'Etat  y vous 
avez,  eu  le  meme  avantage  , toutes  les 
fois  que  vous  avex^  comme  Corn» 
miffaire  de  Sa  Majeflé,  aux  Etats  de  Lan»- 
guedoc  à*  de  Bretagne, 

Cefly  Monseigneur  , 
ces  differens  degrez,  de  Charges  & de  me-» 
rite  y que  marchant  toujours  fur  les  glo^ 
rieufes  traces  du  Grand  CaJJîodore , vous 
êtes  enfn  arrivé  à la fupréme  dignité  de 
chancelier.  Mais  quelque  élévation  que 
vous  donne  cette  première  charge  de  PE- 
tat  y la  maniéré  dont  le  plus  fage  Roy  du 
ptonde  vous  a choifi pour  la  remplit , vous 


E PITRE. 

f référant  à tant  d'illufres  Perfonnages 
qai  ccmpofent  fin  Confieil , njom  éleve 
an  dejfus  de  la  dignité  même. 

Comme  rien  n*a  été  fins  glorieux 
Cajjiodore^  que  d* avoir  eu  pourpanegy^ 
rifle  Theodoric  le  Grand ^ rien  lie  pou- 
voit  être  plus  avantageux  pour  vous  ^ 
que  de  recevoir  des  éloges  magnifiques 
de  la  bouche  de  Louis  le  Grand, 
qui  efl  Supérieur  en  toutes  chofis  à ce 
prince. 

Combien  de  fois  ^ Monseigneur,  no» 
tre  Aiigufle  Monarque  a-t-il  loué  votre 
application  infatigable  aux  affaires  ^ vo» 
tre  intégrité , votre  defintereffément  y vo- 
tre modeflie  ; en  un  mot  tant  de  rares  ver- 
tus qui  ne  luy  font  pas  moins  d'hon» 
neur , qu'à  vous , parce  quelles  jufliflent 
un  choix  qui  efl  fin  pur  ouvrage. 

Si  vous  vous  étiez,  auparavant  rendu 
formidable  au  crime  , fur  tout  lorfque^ 
vous  préfidicz^  à la  Chambre  Souveraine 
établie  pour  afiurer  la  vie  des  hommes 
contre  la  fureflr  des  empoifonnemens , les 
aereglemens  • tremblent  maintenant  de... 
vant  la  balance  ^ l'epee  de  la  fufli.ee , 
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E PITRE.; 

^ue  leKoy  vous  amifes  entre  le  s mains ^ 
& “ tous  les  excès  s’arrêtent  par  refpect, 
en  prefence  d’un  premier  Magiftrat 
qui  les  a tous  en  horreur  ^ félon  le  Un-~ 
ga^  de  CaJJîodore , qui  fcmble  avoir  fait 
votre  portrait,  lorfquHl  nous  a donné  le 
f en  fans  y yenfer, 

Je  remarque  neanmoins , Monsei- 
gneur, quelque  différence  entre  V.  G, 
Cajfiodore,  Ce  Miniftre  gouverna  fous 
des  Rois  Ariens  y qu'il  ne  rendit  favora^ 
blés  à l’Eglife  qu'avec  beaucoup  de  peine; 
à"  dans  les  fervices  fgnalcz,  que  vous 
rendez^  à la  Religion  (jr  aux  Autels  ^ 
vous  n'avez,  qu'à  féconder  les  pieux  def 
feins  d'un  Roy  T res-Chrétien,  Caffiodore 
vécut  fucceffivement  fous  plufieurs  Rois 
fort  ks  uns  aux  autres  , dans 

une  Cour  agitée  de  furieufes,  tefnpetcs  , 
parmi  même  divers  mauvais  fuccés  ; 
vous  pouvez,  vous  flatter  de  l'eflerance 
de  voir  vôtre  adminiflration  renfermée 
dans  le  cours  du  régné  également  heu^ 
reux , é*  glorieux  de  Louis  le  Grand. 


a Exce^us  tunejunt  informiiint  > ànn  creduntur  J^udicibuf  dif- 
fUem.  L.i.cp.  4. 
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Enfin  Caffiodore  renonça,  au  Minifiere , 
four  faJJ'er  le  refie  de  fies  jours  dans  la 
foUtude  3 & nous  nous  f remettons  que 
retenu  par  l'amour  du  bien  public  , plus 
fort  que  celuy  du  repos , nous  vous  ver^ 
rons  toujours  foütenir  le  poids  des  af- 
faires , cr  celuy  de  votre  augufie  Digni- 
té» Ce  font  les  fouhaits  de  tous  les  Or^ 
dre  s du  Royaume  df  fingulierement  de 
l'Ordre  Monafiique  , dont  vous  êtes  le 
Rroteâleur , comme  Cajfiodore  en  a été 
l'appuy  & une  des  plus  brillantes  lumiè- 
res, Ce  font  en  particulier  les  vœux  que 
je  fais  fans  cejfe  au  Ciel  j étant  avec  un 
tres^profond  refpeSi^ 


MONSEïGNEVR, 


vôtre  très  humble  & trcs-obéïfTant 
fcrvitcur  , 

F.  D.  x>s  Sainte  Marthe,  M.  B. 
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’ÀŸ  toujours  cru  qu’on  ne 
pouvoir  laifler  périr  la  mé- 
moire des  grands  Hommes, 
fans  s’expofer  à devenir  coupable 
d’une  efpece  d’homicide  à leur  é- 
gard  i & que  l’on  cft  * obligé  de  n’é- 
pargner rien , pour  faire  pafTer  à la 
pofterité , des  aétions  qui  les  ont 
rendus  dignes  de  loüanges  immor- 
telles. 

Qimi-que  le  grand  Caffiodore  ait 
laiffé  après  luy  d’excellens  Ouvra- 
ges 5 meme  en  grand  nombre  , qui 
le  feront  vivre  éternellement  **dan s 
la  mémoire  des  hommes  , & qui 
femblent  nous  répondre  que  fon 
nomnefçauroit  jamais  tomber  dans 
l’oubli } néanmoins  on  pourroit  ac- 
eufer  tous  ceux  qui  nous  ont  devan- 

a Pulchrum  imprituis  videmr  mn  fati  eccidtre , qtâbus  KHt- 
fitAfdtbeatur.  Piin.  1.  5.  £p,  • 
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céz,  de  négligence  ou  d’indifteren- 
ce  à immortalifer  fa  gloire  , parce 
que  nous  ne  trouvons  perfonne  ni 
dans  l’antiquité  , ni  même  de  nos 
jours  , qui  ait  pris  le  foin  d’inftrui- 
re  le  Public  du  détail  de  fa  vie  , a- 
vec  toute  l’exaéHtude  & tonte  l’é- 
tendüë  que  demande  un  fi  riche 
fujet. 

Il  eft  vray  que  les  fçavans  Reli- 
gieux à qui  nous  fommes  redeva- 
bles de  la  nouvelle  édition  de  tous 
les  Ouvrages  de  cét  excellent  Hom- 
me J y ont  mis  à la  tête  une  vie  de 
l’Auteur,  qui  nous  en  donne  une 
belle  idée  j mais  ce  n’eft  qu’en  abré- 
gé , parce  qu’ils  n’ont  ni  pu  ni  du 
s’étendre  davantage.  Et  d’ailleurs 
ccttévic  n’étant  imprimée  que  dans 
un  gros  volume , elle  ne  tombe  en- 
tre les  mains , & elle  n’efl:  lue  que  de 
tres-peu  de  perfonnes. 

Ce  font  ces  confidérations  qui 
m’ont  déterminé  à écrire  la  vie  de 
Cafiiodore , en  une  Langue  qui  eft 
prefentement  entendue  cultivée 


AVERTISSEMENT. 
avec  foin  dans  prefque  toute  TEü-  1 

rope.  C’eft  à ce  defl'ein  que  j’ay  lu  ,! 

f exaftement  les  Originaux  , hc  par- 

ticuliercment  les  Ouvrages  de  cét  i 

Illuilre  Chancelier,  qui  font  a . ' 

roir fi dele  i dans  lequel  tous  les  fiecles  ; 

tous  les  âges  â venir , peuvent  le  re^ 


rc  meme,  i^e  qu  on  en  a tire  eit  u 
beau  fl  avantageux  pour  luy,  qu’il 
|)Ourroit  pafTcr  pour  un  magnifique 
eloge.  Et  cependant  ce  n’eft  que 
rhiftoire  toute  fimple  de  ce  fage  ôi 
pieux  Miniftre  , recueillie  des  mo- 
numens  publics  , ôc  particulière^ 
ment  des  lettres  des  Rois  qu’il  a 
-fervis,  lefquels  on  ne  peut  pas  fou- 
pçonner  de  flatterie  à fon  egard. 

. On  verra  donc  icy  non  pas  le  por- 
trait flatté  d’un  Prince  , fait  par  des 
Miniftres  complaifans&  intereflèz, 
mais  la  vie  d’un  Miniftre  écrite  pour 
ainfi  dire  par  plufieurs  Rois , qui  luy 

a Celas  ttiam , ut  itt  dixeriiUf  fpeeulur»  mentis  tua»  ubite 
4mmt  tttat  ventura  pe^t  infpicere,  CàfTtüd.  Prxf.  in  lib.  V^r. 
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ArERriSSMMENT. 
bïit  donné  desloUangesàTcnvi  î ce 
qui  eft  tout  enfemble  une  chofe  tres- 
finguliere  & très  - glorieufe  pour 
Cafliodore.  En  effet  Téloge  qu’un 
Grand  Prince  fait  de  Ton  Sujet , efl 
la  plus  digne  récompenfe  qu’il  en 
puiffe  cfperer , & c’eft  afin  que  rien 
ne  manque  à la  félicité  des  Saints, 
que  Dieu  même  les  loue  dans  la 
gloire  félon  l’Apôtre. 

On  y verra  un  jeune  Seigneur  aü 
deffous  de  20.  ans , élevé  dcflors  aux 
premières  Charges  de  l’Etat , s’en 
acquiter  avec  tant  d’habileté , qu’il 
pouvoit  fervir  de  modèle  aux  Offi- 
ciers àc  aux  Miniftres  confommez 
dans  la  Politique , par  une  expérien- 
ce & un  ufage  des  affaires  de  toute 
leur  vie. 

On  luy  verra  fixer  en  fa  faveur 
l’inconftance  des  chofes  humaines, 
& la  volubilité  de  ce  que  les  hom- 
mes appellent  la  fortune  j en  forte 
que  fous  cinq  Rois,  tous  de  caraéle- 
res  fort  differens , elle  a toujours  été 
la  même  à fon  égard , foità  la  Cour 


AVmriSSEUENT, 
d’Odoacrc  Roy  des  Erules , foit  dans 
celle  du  grand  Theodoric  qui  priva 
ce  Prince  de  la  Couronne  &:  de  la 
vie  î fous- la  regence  d’Amalafonthc, 
Ôifous  le  régné  deTheodat , qui  fie 
mourir  cette  grande  Reine  , pour 
jouir  feul  du  plaifir  & de  toute  î’au- 
V toritc  du  gouvernement , auquel  elle 

l’avoit  affocié  : la  Cour , le  monde , 
CCS  mers  fi  fameufes  par  tant  de  nau- 
frages 5 n’ayant  jamais  eu  d’orages 
pour  luy  î &:  cependant  il  en  a toû- 
5 jours  eu  le  même  dégoût , que  s’il  a- 
voit  eu  tous  les  fujets  imaginables 
d’en  être  mécontent. 

On  verra  dans  cette  Hiftoire  un 
premier  Magiftrat , s’acquiter  quand 
il  fera  nécefîairc , de  toutes  les  fon- 
ctions de  General  d’armée  j & l’on 
fe  fouviendra  de  ces  anciens  Sena- 
teurs  Romains , qui  fe  dépouïll oient 
de  la  robbe  longue  pour  endolfer  la 
I • cuirafle , & qui  fortoient  du  juge- 
^ ment  d’un  procès  pour  aller  forcer 
I des  Villes  Sc  gagner  des  batailles. 

\ ... ûn  y admirera  un  pieux Miniflrc 


AVERTISSEMENT.  \ 

d’Etat,  qui  étoit  foigneux  d’aller  'i 
puifer  tous  les  jours  dans  la  lecture  | 
& dans  la  méditation  de  l’Ecriture  ^ 
fainte  , cette  fagefle  incomparable , ( 

& cette  droiture  de  cœur  (i  îingulie-  J 

re , qui  ont  toujours  été  la  réglé  de  i 
fa  conduite , & qui  ont  fait  de  luy  j 

un  Politique  Chrétien.  \ 

En  un  mot  on  verra  dans  la  Vie  que 
j’écris  , Calïiodore  tout  enfemble 
grand  homme  de  Cabinet  & grand 
nomme  de  guerre  y négotiant  fage- 
ment  la  paix  , & levant  généreufe- 
men  t des  armées  à fes  frais , félon  les 
differens  befoins  de  l’Etat  -,  jouïf- 
fant  toujours  de  la  faveur  de  fes 
Maîtres , fans  être  expofé  à l’envie 
d’une  Cour  pleine  de  jaloux  ; ren- 
dant favorables  àl’Eglifecinq  Rois 
Ariens  î confervant  l’innocence  au 
milieu  d’une  Cour  fort  corrompue  ; 
donnant  à fon  (Iccle , & lailfant  à la 
pofterité , des  exemples  qui  peuvent 
fervir  de  réglé  à tous  ceux  qui  font 
employez  ou  dans  l’adminiftration  | 
de  la  3uftice , ou  dans  le  maniement  i 


J^VE  RTISS  EMENT, 
des  affaires  d’Etat  î enfin  fe  retirant 
du  monde  pour  faire  dans  la  retrai- 
te d’un  Monaftere  une  pénitence 
aufli  rigoureufe  , que  fi  fa  vie  avoit 
été  fort  criminelle. 

Voilà  ce  qui  regarde  Thiftoirc 
particulière  de  CaSiodore.  On  y 
trouvera  en  abrégé  , par  rapport  à 
l’hiftoire  générale  de  fon  temps,  les 
plus  grandes  révolutions  qui  foient 
arrivées  au  monde  depuis  l’établif- 
fement  des  Monarchies  : l’Empire 
Romain  qui  avoit  commencé  dans 
la  perfonne  à*Augufie , finir  en  Oc- 
cident dans  un  Auguflulc , étant  dé- 
truit par  Odoacre  Roy  des  Erules, 
peuples  jufqu  alors  méprifables  Ô2 
prefque  inconnus  : ce  Prince , apres 
un  régné  paifible  de  quinze  ou  fei- 
ze  ans , perdre  le  trône  & la  vie  par 
les  artifices  de  Theodoric  Roy  des 
Gots,  entre  les  mains  duquel  paffa 
tout  le  Royaume  d’Italie:  unePrin- 
•cefle  fille  de  ce  Roy  , après  avoir 
gouverné  les  Etats  de  fon  fils  avec 
une  fageffe  admirable  , fouffrir  la 


'AVERTISSJEMENr, 
prifon  & recevoir  la  mort  de  la  part 
de  celuy  qu’elle  ’avoit  fait  monter 
fur  le  Trône  avec  elle  : l’ingrat 
Theodat  tue  enfuite  par  les  Gots  : 
Vi tiges  fon  fuccefTcur  pris  par  Be- 
lifTaire  & mené  captif  à Conftanti- 
nople  : enfin  la  domination  des  O- 
ftrogots  , apres  quelques  efforts  qu’- 
ils firent  pour  la  rétablir  fous  To- 
tila , détruite  entièrement  en  Italie, 
en  Sicile , & dans  toutes  les  gran- 
des Provinces  de  l’Empire  qu’ils  oc- 
cupoient. 

Voilà  ce  qui  s’eft  paffé  durant  la 
vie  de  Caffiodore , &:  même  pendant 
qu’il  étoit  à la  tête  des  grandes  af- 
faires. On  aura  lieu  d’admirer  icyla 
divine  Providence  , laquelle  ayant 
réfolu  de  livrer  l’Italie  , & la  plus 
grande  partie  de  l’Empire  d’Occi- 
dent , à des  Princes  barbares  & A- 
riens , pour  des  raifons  qur  nous 
font  inconnues  , plaça  ôr  conferva 
toujours  auprès  d’eux , malgré  tant 
d’étranges  révolutions , un  Miniftre 
rempli  de  tous  les  plus  vifs  fenti- 


AVERTI  s SEMENT. 
mens  de  la  Religion  de  l’équité, 
qui  fçût  ménager  leurs  efprics  avec 
tant  de  fagefle  , qu’ils  devinrent 
d’ennemis  de  l’Eglifc  fcs  proteélcurs, 
& de  Tyrans  les  véritables  peres  de 
leurs  Sujets. 

Nous  devons  donc  confîderer 
avec  les  yeux  de  la  Foy , Caffiodorc 
auprès  des  Rois  d’Italie , comme  un 
Jofeph  auprès  de  Pharaon  Roy  d’E- 
gypte î un  Mardochée  auprès  d’Al^ 
îuerus  Roy  des  Perfes , & un  Daniel 
auprès  de  Darius  Roy  de  Babylone, 
ou  pour  mieux  dire  auprès  de  quatre 
* Rois  dont  ce  Prophète  eut  fuccel- 
fivement  les  bonnes  grâces , quoi- 
qu’ils fulTent  de  Nation  & de  mœurs 
differentes , fans  qu’il  les  eut  jamais 
flatté. 

Si  l’on  ne  trouve  pas  icy  certai- 
nes circonftances , & certains  faits 
particuliers  , qui  fervent  d’orne- 

a Nabuchodonofor , Balthazar  , Darius  8c  Crrus.  Da« 
niiel,  bien  loin  deilacter  ces  Princes  , leur  dit  des  verltcz 
terribles  : d Nabuchodonofor  qu’il  feroit  transformé  en 
baufj  quant  à la  figure  extérieure  ; à Balthazar  qu’il  per> 
droit  la  Couronne  ScUviCj  8cc.; 
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ment  & d’agrément  à une  Hiftoirc , 
cela  vient  de  ce  que  nous  fommes 
trop  éloignez  du  temps  auquel  Cafl 
fîodore  a vécu  , & que  nul  Auteur 
contemporain  ne  nous  a confervc 
aucune  particularité  de/a  vie.  Peut- 
être  que  quel  qu’autre  Ecrivain  fup- 
pléroit  à ce  défaut,  par  la  fécondi- 
té de  fon  genieà  imaginer  des  avan- 
tures  î mais  pour  moy  j’avoue  que 
je  n’ay  ni  affez  d’efprit  pour  inven- 
ter , ni  affez  de  hardieffe  pour  pla- 
cer des  vray-fcmblances  bien  ima- 
ginées parmi  des  veritez.  Quant  aux 
grandes  avions , on  en  trouvera  icy 
en  très-grand  nombre  , & de  tout 
genre  ; en  forte  que  cette  vie  peut 
fetvit  de  réglé  à toutes  les  condi- 
dons. 

. Je  n’ay  pas  crû  devoir  entrer  en 
de  grandes  conteftations  touchant 
la  Chronologie , ce  qui  eft  de  fort 
legere  confcqnence  pour  une  Hi- 
ftoire  particulière.  Je  mefuis  arrêté 
à la  manière  de  compter  les  années 
la  plus  univerfellement  reçue , par- 
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ticulieremenc  des  Hiftoriens  Ec- 
clefiaftiques. 

Procope  eft  TAuteur  auquel  on  a 
cru  devoir  s’attacher  davantage 
dans  ce  qui  regarde  l’hiftoire  de  la 
guerre  des  Gots  6^  des  Romains, 
parce  qu’ayant  été  Secrétaire  de  Bel- 
liflaire , le  principal  Capitaine  em- 


nien , il  a dû  ^ . 

tout  autre  , de  ce  qui  s’y  eft  pafle  , 
^ qu’il  Ta  rapporté  en  Hiftorien  de 
bonne  foy , fans  dilTimuler  les  fautes 
de  Beliffaire.  Il  étoit  de  Cefarée.  Il 
jcompofa  l’hiftoire  de  la  guerre  des 
Perfes  en  deux  Livres,  des  Vanda- 
les en  deux  Livres , te  des  Gots  en 
quatre.  Il  publia  aufll  un  Livre  des 
bâtimens  entrepris  par  Juftinien.  Il 
lailTa  encore  un  autre  Ouvrage  inti- 
tulé les  * Anecdotes  , dans  lequel  il 
s’emporte  fort  contre  Juftinien  , tc. 
contre  l’ImperatriceTheodora.  Les 
Empereurs  Juftin  te  Juftinien  l’a- 


•S(-  -*  C’eft  l’opinion  la  plus  commune.  Quelques-uns  don- 
nent ces  Anecdotes  à un  autre  Auteur.  - ' ' 


ployé  dans 
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voient  mis  auprès  de  BelifTaircpour 
Taider  de  fes  Confeils.  Ses  fervices 
luy  méritèrent  la  dignité  de  Séna- 
teur ^ ôc  la  charge  de  Préfet  deCon- 
ftantinople.  Il  ne  faut  pas  le  confon 
dre  avec  un  autre  Procope  , nati 
de  Gaze , Rheteur  plutôt  que  Théo- 
logien , qui  a compofé  une  Chaîne 
des  Peres  Grecs  & Latins  ^ fur  plu- 
ficurs  Livres  de  l’Ecriture  fainte. 

Jornandés  qui  étoit  Got  denaif- 
fance-,  àc  qui  fut  Evêque  de  Ra- 
vcnne  , nous  a femblé  aulTi  un  Au- 
teur digne  de  foy , en  ce  qu’il  rap- 
porte dans  l’hiftoire  de  fa  Nation, 
qui  eft  un  Abrégé  de  celle  que  Caf- 
fiodore  avoit  compoféc  en  douze 
Livres.  Mais  c’eft  de  CalTiodore 
même  que  nous  avons  emprunté  la 
plupart  de  ce  que  nous  avons  rap- 
porté dans  fa  Vie.  La  Bibliothèque 
de  S.  Germain  des Prez  , fans  parler 
de  plufieurs  autres  , nous  a fourni 
des  Manuferits  d’une  antiquité  vé- 
nérable J entre  autres  quelques-uns 
qui  ont  été  écrits  pendant  l’exil  de 
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S.  Adélard , Abbé  deCorbie,  avant 
Tannée  822. 

On  a fait  quelques  Notes  pour  c- 
claircir  les  diffiètiltez  , pour  rendre 
intelligibles  quelques  palTages  , ôc 
pour  avertir  des  fautes  où  quelques 
Auteurs  font  tombez»  On  en  a fait 
auflî , mais  fort  fobrement , pour  en- 
richir certains  endroits , de  quel- 
ques traits  d’érudition , qui  fe  font 
prefentez , & pour  ainfi  dire , fe  font 
placez  d’eux-mêmes , où  on  les  trou- 
vera. 

Nous  avons  divifé  cette  Hifedirc 
en  quatre  Livres. 

Le  premier  rapporte  la  nailTance 
de  Cafliodore  , fon  éducation  & fa 
vie  jufqu’à  la  mort  de  Theodo- 
ric. 

Le  fécond  conduit  cette  même 
Hiftoire , depuis  la  mort  de  Théo- 
doric  , jufqu’à  ce  que  Cafliodore 
tjuitta  le  monde,  fous  le  Roy  Viti- 
Çes , pendant  la  guerre  d’Italie. 

Le  troifiéme  rapporte  la  vie  que 
ce  grand  Homme  a menée  dans  fou 

y 
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Monaftcre  , & traite  de  l’Inftitut 
qu’il  y établit. 

Lè  quatrième  eft  deftiné  à la  Cri- 
tique de  fes  Ouvrîmes,  à l’examen 
de  la  Doclrinc  de  ce  grand  Homme  , 
Zc  au  recueil  de  fes  plus  belles  ma- 
ximes Chrétiennes , Morales  ôi  Po- 
litiques . ‘ 

Dans  ies  deux  premiers  Livres  on 
n’a  pu  faire l’hiftoire  de  Cafliodore, 
fans  donner  un  abrégé  de  celle  des 
Rois  qu’il  fervoiten  qualité  deMi- 
niftre , à caufe  de  l’étroite  liaifon 
qui  eft  entre  l’une  U l’autre. 

Je  ne  veux  pas  prévenir  le  Le- 
éleur  fur  les  fautes  qui  me  feront 
fans  doute  échappées , quelque  foin 
que  i’aye  pris  de  les  éviter  i &:  mê- 
me je  ne  demande  qu’on  me  les  par- 
donne J qu’à  condition  qu’on  me  fe- 
ra néanmoins  la  grâce  de  m’en  aver- 
tir. Les  perfonnes  charitables  & é- 
clairécs  qui  auront  la  bonté  de  me 
l’accorder,  trouveront  en  moy  tou- 
te la  docilité  &:  toute  la  reconnoif- 
fance  imaginable.  > 
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, & diverfes  negotiations.  1^ . Services  rendus 

m 
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V ' chajfa  les  F’anclales.  I Et  de  fon 

V,..  Pere  tjui  arrêta  l'inondation  des 
^ , . Huns  fous  Attila,  V',  Q^els  étoient 

jces  Peuples,  VI.  Succès  de  CAmbr^ 

V n i fade  du  Pere  de  Cajfiodore  vers  At-^ 

tila.  V’II.  Autres  Parens  illufires 
Ae  Cajpodore,  VHI,  Lieu  de  fi 
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ttaijfanee,  J X, ‘En  (juelttmt>s  îlefinip 
X‘  Ses  noms.  Sentiment  au  P.  Sir- 
mond  fur  ce  Juj et.  X f Son  édif  cation, 
XI  Jp  Ses  Maîtres. 

’Entriprens  d’ccrîre 
la  vie  du  Grand  Cafliodo- 
re,  illuftic  par  fa  naiflancc 
& par  Us  richefles  de  fa  Mai- 
fôn  , par  fon  érudition  , & par  Ton 
clprit,  par  Us  emplois  & par  la  faveur 
conftante  de -cinq  Rais  qu’il,  a Urvis  » 
quoique  fort  differens  de  mœurs  , 
d’inreiêt  & de  fortune’,  mais’ plus  il- 
luftre  eilcore  par  le  bon  xifage  qu’il  a 
fçû  faire  de  tous  ces  avantages , & par 
le  mépris  qu’il  en  a témoigné  , en  re- 
nçnçant  au  monde,  &à  l’éclat  de  rant 
de  grandes  avions  , pour  aller  s’en- 
fevelir  dans  l’obfcurité  d’un  Cloître. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  puiflè  pro- 
fiter de  la  leéture  d’une  f belle  vie. 
Ceux  qui  font  engagez  dans  le  monde, 
& qui  s’y  voyent  attachez  par  de 
grands  emplois,  apprendront  ici  à ré- 
gler leur  conduite,  dans  des  portes  fi 
expoUz  & fi  dangereux  pour  le  fa- 
îut  : & ceux  que  Dieu  a fmvez  de  ces 
dangers,  en  lès  appellant  à la  retraite, 
fi’inftmicQAt  £A filant  cét  ouvrage,  4.es 


i>£  Cassxodore,  Liy.  I.  ^ 
devoirs  de  la  perfeâion  Monaftique  « 
dont  Cafliodore  a été  un  excellent  mo« 
dele , & dont  Ton  Monaftere  fut  une 
parfaite  école. 

II.  Si  nous  n’étions  inftruits  deTan- 
cienne  noblelTe  de  Calliodore , que  par 
ces  plumes  vénales  & mercenaires , qui 
(ont  toujours  au  fervice  des  perlbnnes 
puiiTantes,  pour  leur  drelTer  de  belles  gé- 
néalogies à leur  gré , je  n’en  parlerois 
que  comme  d’une  choie  fort  douteufe  » 
ou  plûtôt  je  m’abftiendrois  d’en  parler* 
Mais  le  Roy  Theodoric  même  , ce 
grand  Prince  qu’on  ne  *peut  pas  Ibu- 
pçonncr  de  menfonge  &de  lâcne  cora- 
plaiûnce  pour  un  de  Tes  fujets , a eu 
foin  de  nous  apprendre  dans  une  let- 
tre qu’il 'écrivit  au  Sénat  de  Rome,  la 
grandeur  de  la  Maifon  de  Ton  Chan-^ 
celier,  ôc  qui  ont  été  Tes  Ancêtres.' 

Il  appelle  la  Mailbn  ancienne  : il  dit 
quelle étoit  tres-illuftre  Toit  par  les di- 
gnitez  de  la  robbe  , foit  par  la  pro- 
felHon  des  armes  ; que  fa  réputation 
étoit  parfaitement  bien  établie , qu’on 
lui  donnoit  des  louanges  en  tous  lieux^ 
au  elle  s’étoit  rendue  recommandable 
aansTun  & dans  l’autre  monde,  c’eft- 
à-dire  , dans  l’un  & dans  l’autre  Empi- 
le, en  .OricQC  & en  Occident  s que  cette 
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famille  Ce  diftinguoit  par  un  éc’atfiti- 
gulicr  dans  les  Sénats  de  Conftami- 
nople  & de  Rome. 

J. J ^ Des  biens  immenfes  qui  fufHfoicnç 

tp.  4 & pour  mettre  fur  pied,  & pour  entreic- 
nir  des  armées  entières  , accompa- 
gnoient  ces  honneurs  , ^ en  (bûte- 
noient  l’éclat , par  le  bon  ufage  que 
les  ancêtres  deCaffiodore  enfaifoienr, 
' Sa  niodeftie  ne  l’a  pas  empêché  de  nous 
apprendre , qu’ils  s’étoient  rendus  uti- 
les  , & qu’ils  avoient  fait  toujours 
fÿ,  }j».  *.  beaucoup  de  bien  aux  provinces  de 
l’Abrnzze  & de  la  Lucanie  , d’où  ils 
étoient  originaires. 

III.  Mais  pour  dire  quelque  cho- 
lib.  1.  particulier , Theodoric  fait 

■ep.  4»  connoître  l’ayeul , le  pete  , ’&  quel- 
ques autres  proches  parens  de  Ton 
»>  Chancelier.  Son  ayeul , dit -il,  qui 
» s’appelloit  Cafliodore  , revêtu  du  titre 
a »»  ^ I II  U (ire  ^ qui  ne  pouvoir  pas  êtrere- 
M fufé  à fa  naiflance,  délivra  la  Sicile  & 
n l’Abruzze  de  l’inv.-ifion  des  Vandales, 
»»par  là  valeur,  & à la  pointe  de  l’é- 
,*pée.  On  le  vit  enfuite  tenir  avec  juftice 
t le  premier  rang  dans  ces  provinces 

a C’^toit  une  grande  dignité  dans  l'Ernpjrc  Ro. 
niain..  Voyez  Cafliudore  1.  VI.  ep.  i Çon/ultez  auflj 
Boulanger  Se  II.  dr*  xj. 


DE  Cassiodore  j Liv.  I.  ^ 
qu’il  avoic  fauvécs  des  mains  d’un  en-  « 
ncmi.  fi  cruel , & preièrvces  d’une  fur-  « 

f)riiê  fi  imprévue.  C’cft  donc  à fa.  va-  « 
eur  & d (à  bonne  conduite  » que  la  » 
Republique  eut  l’obligation  , de  ce  ** 
que  CCS  provinces  fi  voifines  d’Afrique  *• 
ne  devinrent  point  la  proye  de  Geniè-  *' 
rie , dont  Rome  éprouva  depuis  la  " 
cruauté.  Les  Vandales  qui  avoient  en-  *• 
levé  a l’Empire  l’Efpagne  & l’Afrique 
avec  une  incroyable  rapidité , ne  s’at- 
tendoient.pas  d trouver  rant  de  refi- 
ftance  dans  ces  provinces  bien  moins 
confiderables , ou,  l’on  n’étoit  pas  pré-  . 
parc  d les  recevoir  ; & ils  reconnurent 
alors  que  le  courage  héroïque  & une 
(àgefic  confomméc,  tiennent  lieu  de 
puiflantes  armées  & de  places  fortes.  ' 

IV.  Le  Perede  Cafliodorc  eut  la  di- 
gnité de  * T^rihun  & de  Notaire  , ou  a 
de  Secrétaire  d’Etat  fous  l’Empereur 
Valentinien  III.  honneur  qui  n’étoit 
alors  accordé  qu’aux  perfonnages  d’un 
mérite  extraordinaire , parccque  cette 
charge  leur  donnoit  entrée  dans  les 
Gonleils  de  l’Empereur  , & qu’ils  a- 
voient  part  d tous  fes  fecrets , ce  qui 

» Ces  deux  dignirez  étoient  fouvent  Jointes  tn- 
fdÉble.  C»Mf.  lui.  CKf.  "BultHg.  l.  VI.  de  Rom.  Imgo 
*.f. 
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demande  une  vertu  éprouvée , & une 
conduite  irréprochable.  Et  comme 
ceux  qui  fc  reflemblcnt  en  mœurs  , 
ont  du  penchant  les  uns  pour  les  au- 
tres, ce  grand  homme  fut  toujours  lie 
d’une  amitié  fort  étroite  avec  ^ Aëtius, 
& partagea  avec  lui  fes  glorieux  tra- 
vaux , pour  le  fbûticn  de  l’Empire. 
Audi  l’Empereur  défcroit-il  à fes  avis 
en  toutes  choies,  à cauiè  de  (bn  extrê- 
me fagefle,  & des  fervices  importans 
qu’il  rendoit  à l’Etat.  • 

Ce  fut  fur  lui  & fur  Carpüion  fils 
d’Actius  que  ce  Prince  jetta  les  yeux  , 
pour  les  envoyer  en  Ambaflade  vers 
Attila  Roy  des  Huns  , dont  les  armes- 
viétoricuies  fàifbienc  trembler  touc 
l’Empire. 

V.  Ces  peuples  fortis  des  Palus  Méo- 
tides  , s’étoient  fait  connoître  par  des 
‘ cruautezinouiës,  lefquelles  fans  dou- 
te donnèrent  lieu  â la  fable  qui  (è  dé- 
bita touchant  leur  première  origine. 
Car  fi  nous  en  croyons  Jornandés  , ils 
curent  pour  peresles  Démons,  & pour 
De  rebus  mercs  dcs  Mugicicnes,  que  Filimer  Roy 
des  Gots  àvoit  chaffées  de  fon  armée. 
Leur  figure  qui  n’avoit  prefque  rien 

a Patrice  fle  grand  Capitaine  qui  commandoit  les 
armées  Komainci. 


6e  CassxOdorb  , t IV.  I.  '7 
d’humain  peut  avoir  aufli  donné  oc- 
eafioji  à cette  hiftoire  fabuleufc. 

Us  ctoient  petits  de  taille , mais  forts 
te  ramaflez.  Ils  avoient  les  épaules  lar- 
ges, la  tête  fort  grofïc,  le  vifage  bala- 
fré , pareeque  leur  coûtume  ^toit  de 
le  déchiqueter  aux  entans,  li  tôt  qu  ils  r,,/.  /.  u 
écoient  nez.,  en  (bne  qu’il  n’y  croif- 
fbit  jamais  de  poil.  Onvoyoit  au  def-  * 
Ibus  de  leur  front  deux  petits  trous 
plutôt  que  deux  yeuxj  ce  qui  les  ren- 
doitafreux  à voir.  D’ailleurs  ils  étoienc 
d’une  noirceur  extraordinaire  pour  des 
peuples  du  Nord  j ainfi  leur  feule  vûd 
jetroit  la  frayeur  dans  les  âmes  les  plus 
intrépides. 

Ils  étoient  bons  foldats , infatiga^ 
blés,  agiles.  Ts  montoient  à cheval 
avec  une  promptitude  & une  legéretc 
inconcevables  llscampoient  toujours, 
regardant  les  maifbns  comme  des  tortl^ 

, beaux , & tenant  pour  morts  ceux  qui 
s’y  renfermoient.  Le  jour  ils  faifoienc  . 
des  courfès , & la  nuit  ils  prenoienc  , 
quelque  repos  , mais  toujours  à che- 
val. 

D’abord  ils  attaquèrent  les  Alains,  & 
pouffèrent  leurs  conquêtes  jufqu’au 
deçà  du  Boryftene  , s’étendant  vers  la 
Dacc  fous  leur  Roy  Valamir  j enfuitc  ils 
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fc  répandirent  comme  un  torrent  iiti- 
pécueux  dans  l’Empire  Romain.  Theo- 
dofc  le  Grand  les  vainquit  dans  une 
/ànglante  bataille  ; ils  devinrent  ce- 
pendant encore  plus  formidables  qu’au- 
paravant  fous  leur  Roy  Attila,  lequel 
s’étant  mis  à la  tcte  d’une  armée  de 
cinq  cens  mille  hommes  , refolut  de 
/or»,  ih.  détruire  en  meme  temps  les  Romains  & 

feules  nations  qui 
pouvoient  lui  faire  quelque  refiftance. 

Ce  Prince  étoit  brave  & grand  ca- 
pitaine , & il  n’avoit  pas  moins  d’a- 
dreflè  c|ue  de  valeur.  Il  fc  vantoit  d’a- 
voir découvert  l’épée  de  Mars  , la- 
quelle avoir  toujours  palTé  pour  une 
chofè  facrée  parmi  les  Rois  Scythes  j & 
" /•  - n - • - mcntoit  la  con- 


«lans  les  plaines  de  Châlons,  où  Ae- 
tius  General  de  l’armée  Romaine  lui 
donna  bataille  , accompagné  de  Me- 
a loiiée  Roy  des  François,  & de* Théo-' 
doric  Roy  des  Viligots,  que  la  crainte 

X Theodoric  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Thorif- 
■Dond. , lenuel  ayant  ité  tué  au  bout  de  }.  ans  , l'on 
frère  Theodoric  lui  fucceda.  Ce  fut  un  grand  Prince 
dont  Sidonius  Apollinaris  a fait  un  excellent  por- 
trait l.  1.  ep.  1.  Ce  que  je  remarque  exprès , parce  que 
quelques-uns  ont  confondu  ce  Roy  avec  Theodoric 
Roy  des  Oftroguu. 


nte  perte  qu’il  fit 
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du  péril  avoir  réiiiiis  enfcmblc  , cc  ^ 
Barbare  n en  parut  pas  moins  ficri  & 
tout  vaincu  quil  croit,  il  efFrayoit  fes 
Vainqueurs,  lois  même  qu’il  (è  rcnoit 
renfermé  dans  fes  retranchemens.  Les 

'•'V 

Vifigots  s’crans  retirez  apres  la  perte 
dc^  ar  RoyTheodoric  tué  dans  laba- 
1^^  Actius  n’ayant  pas  voulu  at-  t 
raquer  Attila  dans  fon  camp , (bit  qu’il 
le  redoutât,  (bit  qu’il  eûrpeur  de  ter- 
miner trop  tôt  la  guerre,  & de  ceflfee, 
d’être  neceflàire  à l’Empire,  ce  Prince 
entra  fiirieilx  en  Italie , ou  il  faccagea 
d’abord  Aquilée , Milan  & Pavie. 

Il  n y avoirguéies3apparcnccd’ar-^  ' - r.  ^ 
reter  par  la  force  de  l’éloquence  & des  ' ' ' 
raifons  , un  Conquérant  que  la  force 
. des  armes  de  tant  de  Princes  alliez , n’a- 
yoit  pû  retarder.  Il  le  voyoit  fur  le 
point  de  couronner  lès  conquêtes  par 
la  prife  de  la  capitale  du  monde.  L’Em- 
pereur Valentinien,  dans  cet  extrême 
péril,  eut  recours  au.  Pere  de  Caffio- 
dorc,  & fc  promit  que  par  fon  efprit 
& par  la  force  de  fes  di (cours,  il  de-* 
rourperoit  de  Rome  cette  inondation 
des  Huns  ; ce  qu’il  ne  pou  voit  efperen 
de  (es  armées. 

“V  I.  Ce  grand  homme  & ce  bon  ci- 
toyen confçntit  de  fc  charger  de  cette 
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négotiation  , fc  dévoilant  à la  fureur 
d’un  barbare,  pour  le  falut  de  (à patrie. 
Son  AmbalTadeeut  tout  le  fuccés  qu’on 
pou  voit  en  efperer.  Il  parut  intrépide  en 
préfènce  de  ce  Prince  devant  qui  tout 
l’Empire  trembloit.  Il  méprifa  fes  re- 
gards terribles  & menaçans , fq;  ?nn 
de  la  juftice  de  fa  caufe.  Il  ne  ci  . -c 
point  d’aller  au  devant  des  reproches  de 
ce  Conquérant,  qui  felaifloit  emporter 
à la  fureur,  & à la  paffion  defe  rendre 
inaître  de  tout  PUnivers. 

Il  trouva  ce  Prince  fier  & bouffi  d’or- 
gueil , mais  il  U rendit  fi  doux  & fi 
traitable  , qu’il'nêmbloit  dilpofé  à de- 
mander lui  même  la  paix  , dans  un 
temps  auquel  il  ne  lui  étoit  nullement 
avantageux  de  l’accorder , ni  d’entrer 
en  aucun  accommodement  avec  un 
Empire  fi  riche  qui  alloit  devenir  (k 
proye.  Ce  fut  donc  la  confiance  de  ce 
grand  homme  qui  releva  le  courage 
dans  le  parti  des  Romains.  On  ne  re- 
garda plus  comme  foibles  ceux  qui  é- 
toient  foûtenus  par  des  Ambafladeurs 
ft  pleins  de  génerofité.  Ainfi  le.pere 
de  Gaflîod'ore  obtint  une  paix  hono- 
rable , qu’on  ne  pouvoir  fc  promettre 
auparavant  j & Attila  confentit  de1fè 
retirer  au  de-là  du  Danube,  ouil  mou- 
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rut  quelque  temps  après  d ua  vomi(Te« 
ment  de  (àng. 

Je  laiâe  à penfèr  quels  avantages 
l’Empire  tira  de  cette  négotiation. 

On  en  apprit  le  fuccés  avec  d’autanc 
plus  de  joye,  & de  marques  de  recon-* 
noillànce , qu’on  l’avoir  fouhaité  plus 
ardemment#  Celui. qui  l’avoit  procuré 
en  remporta  beaucoup  de  gloire. 
L’Empereur  lui  offrit  auflî  de  grands 
biens  ôc  des  revenus  confiderables  en 
récompenfe  j mais  il  faifoit  confîflet 
fês  richefTes  en  là  modération , qui  ré> 
primoit  en  lui  la  convoitife  des  ri- 
chefTes.  Airfi  il  fe  cototenta  de  la  feu-  mus. 
Je  gloire  d’avoir  fervi  la  République  » 
êc  pour  toute  récompenfe  il  demanda 
la  permiflion  de  fe  retirer  dans  un  lieu 
fort  agréable  de  l’Abruzze.  L’Empe- 
reur qui  lui  écoit  redevable  de  la  paix 
dont  il  jouïflbit , ayant  par  fon  moyen 
foit  alliance  avec  un  ennemi  fi  redou«> 
table,  ne  put  refufer  à ce  grand  hom- 
me le  repos  qu’il  fouhaitoit.  Il  lui  per- 
mit donc  , quoiqu’avec  douleur,  de 
quitter  la  Gour , & de  renoncer  aux 
afifaites  de  la  Republique , dans  un 
temps  auquel  il  fçavoit  neanmoins  qui! 
luy  étoic  encore  extrêmement  necef; 
iâirc. 

A vj 
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Je  ne  (çai  iî  l’on  pourroit  ajouter 
quelque  chofe  à ce  magnifique  éloge, 
que  le  Roy  Theodorica  fait  delà  vertu 
& du  mérité  extraordinaire  du  pcre  du 
grand  Caflîodore.  S’il  y a quelque  choie 
qui  me  paroilTe  plus  admirable , c’eft  la 
jnodeftie  de  fonilluftrc  fils, lequel  ayant 
eu  une  fi  belle  occafion  de  faire  con- 
lîoîrre  la  part  que  Ibn  pere  avoit  eue 
dans  la  négoriarion  de  la  paix  avec 
Attila , pour  détourner  de  defl'us  l’Ita- 
lie  ce  fléau  de  Dieu,  a gardé  dans  fa 
Chronique  un  profond  filence  fur  ce 
point,  & donne  toute  la  gloire  de  ce 
Bon  fuccés  à S.  Leon  le  Grand.  Ce 
Pape  y eut  fans  doute  beaucoup  de 
part  *,  niais  Theodoric  comme  Prin- 
, ce  Arien  ennemi  de  l’Eglifc  Romai- 
ne , n*a  peut-ctre  pas  voulu  faire  men-^ 
lion  de  lui , & lui  a envié  la  gloire  de 
cet  événement  fi  célébré.  Car  le  défit 
de  louer  Caflîodore  & fes  Ancêtres,  ne 
doit  pas  me  faire  diflîmuler  la  vérité. 

UfrAf.  La  probité  & les  autres  excellentes 
vertus  de  fon  pere , étoient  fi  connues, 
que  fès  amis  croy oient  ne  pouvoir  le 
louer  mieux,  qu’en  difant  qu’il  imitoit 
les  exemples  d’un  fi  illuftre  pere  , lors 
qu’il  ne  prenoit  pour  lui  que  les  tra- 
vaux, fans  nul  intérêt,  5c  qu’il  rendoic 
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ufcf  ' fort  gratuitement  tous  les  ferviccsqa’oa 
igc,  pouvoir  attendre  de  lui. 

:rfD  VII.  Theodoric  parle  encore  dans  fà 

flu  lettre, d’un  illuftreparent  de  fonChan- 

ofc  celier,  nomme //r/Wor^,  qu’il  avoit 

la  connu.  Il  avoit  exercé  avec  honneur  > 

nt  la  Prefeéhirc  dans  l’Empire  d’Orient 

n*  pendant  dix-huit  ans  j & il  s’étoit  en- 

ic  fuite  retiré  pour  mener  une  vie  pri- 

■C  vcc  j i quoi  il  n’avoit  pas  été  forcé  pat 

le  mauvais  état  de  (es  affaires , car  il 
i étoit  extrêmement  riche  , & il  furpaf- 

foit  mcitie  la  magnificence  des  Prin- 
ces en  équipages  & en  chevaux.  Mais 
il  faifbit  un  bon  ufàge  de  fes  richefiès, 
les  employant  aux  befoins  de  l’Etat, 

& à mettre  des  troupes  fur  pied,  pour 
lé  fcrvice  de  fes  Princes  : ce  que  * Caf-  a 
fiodorc  fit  toujours  depuis  à fon  exem- 
ple, & particulièrement  fous  le  règne 
d’AthalariCk 

, Caffiodore  nous  apprend  auflîdansun  infi.div, 
de  fes  Ouvrages,  que  la  Vierge  Proha  * 

^ étoit  fa  parente,  ôc  par  confequent  b 

a ÏJitte  ejl  quoi  eauiidatus  mjicr  (’.Cafllodorus  ) Cjo- 
tbàrum  fèmfer  armat  exercitus  > & bono  inftUinomtiicr, 

Îuod  * ÿarenubus  Mcepit  > h^eütstix  largitate  cu(loitt, 

. I.  cp.  4.  Voyez  aulTî  1.  xi.  cp.  xï, 

"b  Oircroit  que  c'eft  la  même  à qui  s.  Fulgence  écri- 
vit deux  lettres,  la  ].  bC  U 4.  qu'il  dit  être  feeur  de 
Cdllik  fille  de  Syminaquc,  ccrjyan(à  U meme  Gall^, 
cp.  a. 
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il  étoit  au  moins  allié  de  Symmaquis 
pere  de  Proba,  ce  Patrice  fi  célébré  par 
fà  naiflance , (on  (çavoir , la  fi^efic  i & 
fur  tout  par  fa  probité , fa  foi  & fes 
autres  vertus  , qu’il  fufïifoit  de  l’en- 
vifagcr  pour  être  inftruir , & que  fa 
vue  étoit  une  excellente  leçon,  dit  un 
Auteur  de  fon  temps. 

VIII.  Caffiodore  vint  au  monde 
dans  la  ville  de  Stjmllaccl  capitale  du 
païs  des  Bruticns,  que  nous  appelions 
l’Abruzze,  comme  on  l’apprend  d’une 
de  fes  lettres,  dans  laquelle  il  donne 
de  grands  éloges  à cette  ville.  Il  y 
ef.  *ij.  'parle  de  fa  fondation  attribuée  au  fa- 
meux Ulyfle.  Il  y fait  une  charmante 
peinture  de  fa  fituation  agréable  fur  le 
' iDord  de  la  mer  ^driattefue,  ( c’eft  ainfî 
. qu’on  l’appelloit  autrefois , ) on  l’ap- 
pelle aujourd’hui  mer  de  Sicile  de  ce 
côté-là.  Elle  fait  en  cet  endroit  im 
golfe,  qu’on  nomme  Go/fe  de  Si^uillac- 
t»  ci.  Cette  Ville,  dit  Caffiodore,  s’é- 
loigne  du  rivage  en  s’élevant  douce- 
u ment  , environnée  d’un  côté  de  fer- 
f>  tiles  campagnes  , & de  l’autre  baignée 
„ de  la  mer.  Le  Soleil  lui  fait  part  de  fes 
$t  rayons  dés  qu’il  fe  leve  , & jamais 
»>  ni  nuages  ni  brouillards  ne  lui  en 
Il  dérobent  la  lumière  j en  quoi  ce  lieu 
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cft  plus  favorifc  de  ce  bel  aftre  que  #t 
Rhodes  même , qui  eft  appellée  fa  pa  n 
rrie.  L’air  y eft  ayiïl  fort  teD2>^'*"^Jÿn  « 
n’y  éprouve  point  l’incomi 
faifons.  Il  ajoute  que  cette  ju  « 

perature  produit  d’excellentes  qualitez 
dans  les  elprits  des  habitans  , & mê> 
me  les  difpofe  â la  vertu.  C’eft  un  a 
charmant  Ipcdacle  , continuc-t-il  de  c« 
voir  de  la  ville  , fans  fc  lever  de  fon  m 
iîegc  s des  * vignes  qui  promettent  une  n * 
abondante  vendange  , des  aires  plei-  « 
nés  de  riches  raoiflbns , &c  des  campa-  „ 
gnes  couvertes  d’oliviers,  lî  finit  la  « 
lettre  en  difant  qu’il  croit  le  feiour  de 
Squillacci  plus  heureux  que  celui  des 
Mes  fortunées.  La  ville  d’aujourd’hui 
n’eflplus  dans  la  memefituation,  après 
tant  de  changemens  & tant  d’accidens 
qu’elle  a éprouvez. 

Cette  delcription  qui  a quelque 
chofe  d’étudic  , marque  allez  fincli- 
nation  finguliere  que  ce  grand  homme 
avoir  toujours  conlêrvée  pour  fa  pa- 
trie.  Il  en  donna  encore  de  plus  fortes 
preuves  , par  les  grands  travaux  qu’il 

a 11  décrit  dans  la  douzième  lettre  du  livre  zir. 
rezcellence  du  vin  qu’on  yrecueilloit,  & les  effets 
snervcilleux  qu’il  produifoit , eueiilTant  les  dyfcatCn 
ries  , deffecbant  ks  playes  fiel»  ulçci» > ficc» 
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entreprit  pour  la  décoration  pour  lâ 
commodité  de  cette  Ville  , lors  qu’il 
éto\^^4*<KouGouvçrneurde  l’Abruz- 
. ucanie , ce  que  nous  com- 
• fou.v'.e  nom  de  la  Calabre  , & 
qu’il  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  à 
Squillacci  Le  Roy  Theodoric  * en  lui 
donnant  l’adminifiration  de  ces  pro- 
vinces , .déclaré  qu’il  y a été  porté  par 
cette  rai Ibn,  que  le  païs  qui  lui  a don- 
né la  vie , ne  devoir  pas  être  privé 
d’un  bonheur  dont  des  provinces  é- 
trançeres  avoient  déjà  joui'.  Si  donc  le 
Gat^ind  Baronius  appelle  Caflîodorc 
la  ta  Nolpleje  Romaine , fbn 

deficin  ivcft  pas  de  faire  croire  qu’il 
foit  né  à Rome , mais  qu’il  a fleuri 
dans  la  Republique  Romaine.  Il  ap- 
pelle aufli  peut-être  Romainsiom  ceux 
qui  vivoient  en  Italie  , & n’éroient  ni 
de  lanatiqi'  .des  Gots,  ni  de  ces  autres 
Bafbares,qüi  avoient  envahi  tout  l’Em- 
pire d’Occident. 

Le  nom  de  Scjuillaccî  oit  Scîllac^ 
et  y félon  ce  grand  Annalifte,  tire  fon 
origine  du  voifinage  de  Scylla  ce  fa- 
meux écueil  fi  connu  chez  les  Hi- 
ftoriens  & chez  les  Poëres.  D’autres 
Auteurs  qui  ne  trouvent  pas  que  U 
proximité  Ibit  aflez  grande , veulent 


A ' 
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qué  cette  Ville  ait  neantnôins  pris  fou 
^u’il  nom  de  Scilla  , parce  que  le  Promon- 

ruz-*  foire  proche  duquel  elle  eft  bâtie  eft 

oni-  un  autre  c’eft  à-dire  tres-dange- 

, k reux.  Auflî  dit- on  qu  Ulyflè  fit  naufra- 

e i ge  en  cét  endroit,  & qu  il  y commença 

lui  une  ville  du  débris  de  fa  flotte.  C’eft 

0*  encore  une  ville  Epifoopale  fous  la  - 

lar  Métropole  de  Rhegio,  Quoique  cette 
n*  fondation  qu’on  rapporte  à Ulyflês> 

ré  foit  appacemment  fabuleufo,  onlçait* 

f'  neanmoins  que  toute  ta  Calabre  a été 
e . autrefois  habircc  par  des  Grecs,  & que 
; meme  on  appelloit  ce  jpaïs-là , & tout 
I ce  qui  eft  a rextrémite  de  Tltalic  vers 
le  midi,  la  grande  Grece» 

I X.  Pour  le  temps  de  la  naiflance  de 
Cafliodorë  , il  eft  fort  incertain  fi  nous 
confiiltons  les  divers  Auteurs  qui  en 
ont  parlé.  Mais  à en  juger  par  les  gran- 
des charges  qu’il  a exercées  fous  Odoa- 
cre  Roy  des  Erules , & enfiiite  fous 
I Thcodoric  , il  femble  qu’on  foit  obli- 
I cé  de  rcconnoîrre  qu’il  eft  né  au  moins 

Ii’an  4^5).  ou  470.  Car  fi  on  le  fait  naî-  4 ^ 9. 
tre  dix  ans  plus  tard,  comme  font  quel-  " 

ques  Ecrivains,  il  s’enfiiivra  que  dés 
ràge  de  13.  ou  14.  ans,  on  lui  aura  con- 
[ fié  les  principaux  emplois  de  la  Coût 

I (de  Thcodoric , & qu’avant  cét  âge 


iS  • tA  Vit 

mcrre  il  aura  été  revêtu  d’une  chargé 
importante  à la  Cour  d’Odoacre  deve- 
nu Roy  d’Italie  5 ce  qui  -n’a  nulle  vrai- 
fêniblance. 

X.  La  lettre  de  Theodoric  qui  nous 
a déjà  inftruit  de  tant  de  particularité^ 
touchant  la  famille  defon  Chancelier^ 
nous  apprend  auffi  que  le  nom  de  * 
Cajftodore  étoit  propre  àxette  Maifon* 
quoiqu’il  y en  eût  d’autres  qui  le  por- 
taflènt.  Nôtre  Caffiodore  s’apoelloit 
auffi  Aurele,  afin  de  le  diftinguer  dans  (à 
famille.  Il  prend  par  tout  le  lurnom 
de  Sénateur.  On  voit  des  lettres  qui  lui 
font  adieffiées  , dans  lefquelles  il  eft 
fimplement  dcfigné  par  le  nom  de  Sc- 
nnttur , fans  qu’aucun  autre  (bit  ajoiîh 
té.  Dans  toutes  les  lettres  qü’il  écrivit 
comme  Préfet  du  Prétoire,  lefqi’elles 
font  recueillies  dans  les  deux  derniers 
Livres  qu’il  en  a donnez , i 1 figne , Séna- 
teur^ Prefit  du  Prétoire,  fans  y joindre 
aucun  autre  nom.  Enfin  ce  nom  feul  (c 
rencontre  dans  fa  Chronique  pour  mar- 
quer (bn  Conlulat, 

Comme  on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
fbit  une  qualité  qu’il  ait  prife  , parce-, 

a Cafjioderos  fiquidem  putcedentes  famA  conctlebrat. . , 
Staod  vocuhulum  > ‘‘tios  videatur  currtre , pra- 

Îrium  tamm  (9»JU$  ej}e  AniiquA  frtlej , en* 

I.  Cf.  4. 
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qa’il  auroit  pû  fc  donner  d’autres  titres 
plus  confiderables  , ceux  de  ConfuI  ^ 
de  Patrice,  &c.  quelques  Auteurs  ont 
crû  que  c’éroit  un  (iirnom  qu’il  avoit 

fris  ou  qui  lui  étoit  propre , ainfi  qu’il 
a été  à plufieurs.  On  trouve  un  faint 
Sénateur  Evêque  de  Milan,  dont  la  fê- 
te le  célébré  le  28.  Màij  6c  la  lettre  dcf 
S.  Grégoire  le  Grarid , où  il  eft  fait 
mention  du  fameux  privilège  accordé 
à l’Hôpital  d’Autun,  eflradreflfée  à Sé- 
nateur Prêtre  & Abbé , pour  ne  point 
parler  de  grand  nombre  a autres. 

Caffioobre  avoit  peut  - être  pris  ce 
nom  pour  fe  diftingucr  de  quelques  au- 
tres Gaflîodores,  qui  n’eroient  pas  de 
familles  de  Sénateurs.  Peut-être  auffi 
ce  liirnom  n*a-  t-il  point  eu  d’autre 
fondement  que  quelque  fait  particu- 
lier, comme  plufieurs  qui  ont  été  en  u- 
fege  parmi  les  Romains,  tels  que  ceux 
de  7'orquatusy  de  Corvmus , de  Sca- 
vola. 

Je  ne  frai  s’il  n’a  point  été  appelle 
Sénateur  par  excellence  , 'parce  qu’il 
étoit  l’honneur  du  Sénat.  C eft  un  titre 
honorable  que  le  Roy  Theodoric  lui 
donne.  Lui- même  écrivant  au  Sénat 
deRome  pour  le  prier  de  rendre  grâces 
su  Roy  Athalaric , & â la  Reine  Ama- 
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lafonthc  » de  ce  qu’ils  l’avoient  ho- 
noré de  la  charge  de  Prefet  du  Prétoi- 
re , dit  ces  paroles  remarquables  pour 
â ^ ii^t^-iujet  : » yons  travaillez  à Votre 
propre  gloire  j en  relevant  l' honneur  ni  4 
été  conféré  au  Sénateur^  ce  qui  (emblc 
perfuader  qu’il  s’appelloit  Sénateur 
• comme  étant  du  corps  du  Sénat. 

Prcfquc  tous  les  Auteurs  qui  parlent 
de  Caffiodore  , ont  joint  â ces  noms 
le  titre  de  Grand  j & nous  verrons 
dans  la  fuite  avec  combien  de  juftice 

11  l’a  mérité.  Gefncr  & quelques  nou- 
. veaux  Auteurs,  entre  autres  celui  de  la 

nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs 
7*0»,.  Eccleïîaftiques , veulent  qu’il  ait  por- 
iv.  <^<Jté-le  nom.  de  Marcus,  Mais  de  tous 
du  c.jie.  les'Manulcrits  qui,  font  en  grand  nom- 
bre,  (bit  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
foir  danscellede  M.  Colbert,  foitdans 
= . ' celle  de  Saint  Germain  des  Prez , je 

* n’en  ai  vû  aucun  qui  porte  le  nom  de 
Mt^rci , & plufieurs  ont  Magni , cn- 
i/  ; tf  e.autres  un  de  fix  cens  ans,  & un  autre 

> d’enyiron  cinq  cens  ans.  Il  y en  a auffi 
où  l’on  ne  trouve  que  Aurelii  Cajfio,^ 

; dori,  &c. 

Si  nous  en  croyons  le  Içavant  Perc 

a Si  htnvrm  qin  Senatori  d*m  ejt , jerigaiir,  1. 


®B  Ç^SSlQDOaE  j LiV  I.  11 

Sîrmond,  dans  la  Préfacé  qu’il  a mile 
à la  tete  de  (es  Obièrvations  fur  Sido- 
nius  Apoilinaiis,  le  nom  qui  (e  plaçoic 
]edcrnier,étoitIe  nom  propre,  dans  le 
moyen  âge  auquel  vivoienc  Siclqnius 
& Cailiodore  j au  contraire  dans  les 
Cecles  flori^ans  de  la  République ‘4e 
nom  propre  éroit  mis  le  premier.  Se- 
lon cette  opinion  le  nom  propre  de 
nôtre  illuftre  Chancelier  étoit  celai  de- 
Sénateur  j & c*eft  par  erreur  qu’on  lui  a 
donné  plutôt  celui  de  Caffiodore. 

Lors  donc  que  Theodoriedit  que  le 
nom  de  Gafliodore  étoit  propre  à ik 
famille , il  veut  (èulement  faire  con- 
noître,  félon  le  Perc  Sirmond,  que  ce 
nom  avoir  été  fouvent  pris  par  fes  pa- 
ïens. Au  refte  il  n’y  avoir  en  ce  tems- 
la  aucun  nom  propre  de  famille  > qui 
fïit  donné  à tous  ceux  qui  étoient  de  la 
même  famille  , dit  le  même  fçavant 
Critique , & l’on  trouve  des  freres  pro- 
pres, avoir  divers  noms  &iles  furnoms 
rout-à-/ait,differens.  On  avoir  coutume 
feulement  de  prendre  les  noms  de  ceux 
de  fes  parens , qu’on  aimoit  davantage, 
ou  qui  avoient  été  plus  diftinguez  j 
tantôt  d’un  ayeul-paternel  ou  maternel, 
tantôt  d’un  pere,  d’un  oncle,  &c. 

- Je  ne  fçal  fi  l’explication' qu’on  a 

ROfVtA 
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donnée  aux  paroles  du  Roy  Thcodorîc, 
affnrant  que  le  nom  de  C?.flîodore 
€tüit  propre  à fa  famille  ,paroîera  bien 
naturelle , à ceux  mêmes  qui  ont  le 
plus  de  vénération  pour  le  fçavantPerc 
Sirmond. 

X I Quoique  Calîîodore  Toit  né  pre A 
queau  meme  temps  qu’on  vit  la  bar-^ 
barie  le  répandre  dans  l’Empire  Ro- 
main, par  l’inondation  d’une  infinité 
de  Barbares,  qui  le  défolerent  & le  dé- 
chirèrent, pluEeurs  chofes  neanmoins 
contribuèrent  à le  rendre  le  plus  grand 
homme  que  les  Romains  euflènt  eu 
• depuis  long-tems.  Il  étoit  né  dans  un 
climat  heureux  pour  l’elprit  & pour 
les  mœurs  , comme  il  le  reconnoît 
dans  une  de  lès  lettres.  Squillacci  étoit 
une  colonie  des  Athéniens  , qui  en 
avoit  conlervé  la  politelïe  & les  autres 
bonnes  qualitez.  Il  trouvoit  fans  (brtir 
même  du  fein  de  fa  famille  les  plus  ex- 
cellensmodçlesde  fagc(re,&de  probi- 
té i en  un  mot  de  toutes  les,  vertus 
Ghrétiennes,  morales  & politiques. 

Si  nous  jugeons  de  fon  éducation 
& de  Tes  études  par  les  progrès  qu’il 
fit  dans  toute  forte  de  fciences  & de 
difeiplines  5 il  y a lieu  de  croire  que 
jamais  il  n’y’ eut  de  jeune  Scigneut 


* 
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élevé  avec  plus  de  foia,  .&  dont  l’e- 
fpritaic  été  formé  d’une  meilleure  main. 

On  lui  apprit  parfaitement  la  Gram- 
maire, la  Rhétorique  , la  DialeéHque, 
la  Mufique  , l’Arithmétique,  la  Géo- 
métrie, î’Aftronomic  , les  Mathémati- 
ques lui  même  a donné  enfuite  d’ex- 
cellentes leçons  de  ces  diHèrens  Arts, 
dans  des  • ouvrages  compofez  exprès. 

On  cônnoît'par  plulîeurs  endroits  de 
fes  écrits , qu’il  fçavoit  la  Langue  Grec- 
que. Il  aimoit  les  Mechaniques , & il 
y écoitéî  habile  qü’iliît  des  lampes  per- 
pétuelles , qui  s’entretenoient  d’ elles- 
mêmes,  & des  horloges  de  plufieurs 
fortes.  Il  traite  (çavammant  dans  fes  é-  'ï>< 
crits,  de  l’agriculture,  de  l’art  de  décou- 
vrir  .les  fontaines  & les  (burces  cachées, 

& de  juger  de  la  qualité  de  l’eau  avant  l.' 
que  de  l'avoir  éprouvée.  Son  Traité  de 
i’Ame  prouve  qu’il  Içavoit  fort  bien 
l’Animaftiquc  & l’Anatomie,  dont  il 
parle  dans  ce  livre  par  occafion. 

Perfonne  ne  peut  douter  qu’il  ne  fût 
un  fort  grand  politique.  Il  étok  tres- 
/çavant  dans  l’Hiftoire , dont  il  a eu 
foi  n de  fiire  des  recueil  s,&  des  compilar 
lions  tres-iitiles , que  nous  confervons 
encore.  Il  aaufli  excellé  dans  la  fcicncc  r' 
/des  (ijumes  j^ettres , de  l’Ecriture  & de$ 
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Peres  j comme  il  paroîc  par  lôn  livre 
de  rinftitution  , duquel  on  peut  ap- 
prendre qu’il  entendoir  parfaitement 
Dien  la  Critique , &(.  qu’il  jugeoit  bien 
des  Auteurs. 

XII.  Quoique  nous  ignorions  qui 
ont  été  les  maîtres  allez  heureux,  poujf 
ictre  chargez  de  la  conduire  d’un  di- 
fciple  fi  capable  de  leur  faire  honneur, 
nous  pouvons  toutefois  çonjeélurer 
que  fon  illufire  pere  fe  fervit  du  Joifir 
que  lui  donnoit  faretraite,  pour  s’étur 
mer  à le  former , & qu’il  regarda  l’édu- 
cation & l’inftiudfion  de  fon  fils  com- 
me un  de  les  principaux  devoirs.  C’efl: 
peut  être  pendant  le  long  fèjour  que  • 
Calfiodore  fit  alors,  a Squillacci , au- 
près de  fon  pere  , qu’il  conçût  l’affe- 
ction fi  tendre  & fi  forte  qu’il  conferva 
toujours  pour  cette  ville.  Car  nous  ai- 
mons ordinairement  les  lieux  où  nous 
avons  pafie  agréablement  le  temps  de 
l'enfance. 

Ce  jeune  Seigneur  ne  pouvoir  avoir 
un  plus  excellent  maître  dans  la  poli- 
tique & dans  la  morale,  que  fon  fàgc 
& vertueux  pere  , duquel  nous  avons 
déjà  vû  Theodoric  faire  un  éloge  fi 
adhevé.  Cela  doit  nous  préparer  aux 
grandes  cliofes , que  nous  allons  voir 

dans 
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dans  rhiftoire  de  fon  digne  fils.  Maïs 
aVant  que  nous  le  fafiîons  paroîrre  fiir 
le  theatre  du  inonde,  il  eft  à propos 
que  nous  donnions  au  moins  une  légè- 
re connoilïànce  de  l’état  de  l’Empire  & 
de  l’Eglife  en  Occident,  dans  le  temps 
auquel  il  fut  appelle  â l’adminiftration 
des  affaires  publiques,  nonobfiant  fa 
grande  jcunefïè. 


Chapitre  II. 

/.  Diver/ès  révolutions  arrivées  dans 
l'Empire  depuis  la.  mort  de  Valentin 
Tiîen  troijiéme.  IL  Odoacre  s'empare 
de  r Italie  ^ & ufe  bien  de  fa  vicaire, 
II L Proteüion  fingulîere  de  Dieu  fur 
fin  EgUCe  pendant  tant  de  révolutions» 
I V",  Odoacre  fe  fert  des  Romains , & 

: fur  tout  de  Cajfiodore , ejuil  fait  d'a- 
bord Comte  des  revenus  particu-' 

• liers.  V,  Enfuïte  Comte  des  libera- 

• litez  Royales.  P'I.  Vfa^e  ejue  Caf- 
fiodore  fit  de  fon  autorité  pour  réta- 
blir le  bon  ordre,  VIL  Conquêtes 
d' Odoacre.  VIII,  Tloeodoric  Roy  des 
Ofirogots  luy  déclaré  la  guerre  , à la 

'■  follicitation  de  l' Empereur.  I X, . Di- 
vers jiuteurs  conciliez,  là-dejfus^ 
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X.  Odoacre  après  la  perte  de  trois  h 
tailles  , ejl  ajfiegédans  Raverme.  Il  Je 
, rend , il  ejl  tué  par  Theodoric.  X /. 
Son  portrait.  XI J.  Cajfiodore fe  retire» 

lib.  1. 1.  avons  déjà  appris  de  la  let- 

tf.  4.  jl^l  tre  du  Roy  Theodoric  que  le  pc- 
re  du  grand  CaÎTiodore  fut  employé 
dans  les  plus  importantes  negotiations, 
fous  l’Empire  de  alentinien  III.  Ce 
Prince,  au  lieu  d’avoir  recours  à la  pé- 
nitence , pour  delanher  la  colere  de 
Dieu  juftement  irrité  contre  luy  , & 
pour  détourner  les  armes  desVanda^ 
les , des,  Gots,  des  Huns,  & de  p!u- 
{îeurs  autres  peuples  barbares,  qui  mc- 
naçoient  l’Empire  d’une  ruine  entière, 
combla  la  melure  de  fes  crimes  en 
tuant  dans  Ibn  palais,  par  une  lâche 
& honteulè  ingratitude,  le  General 
Actius  , qui  étoit  le  foùtien  de  l’Em- 
pire chancelant,  & fon  bouclier  contre 
rinvafion  de  tant  d’ennemis.  Il  des- 
honora auffi  par  force  la  femme  du  Sé- 
nateur Maxime;  & ces  deux  crimes  fu- 
rent la  caufe  non  feulement  de  fa  mort, 
mais  auffi  de  la  deftruûion  de  tout 
l’Empire  d’Occident. 

..  Maxime , pour  venger  l’outrage  fait 

i ùb  femme,  fit  tuer  Valentinien  par 
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quelque^  gens  de  guerre  , qui  avoient 
lervi  fous  Ac.ius,  ufurpa  l’Empire,  & 
épouCa.  rimperatrice  Eudoxta  veuve  de 
Valentinien.  Mais  cette  Princedè  in- 
fortunée > voulant  à quelque  prix  que 
ce  fût,  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
Con  mary , appella  â Rome  Genferic 
Roy  des  Vandales , qui  palTi  d’Afiique 
en  Italie  , prit  & pilla  la  Capitale  du 
monde , qui  s'étoit  pendant  plus  de  mil- 
le ans  enrichie  des  dépouilles  de  tant 
de  différentes  nations , repaffa  la  mer 
pour  retourner  en  Afrique , & emme- 
na captive  la  malheureulc  Princefïè,qui 
luy  avoit  mis  tant  de  richeffes  entre  les 
mains,  avec  Tes  deux  filles  Endoxia  & 
Flacidia. 

Grand  Seigneur  d* Auvergne 
fut  proclamé  Empereurd  Thouloufè,  a- 
prés  la  mort  de  Maxime*,  mais  il  ne 
garda  gueres  la  dignité  Impériale,  dont 
il  fc  démit  volontairement. 

Majorten  luy  fut  fubftitué  i Raven-  Au.^\t 
ne.  Celuy-ci  fut"*  tué  àTortone,par 
latrahifon  de  Ricimer,  qui  fit  mettre 
Severe  en  fa  place.  Ce  Prince  périt  en* 

a Procope  dit  qu’il  mourut  de  la  colique,  l ii.  t.  dt 
\tlUy*ndal.  Mais  Cafdodore , Eunodius  ^orpandes 
SCplufieurs  autres  Auteurs  plus  cioyables  en  celaquq 
Fxocope,  ditênt  qu'il  mourutd’unemnrt  violemC| 
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Yiron  cinq  ans  après  fon  élévation  A 
r Empire,  par  le  poifon  de  celuy  mê- 
me, qui  l’avoit  revêtu  de  la  pourpre. 

Le  Patrice  jintheme  luy  fucceda.  Il 
n’y  a rien  de  confidcrable  à dire  de 
luy  , finon  que  Sidonius  Apollinaris  ». 
gendre  de  l’Empereur  Avite  , & en-, 
luire  Evêque  de  Clermont  en  Auver- 
gne , célèbre  par  fa  fcience  & par  Ton  . 
éloquence,  prononça  fon  Panégyrique 
dans  Rome. 

Antheme  y ayant  ète  tué  par  les  ar- 
tifices de  Ricimer , qui  faifoit  &c  défai- 
foit  les  Empereurs  comme  il  luy  plai- 
'/«.471-  foit.  Olibrius  fut  mis  fur  le  trône. 

47}^  Glycerîns  fc  fit  anfii  proclamer  Em- 
pereur à RaVenne.  Il  fut  chafTé  un  an 
’4  74-  par  Nepos,  Orejtes  dépolfedaNe- 

pos  pour  faire  prendre  fa  place  à fon 
^ FUs  nommé  yiuguBule.  Mais  enfin 
’47«»  Odoacre  Roy  des  Turcilingues  & des 
Erules,  s’étant  emparé  de  l’Iralie  , fit 
defeendre  Auguftule  du  trône  , 8c  le 
réleguaà  Luçullan  prés  de  Naples,  fai- 
fant  cefler  ces  tragédies  qui  duroient 
depuis  vingt  ans  » pendant  lelqucls  on 
avoit  vû  neuf  ou  dix  Empereurs,  com- 
me des  perlbnnages  de  théâtre,  paroi- 
' tre  fur  1»  feene  avec  la  pourpre , & en 
|tre  dépouillez  quelque  temps  après  *, 
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Diea  ne  les  ayant  montré  au  monde 
que  pour  faire  connoître  en  leurs  pen- 
ionnes  la  fragilité  des  grandeurs  hu* 
maines. 

IL  Odoacrc  lift  de  fes  viéboires  & 
deoft  conquête  avec  beaucoup  de  mo- 
delHe,  s’étant  abftenu  de  prendre  le 
titre  d’Empereur,  & n’ayant  pas  voulu 
fc  (èrvir  de  la  pourpre  ni  des  autres  or*- 
uemens  Impériaux.  Peut-être  avoir- il 
conçu  du  mépris  pour  ces  marques  de 
la  dignité  Impériale  > qui  n’avoient  fer- 
vi  depuis  20.  ans  a ceux  qui  en  avoient 
été  revêtus,  que  pour  les  rendre  le 
fouet  des  pallions  humaines,  aufquel- 
Jes  on  doit  attribuer  tout  ce  qu’on  a 
coûtume  de  donner  â l'inconllance  de 
la  fortune.  Au  lieu  de  tant  de  Prin- 
ces, qui  Ibus  les  ornemens  exrerieurs 
delà  dignité  Impériale,  n’avoient  eu 
aucune  autorité,  Odoacre  voulut  peut- 
être  faire  voir  en  fa  perfonne  toute  la 

fuilTance  Impériale , lous  le  limple  ha- 
it d’un  homme  privé. 

Le  relie  de  l’Empire  d’Occident  étoit 
occupé  par  diverles  nations  belliqueu- 
fcs.  Les  François  & les  Bourguignons 

ftollèdoient  les  Gaules , i la  relcrve  de 
a panie  méridionale,  dont!* les  Vilî- 
gots  ctoîcnc  les  maîtres,  audi-bien  que 

B iij 
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de  TEfp^nc , où  Theodoric  leur  Roÿ 
avoir  défait  les  Sueves.  Les  Pides  & 
les  Saxons  s’écoienr  emparez  de  la 
Grand’  Bretagne.  Les  Vandales  avoient 
établi  leur  domination  en  Afiiqiie,  où 
ils  exercèrent  de  grandes  violences  oon- 
tre  les  fidèles. 

III.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  déplo- 
rable dans  cette  inondation  de  bai  ba- 
ies , c’eft  que  tous  étoient  ou  infedez 
de  l’arianifme , ou  même  encore  idolâ- 
tres i ainfi  la  religion  Catholique  Te 
vit  expofée  à d’extrêmes  dangers  , qui 
lèmbloient  devoir  caufer  fa  ruine.  Mais 
Dieu  qui  ne  manque  jamais  aux  be- 
fbins  de  Ton  Eglife , la  foûtint  alors  , 
Ibitpar  la  fage  conduite  de  S.  Leon  le 
Grand  , qui  la  gouverna  pendant  plus 
de  vingt  années,  au  milieu  de  ces  tem- 
pêtes j Toit  par  la  fainteté  deplufieurs 
Evêques  qui  fleurirent  en  diveiTes 
^ provinces.  La  perfécution  fanglanre 
excitée  en  Afrique,  contre  les  Ca- 
tholiques par  le  Roy  Genferic  , fit 
voir  auffi  en  plufieurs  fimplés  laïques 
des  prodiges  de  confiance  dignes  des 
premiers  Martyrs.  Et  quand  même 
nous  n’aurions  recueilli  que  ces  fruits 
de  tant  'de  malheurs  & de  defor- 
dres»  c’en  feroit  aflèz  pour  nou$ 
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'Obliger  â adorer  la  divine  Provi- 
dence, qui  fçait  feire  lèrvir  à (es  deC- 
iêins  les  payions  & les  crimes  deshomr 
mes. 

IV.  Odoacre  s’étant  rendu  maître 
dclltalic , crut  que  pour  y affermir  fon 
trône,  & pour  fc  rendre  agréable  aux 
Romains,  il  ne  devoir  pas  éloigner  des 
charges  de  la  Cour  Ôc  de  l’Etat,  ceux 
d’entre  eux  qui  en  étoient  dignes.  C’e- 
toit  le  .véritable  fccret  de  les  accoutu- 
mer au  joug.  Caffiodorc  étoit  alors  à 
peine  fbrti  de  l’adolefcencc , mais  doiîé 
d’ailleurs  d’une  fi  merveilleufè  fagefïè, 
.&  de  tant  de  rares  qualirez  qui  luy 
lenoient  lieu  d’une  longue  fuite  d’an- 
nées, que  le  Roy  crut  pouvoir  luy  con- 
fier une  des  principales  dignitez  de 
l’Empire , à laquelle  le  titre  àîJlluJhrc 
croit  attaché. 

• Il  le  fit  donc  Comte  des  reventes  par^ 
ticulîers.  Nous  apprenons  de  la  formu- 
le du  brevet  de  cette  charge  en  quoy 
elle  confiftoic.  Ccluy  qui  eu  avoir  été 

a Condtiva  privttarum.  Qi>eiques-uns  onctraduic 
frivatarum  des  affaires  privée» , & non  pas  des  revonu 
, des  domaines  parciculiers  ; mais  contre  lefens  de 
Çalllodore,  qui  s'explique  ainfî  dans  la  formule  de 
cette  dignité  : Comitiva  privatansm , fieut  sioruini*  ipjtut 
fetuiiur  infittare  vocabulum , per  ratioaaliutti  curam  qmn- 
dam  principum  privatam  ftrtur  gubernaffe  fubflantituH^ 
r.  vti  Form.  S. 
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pourvu  avoir  autrefois  radminiftratioïï 
des  domaines  particuliers  du  Prince* 
Mais  afin  que  ion  autorité  ne  fût  pas 
bornée  à une  fimple  intendance  fur  des 
fermes»  des  laboureurs,  des  elclaves  , 
des  artifans  de  la  plus  vile  condition  j 
l’on  étendit  fa  jurifdiéHon  en  luy  attri- 
buant la  connoiflance  du  crime  d’in- 
cefte  , & des  autres  excès  aufquels  la 
brutalité  des  hommesles  emporte  quel- 
quefois, à laxonfufionde  la  nature.  CeS 
.Comtes  puniiïbient  aulfi  ceux  que  l’a- 
varice  ou  lacuriofité  portoit  à violer  les 
fépulcres. 

Caffiodore  dit  en  peu  de  mots  que 
l’on  confioit  à leurs  foins  8c  à leur  vi- 
gilance la  ^ chafteté  des  vivans  , & la 
fureté  des  morts.  Ils  connoifToient  en- 
core des  caufes  touchant  les  biens  ufiir- 
pez,  & les  réüniflbientaufifc,  aulfi- bien 
que  les  fuccelfions  de  ceux  qui  mou- 
roient  fans  lailïèr  d’héritiers  légitimés, 
& les  biens  qui  ne  trouvoient  point 
de  maîtres.  Les  loix  qui  regloient  les 
rangs, luy  donnoient  celuy  des  Préfets, 
& il  alloit  de  pair  avec  eux.  Ce  titre 
de  Comte  qui  étoit  commun  â plufieurs 
Officiers  du  Palais  Impérial , vient  du 

a yidt  tibl  commit*  funt»  vivtntio.m 

mmarm,  ibid. 
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inaot  Comitatm-^  qui  fignifie  la  Cour  ,1a 
maifon  du  Prince.  G’elt  l’origine  du 
nom  de  nos  Comtes  » qui  éroicnt  au- 
trefois tirez  de  la  Cour  pour  ècie Gou- 
verneurs des  villes  , dont  enfuitc  ils  ') 
font  devenus  Seigneurs.  Les  Conlèilr 
Icrs  d’Etat  s’appellent  encore  Comtes  > 
en^rin,  Sacri  CovJïjlorU  Comités. 
;^j^Î4flîodore  ne  s’acquitta  pas  en  jeu- 
ne'niTmme  de  cetee  grande  charge  , qui 
fembloit  être  au  delTus  des  forces  dç 
fon  âge.  On  ne  le  vit  jamais  ni  faire 
un  faux  pas  , ni  chanceler , comme  il 
arrive  ; flèz  ordinairement  aux  . nou- 
veaux OflBciers  qui  manquent  d’exper 
rience.  C’eft  le  témoignage  avantageux 
que  luy  rend  le  Roy  Theodoric.  U 
n’eut  pas  befoin  qu’on  luy  fît  grâce 
fiir  le  moindre  défaut.  Il  ne  tomba  ja- 
mais en  aucune  faute , du  nombre  mêr 
me  de  celles  qu’on  peut  commettre 
fort  innocemment.  Il  le  conduifit  toûr 
jpurs  d’une  maniéré  à fervir  d’exem- 
ple meme  aux  plus  anciens.  “ La  teiiî-  9, 
perance  & la  modération  ayant  été  tou- 
jours les  principes  aflurez  de  fa  con- 
duite, jamais  les  paffions  de  la  jeunef^ 
ne  la  dérangèrent. 

. 1 veJHÿo  t imitanJo  vixit  txtmiûi 
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V.  Ces  premiers  honneurs  dont  il 
avoir  fçû  hiire  un  fi  bon  ufage , luy 
frayèrent  le  chemin  a de  plus  grands. 
( ^arum  Comte  des  Hberalitez. 

largitio-  Royalcs.  Rien  n’etoie  plus  conforme 
■U».  aux  inclinations  bienfaifantes  de  Caf- 
iîodore  , que  d’etre  plutôt  le  diftribu- 
teur  des  grâces  du  Roy  Ion  maîri  e^tine 
le  miniftre  de  fa  juftice.  Il  avoi$ '>'■^5 
i.ri.  foin  de  faire  frapper  les  Monnoyes, 
7ma.  7.  j|  paroît  par  le  brevet  de  cette 

charge.  C'étoit  à luy  de  prendre  garde 
que  l'effigie  du  Prince  y fût  bien  em- 
preinte , que  toutes  les  marques  du 
temps  y fuflent  gravées  avec  beaucoup 
, d’exatftitude.  C’etoit  encore  pa^  fon 
miniftere  que  le  Roy  dillribuoit  les  em- 
plois & les  honneurs.  Il  avoir  la  Sur- 
intendance de  la  Marine  & du  Com- 
merce, & particulièrement  de  la  ven- 
te du  fêl.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  des  ce  temps-  là  les  Princes  le  voient  ' 
quelques  droits  fur  le  fcl  qui  fe  diftri-' 
buoit  dans  leurs  Etats. 

Cette  nouvelle  dignité  , bien  loin 
dVifoiblir  les  lêntimens  de  modeftie 
dans  l’amc  de  Caffiodore , ne  lèrvir  qu’à 
les  mettre  dans  un  plus  grand  jour.  Ses 
vertus  augmentoient  à mefure  du  pro- 
grès que  faiibient  £6n  pouvoir  ôc  fon 
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autorité  a félon  le  tcmoignage  que 
Theodoric  luy  rend>.  * Sa  charge  It 
rendoic  maîcre  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  rare  & de  plus  précieux  dans 
tous  les  différé  ns  païs  de  l’Univers.  On 
iuy  apportoit  de  toutes  parts  de  riches 
étoffes  , des  ouvrages  de  cuivre  & d’ar- 
gent d’un  travail  exquis , des  pierreries; 
en  un  mot  tout  ce  qui  peut  être  l’objet 
de  l’ambition  & de  la  cupidité  des  hom- 
mes, étoit  à fa  dévotion,  & il  en  dit- 
pofoit  comme  il  luy  plaifqit  ; mais  Ibn 
cœur  ne  s’attacha  jamais  aux  biens  pé- 
riffibles.  ' 

VI.  Il  ne  (è  lcrvit  de  fbn  autorité  qüc 
pour  rétablir  la  difciplinc  & le  bon 
ordre  dans  les  provinces  , où  tant  de 
révolutions  & tant' de  guerres  avoienc 
introduit  la  licence  & le  mépris  des 
Loix.  11  infpiroitle  zele  pour  la  juftice 
a tous  ceux  qui  dépendoient  de  luy. 
Non  feulement  il  les  portpit  à cette  vet'» 
tu  par  des  di (cours  & de  vives  remon- 
trances, mais  il  lesyforçoit,  pourainfî 
dire,  par  fes  exemples.  Il  régla  (àge- 
ment  tous  les  états  & toutes  les  condh» 
rions.  Un  Juge  auffi  intégré  que  luy, 
étoit  propre  à infpircr  la  droiture , SC 

itt  vejlibuf* . ..  i *[uiÂ^uid  in  getnnàs,  • • . 
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tous  ceux  qui  avoient  à répondre  de- 
^ vant  luy  de  leur  adminiftration , ne  pou- 

voient  ïc  défendre  de  fc  montrer  in- 
corruptibles. C’eften  vain  qu’un  Mini- 
ftre  fait  le  fevere  & le  zélé  pour  la  ju- 
ftice,  lorfqii’il  efl  luy-même  cfclave  de 
l’avarice  qui  corrompt  les  meilleurs  Ju- 
ges , & qu’il  a les  mains  ou  toujours 
pleines  de  préfens , ou  toujours  ouver- 
tes pour  en  recevoir,  dit  le  Roy  Theo- 
^ doric  , ^ mais  tous  les  crimes  & tous 
. les  déreglemens  tremblent  devant  un 
Officier  de  grande  autorité,  qui  les  a 
tous  en  horreur , comme  avoir  Caffio- 
dore. 

VII.  Odoâcre  fe  voyant  paifibic 
dans  toute  l’Italie  , laiffa  la  principale 
adminiftration  de  la  juftice  & delà  po- 
lice à céc  excellent  Miniftre  , & porta 
b fes  armes  contre  les  ^ Rugiens  peuples 
Germanie  vers  la  Mer  Balthiquc, 
Il  les  défit  en  bataille  , prit  leur  Roy 
nommé  Phabd  prifonnier  , & l’emmc- 
' na  captif  en  Italie  avec  fa  femme.  Six 
ans  auparavant  il  avoir  vaincu  & tué 
OMve  qui  commandoit  dans  la  Dalma- 

a EjfCi  pMt  in  fomidine , cùm  creduMuf^udiaim 
iiffUcere.  1.  i.  ep.  4. 

b Corn.  T^cire  parle  des  Rugiens  l.  dt  morib.  Gtrm* 
Voyzz  fixotius  dans  fes  Prolégomènes  Au  Procopc  , 

ête* 
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tic.  Frédéric  fils  de  l’infortuné  Phœba 
ne  perdant  pas  coeur  , vint  fe  jet  ter  en*- 
tre  les  bras  de  Theodoric  Roy  des 
Oftrogots , qui  étoit  alors  dans  la  Mgeî- 
fie.  Il  en  obtint  des  troupes  ; de  la  bonne 
politique  ne  perinettoit  pas  qu’on  Iiiy” 
en  refusât.  Il  fe  mit  à leur  tête  , & à la 
faveur  de  ce  fecours , il  fe  rétablit  dans 
les  Etats  de  fon  pere.  Il  en  fut  nean- 
moins chalTé  une  fécondé  fois  par  O- 
doacre , qui  y fit  marcher  une  armée 
fous  les  ordres  de  fon  frere  -,  mais  il  ft 
vil  bien-tô:  après  forcé  de  le  rappellera 
ayant  une  guerre  beaucoup  plus  im- 
portante à foûtenir  contre  Theodoric 
même. 

VIII.  Ce  Prince  avoir  déjà  donné 
des  preuves  fignalées  de  fa  valeur  en 
plufieurs  occafions  éclatantes,  & même 
pour  le  forvice  de  l’Empire  Romain, 
avec  lequel  les  Gots  avoient  contraéfcé 
alliance  dés  le  temps  de  l’Empereur 
Theodofe  le  Grand , après  plufieurs 
lànglantes  guerres,  s’étant  contentez  de 
quelques' provinces  le  long  du  Danu- 
be , que  les  Romains  leur  abandonnè- 
rent. L’Empereur  Zenon  voulant  re- 
compenlêr  la  valeur  & la  fidelité  de 
Theodoric,-  après  la  défaite  d’Illus, 
jit  Leonce  Ôc  de  tout  leur  parti , dont 
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on  luy  avoit  l’obligarion , luy  avoir 
cordé  l’honneur  du  triomphe.  Il  lu  y fie 
auflî  ériger  une  ftatuë  equeftre  dans 
Conftantinople , & il  l’éleva  au  Con- 
* fiilat  7 il  l’adopra  même  pourfon  ^ fils- 
d’armes,  &:  le  flatta  de  l’efperance  de 
devenir  un  jour  Empereur  de  Rome  Sc 
de  tout  l’Occident. 


4 s 9.  IX.  Ce  fut  pour  làtisfaire  fon  ambi- 
tion  que  de  fi  grandes  elperances  a- 
yoient  augmentées , qu’il  entreprit  de 
chaflèr  Odoacre  d’Italie  , avec  Tagré- 
' ment,  & même  à la  folliciration  de  Ze- 
non , félon  Procope , Caflîodore  & Jor- 
nandés.  Procope  fait  entendre  que  Zcr 
non  éroit  bien  aife  de  fe  défaire  fous  ce 
Tncôf>.  prétexté,  d’un  ami  & d’un  voifin  qu’il 

îuy  étoit  fufped  j c’eft- 
e.  I.  pourquoy  il  l’exhorta  à cette  entrepri- 
fc.  Cét  Auteur  rapporte  auflî  que  les 
Gots  qui  habitoient  la  Thrace,  avoient 
auparavant  pris  les  armes  contre  les 
Romains.  La  Chronique  du  Comte 
Marcell  in  aceufe  Theodoric  d’i  ngratitu- 
de,&  dit  qu’il  attenta  au  trône  deZenon^ 
s’étant , approché  de  Conftantinople 
pour  fe  rendre  maître  de  cette  ville 


^ a Nous  expliquerons  dans  la  fuite,  comment  ceU 
fe  faiiüit , ic  à quel  dclTeia  les  Piiuçes  fe  chodUToîcai 
4cs  fils'd’armcs« 
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de  tout  l’Empire.  Quelques-uns  ont  crû. 
qu’il  y avoir  de  la  contradidion  entre 
ccchiftorien  & les  autres,  qui  ont  parlé 
de  cette  expédition  de  Theodoric  en 
Italien  mais  il  eft  facile  de  les  a '"‘^er 
cnfemble,par  le  moyen  de  Procop  )éc 

hillorien  nous  apprend  que  les  Gots  'qui 
occupoient  la  Thrace  , fe  rcvolterenc 
contre  les  Romains  , ce  qui  eft  confor- 
me à la  narration  du  Comte  Marcellin; 
mais  que  Zenon  adoucit  Theodoric, 
& luy  remontra  qu’étant  Sénateur  Ro- 
main, il  luy  feroitplus  honorable  d’al- 
ler chafler  d’Italie  un  ufurpateur , & de 
fc  faire  couronner  Roy  des  Romains  ÔC 
de  toute  l’Italie  , que  de  prendre  les 
armes  contre  un  Empereur  Romain  -,  ÔC 
que  Theodoric  fe  rendit  à ce  conleil, 
ce  qui  s’accorde  avec  le  témoignage  de 
Jornandés  &de  Caflîodore. 

• X.  Odoacre  averti  du  deflein  d’un 
ennemi  lî  redoutable , va  au  devant  de 
luy  ; ÔC  croyant  avoir  bon  marché  d’u- 
ne armée  fatiguée  par  une  longue  mar- 
che > luy  donne  bataille  dans  lepaïs  des 
Vénitiens,  aflèz  proche  de  Verone; 
mais  il  la  perd  , fes  troupes  font  défai- 
tes avec  un  grand  carnage  , ôc  fon  camp 
eft  forcé  ôc  pillé.  Il  ne  fut  pas  moins 
malheureux  en  deux  autres  batailles 
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de  forte  qu’obligé  à prendre  la  fuite  do- 
rant un  ennemi  toujours  vi<5torieiix  , il. 
n’eut  point  d’autre  rclburce  que  de  (b 
renfermer  dans  Ravenne  qu’il  avoic 
J^cr''  .uparavant  de  toutes  fortes  do 
m-  ,ons , ôc  mife  en  état  de  faire  une 
longue  réfiftance. 

Theodoric  l’y  affiegeâ;  mais  ennuyé 
de  la  longueur  du  fiege  qui  avoir  déjà 
duré  trois  ans  , il  confentit  de  faire  la 
paix  avec  Odoacrc , en  partageant  avec 
luy  l’Empire  d’Italie.  La  bonne  intel- 
ligence dura  quelque  temps  entre  eux  5 
mais  la  Royauré  ne  foi’ffre  point  de 
compagnon  , ôc  ^ c’eft  trop  peu  d’un 
fcul  Royaume  pour  deux  Rois.  Theo- 
doric qui  étoit  le  plus  foit  ne  pouvoir 
manquer  ni  de  prétextes,  ni  meme  de 
raifons  d’érat  pour  fe  défaire  d’un  en- 
nemi reconcilié.  Il  feignit  donc  avoir 
découvet  qn  Odoacrc  avoir  confpiré 
contre  fa  perfonne , & luy  fit  perdre  la 
vie  dans  un  grand  fefbln,  auquel  il 
l’a  voit  invité,  tetre  aétion  qui  auroit 
pafie  pour  un  crime  exccrable  dans 
un  particulier,  fut  approuvée  & foiiéc 
des  politiques  comme  un  coup 
d’Etat. 

X I.  Odoacrc  étoit  d’une  taille  fort 

' « l{tii  ea/it  rumm  iim>  SencM  in  Tb/cfte  aâ.  j«' 
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âvantageufe.  Il  avoic  l’air  grand.  Saint* 
Scvcrin  l’ayant  vû  lorfqu’il  étoit  jeune, 
lut  fur  fon  vifagc  , quoi-qii’il  fut  fott 
mal  habillé,  ce  qu’il  deviendroit  un 
jour,  & luy  dit  par  un  efprit  prophéti- 
que ; Entrez,  en  Italie  couvert  de  cex  vi~ 
les  féaux , four  y dijiribuer  a flujieurs 
de  grands  dons  & d'imfortantes  char- 
ges. Il  avoir  fçû  profiter  de  la  divifion 
des  Romains,  pour  s’emparer  de  l’Ita- 
lie , où  les  amis  de  l’Empereur  Nepos 
l’avoient  appelle , afin  de  fc  venger  d’O- 
reftes  & de  fbn  fils  Auguftulc.  Ou  plu- 
tôt, comme  l’a  remarqué  Salvien  le 
Jérémie  de  fon  fieclc , Dieu  fit  venir  des 
extremitez  de  la  mer  glaciale , un  peu- 
ple inconnu,  pour  punir  les  Romains  , 
qui opprimpienr  les  provinces,  & abu- 
foient  de  leur  puiflTancc , & pour  déli- 
vrer les  peuples  de  leur  joug  infuppor- 
tablci  ce  que  fit  Odoacre  en  relâcnant 
à la  priere  de  Saint  Epiphane  Eveque 
de  Pavie , les  railles  cxceffives  impofées 
par  Oreftes.  On  peut  croire  auffi  que 
Cafliodore  eut  part  à cette  bonne  œu- 
vre, fi  l’on  confideré  ce  qu’il  fit  enfui- 

a Celuy  qui  eit reconnu  pourl’Apôrre  des  Noti- 
ques , ou  des  Bavarois.  Son  corps  fut  transféré  à Lu., 
cullan  prés  de  Naples  fous  le  règne  d’Odoacre.  L’ Au- 
triche le  reconnoî:  aulCpouc  fon  Apôtre.  Sa  feUe  eft 
Durquée  le  8.  Jauvics.  ‘ ' 
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te  pour  le  (bulagement  des  peuples. 

. XII.  Qiwique  cétilIuftreMiniftre  fût 
(cniîble  à la  perte  d’un  Prince , qui  luy 
avoir  donné  tant  de  marques  de  fon 
cftimc  & de  fa  confiance  •,  neanmoins  il 
s’en  confola  dans  l’elperance  que  la 
mort  luy  procureroit  la  liberté  de  re- 
noncer aux  affaires  publiques.  Dans  ce 
deflein  il  fe  retira  fur  les  terres  en  Cala- 
bre. Peut-être  mcmemédiroit-il  dés  lors 
cette  grande  retraite,  qu’on  luy  vit  em- 
braffer  depuis,  & dont  il  avoir  des 
exemples  domeftiques , dans  les  per- 
fonncs  de  fon  pere  & d’Heliodore  font 
parent.  Il  femble  qu’afin  d’être  tou- 
jours en  état  d’accomplir  ce  defïèin, 
quand  il  en  verroit  naiftre  l’occafion, 
il  ne  voulut  point  s’engager  dans  les 
liens  du  mariage.  Cependant  nous  le 
verrons  bien-tôt  obligé  à rentrer  dans 
Je  miniftere  fous  le  Roy  Theodoric  , 
devenu  fcul  maître  de  toute  l’Italie  par 
la  mort  de  fon  compétiteur. 


Chapitre  III. 

/.  Origine  des  Gots  , ahregè  de  leur 
hi flaire.  //.  Premiers  exploits  de  Theo^ 
doric  avant  la  conquête  de  Vltalie* 
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///.  Révolte  des  Siciliens  & desBrit^ 
tiens  arretée  par  Cajfiodore  , rjae 
7‘heodoric  employé  dans  le  rniniflere, 

JP^.  Generofité  de  ce  Prince»  V.  Il 
fait  diverfes  alliances.  Lettre  ejue 
Cajfiodore  écrivit  en  fon  nom  a l' Em- 
pereur yinajlafe»  VIL  Âfauvaifes 
cjualite'T^de  ce  Pr'nce.  VIII,  Prote-^ 

IHon  eyue  'Theoloric  donne  a l'Eglîfi 
par  la  perfuajîon  de  Cajfiodore,  IX, 

Le  Roy  va  à Rome  pour  y appa'fer 
un  fchifme.  X.  Son  entrée  magnifique,  % 
& le  fuccés  de  fon  voyage, 

ï.  A Va  NT  que  nous  entrions  dans 
YlLle  détail  des  grandes  actions 
de  Cafljodore  fous  le  règne  de  Theo- 
doric , & durant  prefque  tout  le  temps 
de  la  domination  des  Gots  en  Italie*» il 
cft  a propos  de  marquer  l’origine  de  ces 
peuples,  & de  donner  un  petit  abrégé 
de  leur  hifl:oire« 

Ils  fortirent  du  fond  du  Septentrion 
& de  la  Scandinavie  , que  Jornandés 

1 1 f • • I • O gennum. 

appelle  la  peptmere  des  nations  , & pour  vagina 
ainfi  dire  , le  fourreau  d’où  font  forties 

Il  f $ % f PC  * T5  TCvUS 

tant  d epees  tirées  contre  1 Empire  Ko-  Gtt.c,  4, 
main.  ^ Iis  habitèrent  d’abord  une  pat-  a 


a Corneille  Tacite  au  livre  i.  defes  Annales,  & 
dzas  celuy  Dt  mtrilnu  Cemaa,  place  les  Cucs  au  delà 
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tic  des  ferres  incultes  & fteriles,  qui  font 
entre  TOcean  feptentrional  &c  la  mer 
Balthique.  Dc-Ià  ils  s’étendirent  jus- 
qu’aux environs  de  la  Viftule,  où  s’é- 
tant grolîîs  par  la  jonébion  des  Vanda- 
les , & de  quelques  autres  peuples  qu’ils 
avoient  Subjuguez  i ils  furent  obligez 
de  fe  chercher  des  habitations  plus  va- 
ftes , aux  dépens  de  leurs  voiuns  , 52 
poufTerent  julques  aux  Palus  raéotides, 
fous  leur  Roy  Filimer.  Ils  occupèrent 
une  partie  de  la  Scythie,  que  Jornan- 
des  place  entre  la  Germanie  & la  Viftu- 
le au  couchant  > la  mer  Cafpicnne  au  le- 
vant, rOcean  Septentrional  au  nord, 
& la  Perle , l’Iberie , & le  Pont  au  rai- 
di. Soit  que  ce  pais  ne  fût  pas  aflez 
fertile , Soit  que  l’imj)aticnce  naturelle 
de  ces  peuples  ne  leur  permît  pas  d’har 
Bitcr  long-ternps  les  mêmes  demeuresj 
ils  en  Sortirent  pour  venir  s’établir  dans 
la  Dace,  la  Thracc  & la  Mœfie  Sous  le 
Roy  Zamolxes,  qu’on  dit  avoir  été 
grand  philoSophc.  Ce  fut  par  Ses  Soins, 
& par  le  Secours  de  quelques  autres 
Rois  Sages  & Sçavans  qu’ils  avoient  eus 

; 

dek  Germanie  vers  le  feprentrion.  Il  les  appelle  Ga- 
theuet  Ce  font  fans  doute  les  vrais  Gots  qui  ont  eu  di* 
vers  noms.  Claudien  les  appelle  Gothunes.  InEutrof^ 
ZI.  Liiez  Grotius  dans  fes  Fiolegomenesfui  Hiiftoire 
iles  Gflts,  . 
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auparavant,  que  leur  humeur  fauvngc 
s’adoucit,  & qu’ils  devinrent  les  plus 
polis  & les  plus  fages  de  tous  les  oar- 
Dares  j de  forte  que  Dion  les  égale  prc(- 
que  aux  Grecs. 

Jornandés  leur  marque  une  troific- 
me  demeure  le  long  de  la  mer  du  Pont, 
où  ils  fo  partagèrent  en  deux  nations, 
fous  differcns  chefs.  Les  Vifigots  ou 
Gots  Occidentaux  prirent  pour  leurs 
Rois  les  Princes  de  l’ancienne  famille 
des  Bahhes  \ & les  Oftiogots  ou  Gots 
Orientaux  fe  fournirent  aux  Princes  de 
l’illuftre  Maifon  des  jimales.  Le  nom 
d’Oftrogots  ne  vient  donc  pas  d’un  de 
leurs  Rois,  appellé  Ofîrogotha,  qui  vi- 
voitdu  temps  de  l’Empereur  Philippe  , 
vers  le  milieu  du  troihéme  fiecle  j par- 
ceque  ce  Prince  n’a  régné  que  long- 
temps après  la  réparation  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  & que  Jornandés  ne 
compte  que  huit  générations  depuis  luy 
jufqu’d  Theodoric. 

Ces  peuples  étant  voifins  des  Ro- 
mains, eurent  fou  vent  la  guerre  avec 
eux.  D’abord  ils  en  furent  prefque  tou- 
jours baitus  i mais  à force  d’écre  vain- 
cus, ils  apprirent  à vaincre  , & s’étant 
mêlez  parmi  les  troupes  Romaines,  ils 
prirent  leur  difciplinc  militaire  > & leur 
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maniéré  de  combattre.  Ils  reçurent  au  C* 
fî  d’eux  la  Religion  Chrétienne  : car  la 
plupart  croient  encore  payens.  Il  y a- 
voit  des  Chrétiens  parmi  eux  avant  le 
Concile  deNicéc,  comme  il  paroît  par 
la  fbufeription  de  Théophile  Evêque  de 
la  Métropole  de  Gothie  , qui  fe  trouve 
entre  les  fignatures  de  ce  Concile,  & 
par  le  témoignage  de  plufieurs  Saints 
Peres,  fur  tout  de  S.  Cyrille  de  Jeru- 
ia  falem.  Cependant  les  “ diverlcs  perfe- 
catteh.  curions  excitées  contre  les  Gors  Chré- 
’ tiens,  par  leurs  propres  Rois,  julqu’au 
temps  de  l’Empereur  Valens,  font  une 
preuve  évidente  que  la  Religion  Chré- 
tienne n’étoit  pas  dominante  parmi  eux, 
r & que  les  idolâtres  étoient  les  plus 

forts.  Ils  renoncèrent  entièrement  a Ti- 
dolatrie  fous  l’Empire  de  Valens,  & â 
fa  ïbllicitation.  Mais  comme  ce  Prince 
étoit  Arien  zélé,  il  fc  fervit  d’un  Evê- 
que infeâié  de  fon  héréfe,  pour  les 
faire  tons  Ariens.  Ce  fut  le  fameux 
Ulfilas  Got  de  nation,  que  l’Empe- 
reur avoir  fçu  gagner.  On  le  fait  in- 
venteur des  lettres  Gothiques,  & Au-, 
b tcur  d’une  ^ traduéHon  de  l’Ecriture 

a Confultez  les  Adlcs  choifis  des  M^ircyrs  du  R..  P.f 
D- Thierry  Ruinarr , P 670  Ôcfuiv. 

b Voyez  Jornandés  c.  îi.  Süzom.  l.vi.  c 3S.  S.  . 
dore  , Vvalafride,Scrabon , &Cc.  Ôn  croit  <|ue  le  celc« 
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Sainte  en  (à  langue. 

Depuis  ce  temps- là  les  Vifigots  fii-  ‘ 
rent  beaucoup  plus  célébrés  que  les 
Oftrogots,  qui  (è  virent  long- temps 
fournis  a la  domination  des  Huns , quoi- 
qu’ils fulïènt  toujours  gouvernez  par  un 
Prince  de  leur  nation.  La  mort  d’At- 
tila leur  donna  lieu  de  fe  mettre  en  li- 
berté fous  leur  Roy  Valamir  , & fous 
fês  deux  freres  Viaemir  & Theodomic 
ocre  de  Theodoric.  Ils  habitoient  alors 
la  Pannonie,  d’où  ils  chafTerent  pref* 
que  tout  ce  qui  reftoir  de  Huns.  Us  dé- 
filent aiiili  les  Sueves,  les  Sarmates,  les 
Gepides,  & quelques  autres  peuples  » 
contraéVerent  alliance  avec  les  Romains, 
& leur  donnèrent  en  otage  Theodoric 
fils  de  Theodomir  qui  fucceda  à Valc- 
mir  Ton  frère. 

II.  Les  premières  armes  de  Theodo- 
ric âgé  feulement  de  i8.  ans , furent  con- 
tre le  Roy  des  Sarmates,  qu’il  défit  & 
tua,  n’ayant  pour  toutes  troupes  que  fix 
mille  hommes,  qu’il  avoit  affemblez  â 
l’infçû  du  Roy  fon  pere.  Il  pafTa  le  Da- 
nube avec  ce  petit  corps  d’armée , fur- 
prit  ce  Roy  qui  étoit  devenu  infolenr, 

bre  manuferit  appelle  Cedex  argenreus  , fur  lequel  Ju- 
nius  a compofe  un  GlolTaire  de  la  langue  Gothique 
imprimé  à Dordieûl'an  contient  cette  vcrlion 
«i’Olâlas. 
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apres  une  victoire  remportée  fiir  les 
Romains,  vengea  fur  luy  & fur  les  fîi- 
jets  de  ce  Prince,  les  propres  injures  6C 
celles  de  fes  alliez,  prit  enfuite  Singi- 
don , que  les  Sarmates  avoient  ullirpéc 
fur  les  Romains,  & la  garda.  Son  pe- 
re  admira  fbn  courage , & ne  craignant 
plus  rien  depuis  qu’il  fe  vit  appuyé 
d'un  fils  également  heureux  & brave , il 
fè  jetta  dans  l’Illyrie  & dans  la  The^- 
làlie,  prit  Heraclée  & Larilfe,  & aflîe- 
gea  Tnelfalonique.  jornandes  ne  dit 
point  s’il  la  prit , mais  il  y a lieu  de  le 
croire;  parce  que  Thefl'alonique  étoit 
defErapire  deTheodoric,  comme  nous 
verrons  dans  la  fuite. 

Les  Romains  pour  obtenir  la  paix 
de  Theodomir , furent  obligez  de  luy 
abandonner  une  grande  étendu é de 
païs  dans  l’Illyrie.  Prcfque  au  même 
temps  Theodomir  tomba  malade , & 
fe  voyant  a l’extréiritc  , il  fit  alTembler 
les  principaux  Seigneurs  de  ion  Royau- 
me, & leur  déclara  qu’il  vouloir  que 
Tbeodoric  fut  fon  Succeflèur  , quoi- 
qu’il ne  l’eût  eu  que  d’une  concubine. 
Nous  avons  déjà  vu  comme  il  fignala 
fa  valeur  &c  fa  fidelité  en  faveur  des 
Romains  par  la  défaite  des  rebelles  : 
ce  qui  luy  mérita  peut-être  la  protc- 
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âion  de  l’Empereur  dans  fbn  emrepri-» 
fe  fur  I Italie,  laquelle  eut  tout  le  lue-» 
cés  qu’il  pouvoit  en  efpcrer , comme 
nous  avons  vû. 

III.  Il  y eut  toutefois  des  commen- 
ccmens  de  révolte  dans  la  Sicile , 
dans  quelques  provinces  d’Italie,  qui 
n’en  font  leparees  que  par  la  mer.  Les 
Siciliens  naturellement  inquiets  , ainû 
que  prelque  tous  les  * infulaires,  com- 
me s’ils  le  fentoient  des  agitations  de 
la  mer  qui  les  environne  i les  Sici- 
liens , dis  - je , portant  fort  impatiem- 
ment le  joug  de  leurs  nouveaux  maî- 
tres, fc  mirent  en  état  de  le  fecouër,&  • 
coururent  aux  armes , avant  que  leut 
domination  fût  affermie  Les  Brutiens 
lui  virent  leur  exemple.  La  guerre  éroit 
prête  à s’allumer  , & menaçoit  ces  pro-* 
vinces  d’une  extrême  defolation. 

CalTio dore  qui  s’y  étoit  retiré,  crut  494^ 
qu’il  leur  rendroit  un  grand  fervice,s’il 
conjuroit  cét  orage.  Quelque  attache- 
ment qu’il  eût  eu  pour  Odoacre , il  ne 
douta  point  qu’il  ne  dût  l’obéïlTance  à 
Theodoric,  depuis  qu’il  étoit  devenu 

t C'eft  ce  que  P ierre  de  Blois  reproche  particulière- 
ment aux  Anglois,  parmi  lefquels  effe£livement 
onavû  toujours  les  plus  étranges  révolutions.  On 
lit  ptefquç  U mêmçcApre  dçs  Siciliens,  yide  Ck,û$ 

Srw,  * 
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Roy  d’Italie,  par  im  ordre  de  Dicu^ 
qui  fait  paflcr,  quand  il  luy  plaît,  les 
Empires  d’une  nation  à une  autre.  Il 
eut  d’ailleurs  de  la  compsflion  pour  ce» 
peuples , qu’il  voyoit  s'engager  aveu- 
glément dans  une  guerre  , qui  ne  pou-, 
voit  leur  être  que  fort  def»vantageufè 
en  routes  maniérés.  Ils  n’avoient . de 
fecours  à attendre  que  du  côté  de  l’Em- 

Î>ercur  -,  mais  ils  {çavoient  qu’il  éroit  al- 
lé de  Theodoric.  Appeller  les  Vanda- 
les d'Afrique,  ç’auroit  été  changef  la 
condition  de  fujets  en  celle  d’efeUves  , 
& fc  livrer  à des  amis  formidables , qui 
n’auroient  pas  manqué  de  devenir  bien- 
tôt maîtres  & tyrans.  On  n’avoit  pas 
encore  oublié  le  mauvais  traitement 
qu’ils  avoient  fait  aux  Romains,  envi- 
ron 40.  ans  auparavant.  Le  bruit  de  la 
cruelle  perfécution  qu’ils  avoient  exci- 
tée en  Afrique,  s’étoitrépandu  par  tout, 
& s’étoic  fait  entendre  de  prés  en  Sici- 
le, & dans  cette  partie  de  l’Italie  qui 
cneft  voiline. 

Ce  fut  par  toutes  ces  confiderations 
que  CalEodorc  employa  fon  crédit 
éc  Ion  éloquence , pour  appailer  les 
troubles,  & pour  les  étouffer  dés  leur 
naiffancc.  On  avoir  tant  de  confidera- 
tion  pour  luy,  que  les  peuples  mirens 
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bas  les  armes.  Ainii  la  tranquillité  fut 
rétablie  dans  ces  provinces,  par  fa  pru- 
dence & par  *fon  adrdTe.  Cette  aétion 
que  la  charité  feule  luy  avoit  fait  en- 
treprendre, lui  tint  lieu  d’un  grand  mé- 
rite auprès  du  Roy  Theodoric  , qui  ré- 
(blut  de  fe  (ervir  de  lui  dans  les  affai- 
res les  plus  importantes.  Cailiodore  iê 
foûmit  en  cela  aux  ordres  de  la  divine 
Providence , qui  l’appelloit  encore  à 
une  Cour  Arienne , pour  y être  le  pro- 
tefteurde  la  Religion,  & pour  fervirdc 
modèle  de  vertu  & de  fidélité  à tous 
les  Catholiques  , qui  étoient  répandus 
dans  les  provinces  occupées  pat  lesGots, 
& fujets  de  Theodoric. 

IV.  Ce  Prince  fit  paroîrre  d’abord  Sc 
prefquedans  toute  la  fuite  de  fon  régné, 
de  grandes  qiialitez  qui  le  rendoient  di- 
gne de  l’Empire.  Je  ne  trouve  rien  de  fi 
beau  ni  de  fi  genereux  , que  le  foin  qu’il 
prit  d’avancer  dans  les  premières  char- 
ges,les  fidèles  (erviteurs  de  fon  ennemi. 
Outre  Cafiîodore,  il  éleva  Liberius  à la 
Préfeèlure  du  Prétoire , avec  des  éloges 
plus  honorables  encore  pour  ce  Patrice 
que  cette  fupréme  dignité:  Vous  vous  « 
louvenez,  écrit-il  au  Sénat,  du  Pacri-  « 
ce  Liberius, qui  s’eft  rendu  recomman-  « 
dable , pour  nous  avoir  été  fi  oppofe.  •• 

.C  ij 
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” Safidéliré,  Ton  attachement  invioîabTe 
**  au  fervice  d’Odoacre,  nous  Ta  fait  juger 
•*  trés-digne  de  nôtre  amitié,  après  qu*il 
••  a fait  tant  de  chofes  contre  nous  corn-* 
me  ennemi.  On  ne  Ta  point  vû,  réduit 
" â la  vile  condition  de  transfuge , fe  jet- 
ter  dans  nôtre  parti.  Il  n’a  point  feint 
**  de  mécontentement  contre  fon  pretiiier 
**  maître , pour  Ce  procurer  la  faveur  du 
»*  fécond.  Ferme  & conftant  dans  fon 
**  devoir , il  a attendu  le  jugement  déci- 
" fif  de  Dieu,  & il  n’a  jamais  confentià' 
»*  reconnoître  un  nouveau  Princo,qu’aprés 
*»  avoir  perdu  le  premier. 

»*  C’eft  cè  qui  nous  l’a  fait  juger  digne 
»>  de  récompenfe.  Sa  grandeur  d’ame  a 
« éclaté,  lorfque  fon  Roy  ployant  déjà  dc 
•»  fe  décourageant , nulles  terreurs  ne  pu- 
»*  rent  ni  l’abattre  ni  le  fléchir,  ni  l’ébran- 
» lcr  même.  Il  vit  & il  foûtint  fans  s’é- 
w mouvoir,  la  chute  de  fon  Prince.  Ùn 
»»  nouveau  régné  qui  a fait  trembler 
»»  les  nations  les  plus  ficrcs,  ne  futpas 
w capable  de  le  troubler.  Ils’expofààtous 
w les  accidens ....  Ce  font  fà  les  preuve» 
#»  de  la  fidélité  de  ce  grand  homme.  Il 
w devint  fuje*t  de  nôtre  Empire  avec  beau-» 
«coup  de  chagrin.  Cependant  fon  parti 
« ayant  été  abattu  , il  changea  de  fènti- 
»»-mcns  à nôtre  égard  i mais  làns  ppuvoij? 
M être  vaincu. 


fit  Cassiodoré,  Liv.  I.  55 
' C’cft  par  une  pareille  ferrheté  d’amc 
«ue  Caffiodore  mérica  auffi  la  faveur  de 
{on  nouveau  Prince , qui  ic  fervit  de 
iuy  dans  toutes  les  grandes  affaires. 

V.  Le  principal  loin  du  Roy,  apres  Jorn.it 
s’etre  rendu  maître  de  l’Italie,  & après 
âvoir  appaife  les  troubles  naiffans  , fuc 
d’y  affermir  fon  trône,  fans  penfer  à 
de  nouvelles  conquêtes.  Ainn  on  luy 
vit  aimer  la  paix  avec  autant  de  palP 
lion,  qu’il  en  avoit  fait  paroiftre  au- 
paravant pour  la  guerre.  Il  tourna  donc 
routes  fes  penfées  à fc  fortifier  par  de 
puiflantes  alliances  *,  en  quoi  il  fçût  4 5>  t*' 
profiter  de  l’adrelTe  &c  de  l’habileté  de 
.Caffiodore, 

Il  époufa*  Audoflede  firur  de  Clovis  * j 

Koy  de  France,  & maria  deux  filles 
qu’il  avoit  eûës  d’une  concubine,  l’u-  H«yî. 
ne  à Sigifmond  ^ Roy  des  Bourgui- 
gnons  , & l’autre  à Alaric  Roy  des  b 
Vifigots  , qui  regnoit  dans  l’Efpagne,  & 
dans  la  partie  méridionale  des  Gaules. 

a Jornandés  dit  qu'elle  étoit  fa  £lle  ; mais  cela  n’ell 

Sas  croyable,  parce  que  Theodoric  écrivant  d Clovii, 
it  qu’il  luy  parle  librement  en  pere  ; Jurefatris  int«r~ 
minor.Vnx.  l.iii.  epill.  4.  ce  qu’il  n’auroit  pu  faire 
s'il  eût  été  fon  gendre.  Audi  tous  nos  anciens  hido> 
nens  , entre  autres  Grégoire  de  Tours  & Frcdegaire 
Xont-ils  contraires  à Jornandés  , alTuranc  qu’Audo. 
flede  étoit  l’aînée  des  feeurs  de  Clovis. 

b C'eft  aind  que  Jornandés  l’appelle.  Peur. être 
rejnoit-il  avec  Ton  pere  Condebaud  qui  vivoit  encore. 

C iij 
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à Ayant  auflî  appris  * qu’Eutaric  qui  deC^ 
cendoic  des  Amalcs,  quoi-qu’il  vécût 
\ en  Efpagne  parmi  les  Vifigots,  écoic 

un  jeune  Prince  de  grande  efperance  , 
il  l’attira  à fa  Cour,  & lui  donna  dans 
la  fuite  en  mariage  fa  fille  Amalazon- 
te,  Princelfe  douée  de  toutes  les  per- 
fections imaginables , au  delTus  même 
defon  fexe;  Enfin  Amalafrede  fcrurdii 
Roy  epoufa  Thrafamond  RoydesVan- 
dales,  qui  regnoit  en  Afrique.  Ellea- 
voiteud'un  premier  mariage,  Theodat 
qui  fut  enfuiteRoy  d’Italie,  & Amala- 
lii-  IV.  berge  Princelfe  fort  accomplie  & fore 
fçavante,'  félon  le  portrait  qu’en  fait  le 
Roy  fon  oncle.  Il  l’a  donna  en  maria- 
ge à Herm.enfroy  Roy  deTuringe.  Ou- 
tre ces  alliances  qu’il  fit  par  tantdedif- 
férens  mariages  , il  en  contraria  encore 
tf.i,  par  d’autres  voyes.  Car  il  adopta  pour 

a EutaricréünitToiten  raperfonnelcTang  des  Prin- 
ces Am.iles  & des  Balches  , comme  nous  l’appren- 
nons  d’une  lettre  du  Roy  Athalaric  Ton  fils  , qui  par- 
le ainfi  de  fui-même  : Recipite  ttaqrée  profperiun  vobis  fem- 
fer  «orne» , Am*torum  regahra  profjpiam,  B<ltheum  ger- 
t»eM.l.  viii.ep.5.Car  il  faut  corrigereii  cétendroic  une 
faute  confiderable  de  la  nouvelle  édition  , ou  au  lieu 
de  Baltheur»  germtn,  on  lit  bUtteumgernun.  Athalaric 
ne  pouvoir  être  de  (a  race  des  lialtnes , que  du  côté 
d’Eutariefou  pere  SC  defon  ayeul,  lequel quoi-que  de 
la  famUle  d’Amale , s’éroit  retiré  auprès  ces  Princes 
de  la  Maifon  des  Balthes  qui  regnoit  uir  les  Vifigucs, 
fie  a voit  apparemment  pris  alliance  dans  cette  Maifun. 
VUtJittiAttii-  it  rtb.  Ctt.  C.4*. 
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fon  fils-ci’annes  le  Roy  des  Eru les,  avec 
' des  témoignages  extraordinaires  d’efti- 
me  & de  bien-veillancc.  Ainlidc  tous 
les  peuples  d’Occidcnc  il  n’y  en  avoit 
’prelque  aucuns  qui  ne  fu^ncou  Tes  fu- 
jets  ou  fes  alliez. 

V 1 C’étoit  agir  en  habile  politiquej 
mais  la  plus  importante  affaire  étoit  de 
s’aflurer  de  la  paix  du  côte  de  l’Empe- 
reur. Car  Zenon  étoit  mort  prefque  au 
meme  temps  que  les  Gots  s’éroienr 
emparez  de  l’Italie  avec  fon  confènte- 
ment,  & l’on  ne  pou  voit  pas  compter 
ou’Anaftafe  qui  Iiiy  avoit  fuccedé,  fût 
difpofé  à leur  en  la’ fier  la  poflèfGon  pai- 
sible. Il  y avoit  même  eu  déjà  quel- 
ques hoftilirez  de  part  Sc  d’autre,  dont 
on  devoir  craindre  les  fuites. 

Theodoric  jugea  donc  à propos  d’é- 
crire à l’Empereur  une  lettre  fbrtrerpe- 
ôneufe  ; & il  fe  fervit  de  la  plume  de 
C.ilîiodore,qui  futtoûjours  depuis  ce 
temps-U  fon  Secrétaire  ; mais  avec  tant 
d’autorité,  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
qu’il  a été  appellé  fon  Chancelier,  par 
la  plupart  des  auteurs,  quoi-qucccnora 
ne  fût  pas  encore  en  ufage  pour  figni- 
fier  cette  fouveraine  dignité,  qui  a tou- 
te l’adminiftration  de  Ta  juftice  & des 
loix.  AufOHinemar  a-c>il  remarqué  que 

C iiij 
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Hiwew.  |çs  Secrétaires  des  Rois  ctoient  âutrô- 
fois  ce  que  font  devenus  enfuitc  les 
grands  ChancelierSi 

i A Nous  avons  cette  lettre  ^ écrite  à 

i Anaftafc , &c’eft  la  première  du  recueil 

I , - des  lettres  que  Caflîodore  nous  a çonfer- 

' ^ vé  en  II.  livres.  Theodoric  la  commen-. 

ce  par  expliquer  les  avantages  de  la 
paix,  qui  eft^  dit-il,  la  mere  des  arts 
utiles  à la  Republique , qui  peuple  les 
£tats  & les  comble  de  richeiles  j defor- 
! ' te  que  tous  les  hommes  doivent  la  re- 

chercher. Il  ajoute  qu’il  eft  de  Ibn  de- 
voir de  la  demander  à l’Empereur,  rc- 
^ -connoiflant  que  la  nation  des  Gots  eft 

autant  au  delfous  des  Romains,  quelle 
eft  au  ddfus  de  tous  le^autres  peuples 
de  l’Univers.  Que  c’eft  pour  cela  qu’il 
s’en  propofé  d’imiter  fa  Majeftc  dans 
le  gouvernement  de  les  Etats,  & qu’il 
l’a  choifi  pour  modèle.  Il  remet  de- 
vant les  yeux  de  ce  Prince  qu’il  luy  a 
^ recommande  fouvent  d’avoir  de  la  con- 

ftdération  pour  le  Sénat  de  Rome , d’ai- 
mer cette  ville , de  faire  obferver  les 
loix  des  Empereurs  Romains,  & d’en- 
tretenir la  paix&  la  bonne  intelligence 

a Le  Cardinal  Baroalus  croit  que  cette  lettre  fut 
écrite  Pan  4^3, 
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«nrre  les  differens  membres  de  Tltalie; 
d’où  il  prend  occafion  de  faire  glifler 
adroitement  quelques  plaintes,  de  ce 
que  l’Empereur  meme  avoit  donné  de 
jfôn  côté  atteinte  à la  paix,  pour  la- 
quelle il  lèmbloit  être  fi  pafiionné.  En- 
En  il  dit  que  voulant  terminer  tous  les 
differeiTs  à l’amiable,  il  lui  dépêché  des 
A^tji;^adeurs,  aufquels  il  le  prie  de 
donner  créance. 

VII.  Cette  lettre  & cette  ambalïâ^' 

- de  eurent  tout  le  lùccés  qu’on  en  pou- 
voit  attendre , Anaftalè  étant  demeure 
fort  patfible.  11  efi  vrai  que  ce  n’étok 
pas  un  Prince  Eelliqueux,  & qu’il  de- 
voir craindre  de  s’attirer  fur  les  bras  im 
Conquérant  fi  puiflant , qui  polTedoii: 
outre  la  Sicile,ritalie  & quelques  autres 
• provinces «voifines  , la  Pannonie  & la 
Thrace,  d’où  il  lui  étoit  facile  de  courir 
fiir  les  terres  de  l’Empire.  Il  étoit  donc 
xedoucableà  Anaftalè,  Prince  d’ailleurs 
fort  timide  , qui  aimoit  mieux  acheter 
des  Barbares,  la  paix,  avec  de  grandes 
Ibmmes , que  de  leur  faire  la  guerre 
en  Empereur.  Il  ne  la  déclara  qu’aux 
Orthodoxes.  Il  pwrfécutalcs  défenfeurs 
du  Concile  de  Chalcédoinc , & fut  fort 
îgrand  ennemi  du  faint  Siège.  Au  con- 
xrErÉ  On  doitàire  àla  loiiangc  de  Théo-; 
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donc,  qu’il  donna  de  grandes  marques 
de  refpeâ:  envers  l’Egliic  Romaine, 
quoi  qu’il  fût  Arien.  Il  renonça  même 
en  faveur  de  cette  Eglife,  au  droit  de 
jl  ■ cor.Ermer  1 éleftion  des  Papes , dont 
Odoacie  s’ëroit  mis  en  poflTeffion  , ôc 
que  les  Empereurs  Catholiques  firent 
revivie  après  avoir  chalTé  les  Gors  d’I- 
talie. Il  nonora  les  Evêques,  lè 
rendit  fouvened leurs  confeiis  ôc  d leurs 
prières. 

VIII.  Bien  loin  de  forcer  fes  fujets 
d’abjurer  la  foy  Catholique , pour  le  fai- 
re Ariens,  il  ne  pouvoir  Ibuffrir  leur 
changement  de  Religion  , comme  il  le 
lit  pâroîire  d l’égard  d’un  de  fes  cour- 
tifans  j qui  avoit  embraflé  l’hércfie,  fi; 
per  fuadant  faire  une  chofe  agréable  à 
ce  Prince.  St  tu  n'as  pas  la  foy  à 

ton  Dktt  ^ luy  dit  Theodoric,  ct>mment 
Zonart  la  gardtras  tn  a ton  Hoy  tjtànejl  ejH'un 
homme  f Et  (ut  le  champ  il  luy  fie  tran- 
cher la  tête. 

a Voye2  le  Concile  Rotaaln  tenu  fous  le  Pape  Sym- 
teaque  l’année  «bt.  od  fut  caffèc  la  loy  ^u’Odoacre 
avoir  faite,  pour  alTijctrir  les  Papes  à faire  confirmer 
leur  éleéfion  par  les  Rois  d’Italie.  Sut  quoy  on  peut 
tbnrulter  Bar'Uiius  â l’an  483.  Ce  Concile  cft  le  quâ- 
triéme  tenu  à Rome  feus  6ymm.iquc.  Il  y a lieu  de 
croire  que  Theodütic  COnfcnrii  i ce  reglement,  fans 
•^Uoi  ni  le  Pape  qui  luiavoit  défi  grandes  obligations, 
ni  le  Concile  n'auraicot  «£6  xiOB  otdonnei  de  nou- 
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_ Il  J ^ lieu  d’aerribuer  aux  bons  con-  ^ 
(èils  de  C ilïîodorc , la  proreclion  qu’il 
accorda  toujours  à !a  véritable  Religion; 
car  d’ailleurs  refpric  de  perfécution  é- 
toitfortcelui  de  l’hérélle  Arienne,  & 
Tbeodoric  avoir  devant  les  yeux  les 
pernicieux  exemples  des  Princes  fes 
voifins.  Thrafamond  continuoit  avec 
toute  la  cruauté  imaginable  , les  vio- 
lences , que  (es  prcdecefTeurs  avoienc 
commencé  d’exercer  contre  l’Eglifc 
<!’ Afrique  ; & dans  une  grande  partie 
<lc  la  Gaule  , Alaric  faifoit  autant  d’ef- 
forts pour  corrompre  la  foy  des  peu- 
ples , que  leurs  fiints  Pafteurs  en  fai- 
fbient  pour  la  conferver  pure.  Caffio- 
^re  avoit  infpiré  les  memes  fentimens 
de  douceur  à Odoacre  , qui  n’inquieta 
jamais  les  Evêques  , & n’apporta  nul 
trouble  dans  la  Religion. 

II  fe  préfenta  une  occafion  de  rendre  49». 
Dn  fervice  fîgnalé  à l’Eglife  Romaine, 

& Tbeodoric  le  Et  avec  tout  le  zele 
qu’on  aiiroit  pû  attendre  d’un  Prince 
foit  orthodoxe  & fort  religieux.  Le  Pa- 
pe Anallafe  11.  érant  mort  vers  là  fin 
de  l’an  498.  on  élût  Symmaque  en  (a 
place,  quatre  ou  cinq  jours  après  j &le 
même  jour  un  Sénateur  nommé  Feftus, 
qui  agUToic  au  nom  de  l’Empereur , fie 

C vj 
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clii'e Laurent,  dansl’cfpérafice  qu’il  àp-^ 
prouveroic  VHe-notkon  , ou  l’Edit  d’il- 
nion  de  l’Empereur  Zenon  , qui  éroit 
depuis  long-temps  la  funefte  caufe  des 
troubles  de  l’Eglilè.  Le  parti  de  Lau- 
rent étoit  puifTant',  il  fut  même  appuié 
par  un  faint  Diacre  nommé  Pafchalê. 

Theodoric  qui  étoit  àRavenne,  dé* 
dda  ce  différent  en  faveur  de  Symma* 
que , parce  qu’il  avoir  été  ordonné  le 
premier  , & d’ailleurs  élu  par  le  plus 
grand  nombre.  La  bonne  politiquemc- 
me  ne  vouloir  pas  que  ce  Prince  fouffrît 
dans  Rome,  un  Pape  paitifan  de  l’Em- 
pereur , & qui  luy  fut  redevable  de  fa 
dignité.  Symmaque  eut  compaflîon  de 
Laurent  Ton  compétiteur,  & le  fit  Evê- 
que de  Nocera.  Mais  afin  de  retrancher 
pour  rttvenit toute  occafion  à de  pareils 
fcandales , il  fit  aflembler  à Rome  un 
Concile,  dans  lequel  on  défendit  de 
faire  des  brigues  pour  l’cleétion  des 
Papes  ; &:  l’on  ferma  autant  qu’on  put 
toutes  les  portes  à l’ambition  d^  ce  cô- 
té là  *.  mais  elle  a fçû  s’en  ouvrir  dans 
îa  fuite  encore  plus  qu’on  ne  luy  en  a 
fermé. 

IX.  On  croyoit  le  fcliifine  alToupi  pat 
le  concours  des  deuit  puillànces  , apres 
.que  Theodoric,  & rEglife  avoientpro^ 
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Jiohcé  en  fa'^eur  de  Symmaque.  Nean-* 
moins  les  troubles  fe  réveillèrent  bien* 
tôt , & non  feulement  le  Clergé  de  Ro- 
me, mais  auflî  le  Sénat  fe  vit  alors  fore 
partagé.  Les  ennemis  du  Pape  l’accu- 
(bient  de  plufieurs  crimes.  Theodoric 
crut  que  la.  préfence  étoit  nécelïàire  i 
Rome.  Comme  il  n’y  avoir  point  fait 
encore  (bn  entrée  , depuis  qu’il  avoir 
été  couronné  Roy  d’Italie,  Caffiodorc 
voulut  qu’il  fût  reçu  dans  cette  Capita- 
le du  monde , avec  une  magnificence 
qui  approchât  de  la  pompe  des  anciens 
triomphes  , ou  plôtôt  qui  les  égalaft. 
En  effet  on  vit  alors  une  fi  grande  pro- 
fufion  de  richefles  dans  un  ordre  enco- 
re plus  grand , que  S.  Fulgence  qui  en 
fut  témoin,  s’écria  que  fi  la  pompe  dç 
Rome  étoit  fi  grande , celle  de  la  Jérii- 
làlem  célefte  àevort  être  inconcevable. 

Il  y a lieu  de  croire  que  ce  fut  à cette 
Dccalîon  que  Caffiodorc  écrivit  » deux 

a -Comme  ce$  deux  Ictrtes  font  âes  deenier'es  dans 
le  recuc^  de  Caffiodorc,  il  femblc  qu’elles  ayentéré 
ierites  plûtôtfous  ■Theodar>quc  fous  Theodoric. D’ail» 
leurs -nous  voyons  un  Ma.Time  Sénateur  Romain  du 
temps  de  Theodat  qui  luy  fit  époufer  une  PriucefTc  de 
fon  fang  (lib  x tf.xi.  &ii.)  Kfais  cette  magnifi» 
ccncedontil  efl  parlé  icy,  ne  convient  guetesniau 
j'énie  de  Theodat  qui  aimoit  tépargne , ni  au  temps 
gu'il  Ÿtntà  Rome  , parce  que  fon  Royaume  étant  en 
ptoyc  aux  ennemis , il  nedevoit  pas  penfer  àfairc  une 
•ifptfée  uiosiphante  dans  cette  ville.  Au  connake 
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lcrrres  , Tune  à-  Conftantinicn,  Tautre 
à Maxime  Vicaire  ou  Lieutenant  de  la 
ville  de  Rome,  pour  leur  ordonner  de 
faite  re*parcr  la  voye  Flaminia  &les  au- 
tres grands  chemins  , & de  faire  con- 
ftruire  fur  le  Tibre  un  pont  de  bateaux, 
dont  il  donne  luy-mcme  le  delTein  en 
homme  fort  expérimenté  dans  l’art.  En 
effet  il  entendoit  parfaitement  les  mé- 
^chaniques  , & il  vouloir,  comme  il  Ta 
marque  dans  fes  lettres , que  la  ftruéture 
de  ce  pont  eût  quelque  chofe  qui  fiir- 
prîc  le  Rov  par  fa  nouveauté.  Il  recom- 
manda auffi  à CCS  Officiers  de  tenir  prêt 
un  nombre  fuffifantde  chevaux,  & de 
faire  les  provi fions  nécefTuires,  tant  pour 
Ja  fubfiftance  des  troupes , que  pour  cel- 
le de  la  Maifon  du  Roy  , & particulié- 
rement pourlajcable  de  ce  Prince.  On 
lit  dans  ces  lettres  le  zélé  de  Cafliodorc 
pour  le  fervice  de  (on  maître , &c  Tem- 
preffement  qu’il  avoit  de  luy  plaire. 
Audi  ce  Prince  le  méritoit-il  par  fès 
grandes  qualitcz  , qui  ont  fourni  une 
ample  matière  d’éloges  à plufieurs  cé- 
lébrés auteurs  , comme  nous  verrons 
dans  la  fuite. 

tous  les  anciens  monunicns,  8c  fur  tout  1er  Aâesde 
S.  Fulgence,  nous  apprennent  que  rien  ne  pouvoir 
égaler  la  magnificeoce  de  l'cnu^  de  Theodoiic  dan$ 
S.(uae, 
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X.  Le  Roy  entia  dans  Rome  au  mi- 
I cu  des  acclamations  du  peuple  , qui 
fc  confoloic  de  la  perte  de  (es  Empe- 
reurs , en  voyant  ce  Prince  de  bonne 
mine  vêtu  à la  Romaine,  fuivi  d'une 
Cour  magnifique  & d’un  nombreux 
cortège  de  Sénateurs  , retracer  l’image 
<lc  l’ancienne  (plendeur*de  l’Empire.  Il 
harangua  avec  beaucoup  d’éloquence, 
ôc  le  peuple  répondit  à Ton  difeours  par 
4ie  grands  applaudifiemens.  Afin  de 
donner  des  marques  de  fa  magnificen- 
ce &de  fon  amoui;  pour  les  Romains, 
il  ordonna  qu’on  fît  une  diftribution 
de  bled , & il  affigna  des  revenus  con- 
fidcrablcs  , pour  être  employez  aux  ré- 
parations des  murailles  de  la  ville.  Le 
Sénat  ne  fut  pas  moins  fatisfait  de  lui 
que  le  peuple.  Ce  grand  Prince  fut  re- 
çu par  cét  augufteC^rps  avec  toutes  les 
marques  de  refpeâ  & de  foûmifilon  , 
qu’il  en  pouvoir  attendre  , & il  donna 
réciproquement  au  Sénat  tous  les  té- 
moignages imaginables  d’eftime  6c  de 
confiance.  Afin  de  terminer  la  grande 
afiàire,  qui  étoit  le  principal  fujetde  ce 
voiage , on  convoqua  un  Concile  , pu 
le  Pape  Symmaque  fit  connoître  fon  in- 
fjoccncc.  Ses  aceufareurs  y furent  con- 
damnez. AinfiTheodoric  rendit  la  paix 
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a l’Eglise  pour  la  féconde  fois  & Ton 
connut  combien  il  eft  avantageux  pour 
îa  Religion,  que  les  Princes  ayent  au- 
près d’eux  des  Miniftres  fages  & bien, 
întej  lonnez  , ennemis  des  troubles  8c 
«lu  fchifme,  comme  etoit  Caffiodore* 


CftAPIT!RE  IV. 

Diverfes  i)rdofmanceis  de  *Theoddrie  ^ 
J>OHr  le  rétablijfement  de  f Italie.  //♦ 
uimonr  que  ce  F rince  a*voit  four  les 
lettres , & four  les  fç  avant , fur  tout 
four  Bo'éce.  Il  l.  Il  travUille  a Fem- 
helliffement  des  P’illes^  IV.  Et  fait 
fieurîr  les  arts.  V,  'Troubles  cau/èz 
far  la  guerre  de  Clovis  contre  jilarîc, 

V 1.  Lettres  que  Theodoric  écrivit  four  ■ 
détourner  cette  guerre^  VIL  Lettre  k 
.^laric.  Vl 1 1.  Autres  lettres  à Con- 
debaud  Roy  des  Bourguignons  , ^ « 
trois  autres  Rois.  IX.  Lettre  a Ch~ 
vis.  X.  Ce  Prince  tué  jilarre  , (ÎT 
s'emfare  d’une  fartie  de  fes  Etats. 

X /.  Autres  guerres  entre frifis  far 
, Theodoric. 

» 

I.  ^‘T^Outi  ritalie  le  vit  alors  eni 
JL  paix.  Theodoric  ic  fervit  deccc^ 
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te  tranquillité  pour  continuer  à rétablir  . 
dans  fês  Etats  la  police  àc  la  dilcipline, 

& pour  y faire  fleurir  les  beaux  arts  & 
les  (biences , fous  la  fage  direâion  de 
Caflîodorc. 

Il  défendit  lès  duels  fous  de  grandes  i.  m. 
peines,  voulant  qu’on  ne  tirât  l’épée, 
que  contre  les  ennemis  de  l’Etat. 

Il  fit  un  Edit  contre  les  magiciens,  & L.tr. 
ordonna  qu’ils  fuflent  punis  rigoureu-*^**'^* 
fernenr,  félon  les  loix  anciennes*,  nean- 
moins avec  grande  connoifïànco  de 
caiifc , pour  ne  pas  donner  lieu  à de  faufi- 
lés aceufations,  qui  font  fort  à craindre 
fur  le  crime  de  magie. 

Afin  d’empcchcr  que  les  pauvres  ne  l.xt. tfi 
fuflent  opprimez  par  les  riches  , & ne 
portaflènt  toutes  les  charges  de  l’Etat, 
il  adreflà  un  referit  au  Sénat  de  Rome,& 
ordonna  que  les  Sénateurs  mêmes  ne 
fuflent  pasexempts  des  impofitions*, vou- 
lant qu’on  portât  devant  lui  les  plain- 
tes qu’il  y auroit  à faire  fur  ce  fujet. 

Il  fit  diftribuer  de  groflès  fommes/jy.,^. 
dans  les  provinces,  qui  avoient  beau-** 
coup  fbuffert  pendant  la  guerre. 

Le  Véfuve  ayant  caufé  de  grands  dom-  Lih.  it. 
mages  aux  peiiples,qui  en  (ont  voifins,*^ 
il  leur  fit  une  remifè  des  tributs , à pro- 
portion de  la  perce  qu’ils  venoienc  ^ 

Èire. 
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Il  fe  montra  fort  liberal  a (ccourir  Idï 
pauvres,  » croyant  trouver  liiy-même 
un  grand  avantage  dans  les  foulage- 
mens  qu’il  leur  procuroit.  Auflî , difoic- 
if  que  pour  donner  en  Prince,  il  ne  fal- 
loir, pas  confuher  la  juftice  feule  j mais 
avoir  auffi  égard  à la  mifèri corde  & i 
la  clémence. 

II  obligea  des  peiTonnes  puifTantcs  à 
reftimer  les  biens  qu’ils  avoicnt  ufur- 
pez  fur  des  pupilles. 

Il  fit  rendre  aux  Eglifcs  les  terres  & 
les  domaines  dont  elles  avoient  été  dé- 
pouillées , & confêrva  leurs  immuni- 
tez. 

Il  favorifa  particulièrement  les  mar- 
chands , pour  attirer  dans  fes  Etats  le 
commerce  des  étrangers  t,  & il  défen- 
dit de  leur  faire  aucune  violence. 

Il  réprima  la  licence  des  fpeétacles, 
qui  étoit  encore  fort  grande  , même 
apres  récabliflement  du  Chriftianif. 
me. 

Il  aima  ceux  qui  fe  rendoicnt  recom- 
mandables par  leur  vertu. 

Il  n’employa  dans  les  charges  de  |u- 
dicature  , que  des  perfonnes  d’une  in- 
tégrité éprouvée,  &que  leur  fagc  con- 

a mign’tm  nobit  eft  •.oinmtduitt , quando  noaoJilU 

fMuptribtu  Largimur.  1 ii.cp.  7. 
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irirlâ  <duite  rcntîoit  recommandables. 
rnêiK  II  voulut  que  fa  Cour  fur  le  féjour  & ibn. 
lIâg^  le  centre  de  la  juftice  Mais  fans  m’é- 

îiToii* , tendre  davantage,  je  n’ay  qu’à  renvoyer 

cfaJ-  le  ledteiir  aux  lettres  de  ce  Prince  & à 

mais  fbn  Edit  contenu  en  154.  articles.  Il  y 

; &i  apprendra  que  ce  grand  Monarque  a- 

voit  un  foin  extraordinaire  de  bien 
tcsi  gouverner  & de  rcgler  fes  Etats.  Il  fut 

fur*  fe  premier  qui  donna,  pour  ainfi  dire, 

nn  droit  écrit  aux  Gots  de  fa  domina- 
; & tion,  fans  neanmoins  s’éloigner pref-  » 
que  du  droit  Romain 

ni-  II.  Il  joignit  à ce  grand  zélé  pour  la 

Juftice  & pour  le  bon  ordre , l’amouc 
ar-  <les  lettres,  & des  perfonnes  qui  ex.el- 
}(  loient  dans  les  fciences.  Il  écrivit  à 
[1-  Boëce  une  grande  lettre  , dans  laquelle 
il  femble  oublier  qu’il  eft  Roy  , pouf 
lui  marquer  fi  reconnoiflance  de  l’hon- 
* neur  qu’il  faifoit  à Ion  Royaume,  p:.r 

I fon  érudition  & par  fes gr.ands  travaux. 

Il  lui  dit  qu’il  eft  entré  dans  tous  les 
tréfors  des  écoles  d’Athenesj  qu’il  a 

a C’eft  ce  qui  fit  dire  aux  AmhafTadeurs  G.>rs  en- 
1 Voyez  par  Vitiges  ; l.egetac  rt£i>ni>,is  furmam  haitd  mi- 
nm  ftiidio,  q'tkm  ^uhiii  Imperator'tm  'v.terum  co-.Jirva- 
wmus  i nique  uUa  frorfus  Tbeodorici , alius-ve  eu  jus - 
" fiam  Gort  or-m  Regis  lexferipta  extat  'vel  non  firi  ta. 

comme  rajiporcc  Procope  1 ii.  c.  Cela  ne  peur  être 
vrai , que  parce  que  les  loix  faites  par  Theodoriefoae 
ùm  coüformes  au  droit  Romain. 
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Communiqué  aux  Romains  toute  la 
Science  des  Grecs.  Qu[il  a fait  parler 
Latin , le  Philofophc  Pythagore , Pto- 
léméc  rAftronome,  Nicomaque  jl’A- 
rithmeticien  , Euclide  le  Géomètre  > 
Platon  le  Théologien,  Ariftote  le  Lo- 
gicien, Archimede  le  Mathématicien, 
Qu’il  n’y  a plus  rien  que  Rome  puilïc 
envier  à la  Grece,  Que  tant  de  différens 
Auteurs  préfércroient  Tes  traduétions  , 
à leurs  propres  ouvrages , s’ils  vivoient 
encore,  & s’ils  pofledoient  la  Langue 
Latine  auffi  parfaitement  que  la  Grec- 
que. Mais  particulièrement  il  le  loue 
des  fpheres  , & des  autres  machines, 
qu’il  inventoit,  ou  qu’il  perfeétionnoit 
tous  les  jours,  par  le  lècours  des  Ma- 
thématiques, & des  Méchaniques,  foit 
qu’il  employât  les  eaux,  (bit  qu’il  (è 
lervît  du  feu , ou  de  l’air  & du  vent.  Il 
parle  â cette  occalion  des  orgues , ce 
j^ui  cft  une  preuve  de  leur  antiquité  ; 
mais  il  faut  la  faire  encore  remonter 
plus  haut , puifqucSaint  Auguftin  en  a 
parlé®  . 

Cette  feule  lettre  duRoy  Theodoric 
fiiffit  pour  apprendre  combien  on  cul- 
tivoit  les  beaux  arts  fous  fon  régné , ôC 

ji  Non  folum  illud  or^anum  dkitftr  ^uoi  grandi  ejl  , i*. 
itffiatHr foUibftt»  In  Pf,  ff. 
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DE  CaSSIODORE  , L,  IV.  I, 
le  foin  qu’on  avoir  alors  de  jperfeébion- 
nerla  Phyfique  par  les  expériences,  a- 
vec  le  lècours  des  Méchaniques. 

Ce  Prince  voulant  récompenlèr  Iç 
mérite  de  Boçce,  l’élevé  au*  Confu-  a 
lat  : On  peut  encore  attribuer  à Tefti- 
mc  qu’il  avoir  pour  les  gens  de  lettres, 
rous  les  honneurs  dont  il  combla  Caf- 
fîodore,  comme  nous  Talions  bien-tôc 
faire  voir. 

III.  Il  s’appliqua  aulfi  beaucoup  â 
Tcmbellillement  des  villes.  Ayant  ap'  L.  h.  «jf. 
pris  qu’on  avoir  enlevé  de  la  ville  de 
Corne  une  ftatue  de  bronze,  il  prornic  , 
une  Ibmme  confîderable  , à celui  qui 
dccouvriroît  ce  larcin , qu’il  appelle  nn 
facrilegey  & il  ordonna  qu’on  fît  une 
exaéle  recherche  de  cette  ftatue. 

Il  commanda  qu’on  fît  venir  de  Ro-  l,  i.ef, 
me  à Ravenne , les  plus  habiles  ouvriers 
en  marbre  , pour  tr^ailler  à un  édifice 
public , où  il  défîroit  faire  reprefenter 
avec  les  lêules  couleurs  naturelles  du 
marbre , tout  ce  qu’on  pourroit  expri» 
mer  par  la  peinture. 

GaflSodore  le  loue  dans  fa  ChronU 
que,  d’avoir  fait  réparer  plufîeurs  vil-^ 

a Ce  fut  en  l’an  ^lo.  Il  avoir  été  déjà  Conful  l’an 
48V.  On  iiouvcàulïiConfuls l’an  511.  Synynaiiueôç 
Boëce, 


l.tl.tp 
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les,  bâtir  des  fortereflès,  élever  de  (It- 
perbes  palais  -,  & d’avoir  {iirpaiTé  les 
merveilles  de  l’antiquité  par  de  fi  grands 
& de  ii  fomptueux  ouvrages.  Ses  prin- 
cipaux foins  furent  en  faveur  de  la  ville 
de  Ravenne , où  il  fit  conduire  des  eaux 
â fes  frais. 

Ayant  du  goût  pour  la  belle  antiqui- 
té, il  voulut  qu’on  en  confervât  avec. 

970.  cr  foin  les  précieux  reftes,  8c  qu’on  cni- 
ployât  à la  décoration  des  édifices  nou- 
veaux , qui  dévoient  fervir  au  public, 
les  beaux  morceaux  de  marbre  qu’on 
découvroit  & qu’on  décerroit  tous  les 
jours  dans  les  vieilles  mafures,& qu’on 
avoir  jufqu’alors  fort  négligez. 

IV.  Ce  feroit  une  trop  grande  en- 
treprife  de  vouloir  rapporter  ici  tout  ce 
que  Thcodoric  fit  en  faveur  des  arts  , 
puifqu’on  les  vit  tous  révivre  ou  ré- 
fleurir  fous  fon  rcg»c,  8c  fous  le  mini- 
ftere  de  Cafliodore , félon  le  témoigna- 
a ge  d'un  grand  ® Evêque.  Je  ne  puis 
cependant  me  dilpenfer  de  donner  un 
extrait  de  la  lettre  qu’il  écrivit  â Apro- 
nien  Comte  des  revenus  particuliers, 
au  fujet  d’un  homme  , qu’on  difoit  a- 
voir  le  fecret  de  découvrir  des  fources. 


a Nullarnm  artiumceJJatindufir'tA.  Eimodius  inPi- 
negyr.  Theudorici. 
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& même  d’en  taire  venir  dans  1 es  lieux 
les  plus  fêcs.  On  pourra  connoître  par 
tout  ce  qu’il  y a de  fçavam  & de  cu- 
rieux dansccrte  lettre  , quelle  part  Caf- 
fiodorê  y a eue,  comme  à toutes  les  au- 
tres. 

. Nous  avons  appris  par  vôtre  rap- 
port  y qu’il  eft  arrivé  à Rome  un  hom-  “ 
me  qui  a le  fecret  de  trouver  des  eaux,  ” 
£c  d’en  faire  venir  dans  les  lieux  les  plus  '* 
arides,  afin  qu’on  puifleenfirire  lesba-  ** 
biter  j & qu’il  eft  pafl'é  en  Italie  d’Afri-  " 
que  , où  cét  arc  a toujours  été  cultivé , ** 
avec  grand  foin,  à caulè  delafécherefle  " 
ordinaire  du  terroir.  Cette  nouvelle  ** 
nous  a été  fort  agréable  , & nous  au  ** 
rions  bien  delajoyc  de  voir  durant  nô- 
.tre  régné  , des  expériences  de  cét  arc , " 
dont  nous  lifons  les  préceptes  dans  les  " 
livres  des  anciens.  ** 

Enfuite  il  donne  les  marques  d’où 
l’on  conjeélure  que  l’eau  & la  fourec 
ne  font  pas  éloignées;  Içavoir  fi l’herbe 
eft  fort  verte  , ft  les  arbres  montent 
une  hauteur  extraordinaire  , s’il  croît 
dans  ce  lieu  des  joncs  qui  aiment  l’eau, 
des  cannes,  des  rofeaux,  des  peupliers 
& des  failles.  Si  ayant  expofé  à l’air  de 
la  laine  (cclie  pendant  la  nuit , & l’ayant 
mife  fur  la  terre  en  la  couvrant  de  quel- 
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que  vaiflèau,  on  la  trouve  humide  le 
matin.  Si  le  Soleil  étant  levé,  on  voit 
voler  proche  la  terre  une  grande  quan?» 
tiré  de  petits  moucherons. 

« On  connoît,  ajoûte-t-il,  la  profon- 
»>  deurde  lafource,  en  oblêrvantàquelle 
» hauteur  s’élève  certaine  vapeur  qui  fort 
» de  terre.  On  a même  des  lignes  anC»^ 

»»  quels  on  juge  de  la  qualité  des  eaux  , 
les  avoir  éprouvées.  Car 
rienté  »*  Celles  qui  jalilTent  du  côté  du  levant 
auftrû-,^  ou  du  midi , font  douces,  claires,  le-» 
prorû-  n gercs , & fort  bonnes  pour  la  fanté, 

„ Celles  qui  coulent  vers  le  couchant  ou 
» le  foptentrion  font  fort  fraîches,  mais 
trop  pefantes , & trop  épaifles  ; for  quoi 
il  cite  deux  Auteurs,  l’un  Grec,  dont  il 
ne  marque  pas  le  nom , & l’autre  Latin 
J nommé  Marcellus. 

Thcodoric  veut  que  fi  Apronien  re<* 

. connoît  que  l’homme  duquel  il  lui  a . 
écrit,  foit  habile  en cét  art,  illuifonri 
nifiè  de  l’épargne  , de  quoi  fubfifter, 

& le  foulage  dans  Tes  befoins , jufqu’a 
ce  qu’il  ait  gagné  de  quoi  vivre  bonne-* 
tement.  Mais  il  l’avertit  de  lui  chercher 
pour  compagnon  un  ouvrier  habile 
dans  les  Méchaniques  , & dans  l’Hy- 
draulique , qui  puifiè  faire  monter  Içs 
eaux  qu’il  aura  découvertes. 

La 
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La  conclufion  de.  la  lettre  eft,  qu’à 
faut  faire  recevoir  encre  les  autres  maî- 
tres & profefleurs  des  arts,  ccluy’quia 
un  fî  beau  fecrct,  afin  qu’on  ne  puiflc 
pas  dire  que  fous  le  régné  de  Theodo- 
ric,  Rome  ait  manqué  de  quelque  cho- 
fe  qu*il  (bit  pcflible  de  defirer.  C’eft 
ainfi  que  les  grands  Princes , au  lieu 
de  languir  dans  l’oifiveté  pendant  la 
paix  , en  employent  tous  les  momcns 
a procurer  aux  peuples, qui  vivent  fous 
leur  obéïflance,  l’abondance  & la  féli- 
cité, & prennent  ungr  nd  foin  de  per- 
fedbionner  les  arts , qui  font  la  fplen- 
deur  de  leurs  Etats.  Ils  attirent  mê- 
me des  Royaumes  étrangers,par  des  li- 
béralirez,  ceux  qu’ils  croyent  pouvoir 
y contribuer.«Mais  for  tout,  ils  atta- 
chent par  d’honnêtes  récompenfc-sccux 
de  leurs  fujecs  qui  excellent  en  quel- 
que chofo,  &c  qui  fe  voyant  négli- 
gez, pourroient  aller  s’établir  chez  leurs 
voifins,&  priver  ainfi  du  fecoursdelcuc 
indnftric  une  patrie  ingrate. 

Nous  avons  rapporté  tout  de  foitc 
ce  que  Theodoric  fir  pour  mettre  le 
bon  ordre  dans  fes  Etats , & pour  ro* 
tablir  ou  pour  perfectionner  les  arcs, 
durant  la  longue  paix  donr  il  jouît, 
fons  avoir  égard  à l’oidie  des  années. 
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qu’il  cft  difficile  de  découvrir,  parce 
que  les  lettres  où  l’on  apprend  toute; 
çes  paiticiilaritez , font  fans  date. ‘Cet- 
te heureufe  tranquillité  fut  troublcq 
par  la  guerre  qu’il  fè  vit  contraint  de 
fbiirenir  contre  le  Roy  de  France, 

V.  Op  a vu  cy-defllis  les  irefuresquq 
Theodoriç  prit  pour  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  ce  grand  Prince.  El-i 
Je  concinua  encore  long-temps  apres, 
Clovis  ayant  vaincu  les  Àllemans , dans 
cette  grande  journée,  où  il  éprouva  fl 
fenfibletnent  la  proteélion  du  Ciel  » 
qu’il  nç  put  dijjerer  plus  long  temps 
SL  fe  fgire  Chrétien,  Theodoriç  luy  dé- 
pêcha des  Ambafladeurs  pour  le  félici- 
ter de  fa  viéloire.  Si  lui  écrivit  une 
^ belle  lettre  remplie  de,  témoignages 
i.ii.e/».  d’eftime  & d’amitié.  Clovis  répondit 
fans  doute  comme  il  devoir,  à ces  hon- 
nertetez  , & les  chofes  demeurèrent  fuc 
le  meme  pied, encore  l’efpacede  dix 
QU  onze  ans.  Mais  la  guerre  que  le  Roy 
de  France  entreprit  contre  Alaric  Roy 
desVifigots,  qui  occupoient  la  Guycryic 
depuis  la  rivjcrc  de  Loire  jufqu’aux 
monts  Pyrénées,  le  Languedoc  & la 
Provence,  força  Theodoriç  à prendre 
les  armes , pour  fêcourir  un  Prince 
qui  était  de  4 nation,  foQ  parent  » foo . 
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voifin  & fbn  proche  allié,  ayant  épou- 
fë  une  de  les  filles  , dont  par  toute 
forte  de  raifon,  les  interets  luy  dé- 
voient être  fort  chers. 

Soit  que  l’ambition  fût  le  motif  de 
Clovis , 5c  qu’il  fouffrît  impatiemment 
que  les  Vifigots  bornaficnt  â la  Loire  , 
fos  Etats  dont  les  Alpes  & les  Pyré- 
nées fembloicnt  devoir  être  les  bor- 
nes naturelles,  foitque  la  Religion  eût 
feule  part  à fou  entieprifè,  & qu’ii 
fût  fenfible  aux  cris  des  Catholiques 
opprimez  par  les  Gots  Ariens,  il  eft 
certain  que  le  Ciel  favorifa  fes  def- 
feins,  & que  d’ailleurs  ils  ne  pou  voient 
être  ni  plus  fagement  concertez, ni  pouf* 
foz  plus  vigoureufement,  ni  plus  heu- 
reufement  exécutez. 

Theodoric  qui  prévoyoit  que  cette 
guerre  ne  pouvoir  être  que  fort  defa- 
vantageufè  à fà  nation , n’oublia  rien 
pour  détourner  l’orage,  & pour  réta- 
olir  la  bonne  intelligence  entre  deux 
Princes , dont  l’un  étoit  Ton  gendre  Sc 
l’autre  fon  beau  fiere.  Il  écrivit  fur  ce 
fujet  plufieurs  lettres,  & il  y en  a ires- 
peu,  ou  Caffiodore  ait  fait  paTÎtre 

fdusd’cfprit,  de  fagefle,  &de  fine  po- 
irique. 

V i.  La  prcmicie  eft  adrefTce  au  Ror 

D ij 
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Alaric,  Il  luy  reprefcnte  qu*il  ne  doit 
pas  cxpolcr  à des  troupes  accoûtumées 
à combattre  & à vaincre,  Tes  peuples  > 
à qui  une  longue  paix  a fait  oublier 
le  métier  de  la  guerre.  . Qu’il  ne  faut 
pas  que  les  victoires  remportées  autre- 
fois par  les  Vifigors  fur  Attila  même  , 
le  rendent  fier,  & lui  enflent  le  cœur. 
Que  ce  ne  feroit  plus  les  mêmes  foldats 
qui  combattroient.  Qu’il  fe  trompe  s’il 
compte  fur  la  multitude  de  fes  païens  & 
de  fes  alliez  , parce  que  ce  n’eft  pas  le 
grand  nombre,  mais  le  courage  qui  dé- 
cide dans  les  combats.  Il  l’exhorte  donc 
à rechercher  toutes  les  voyes  poflîbles 
d’accommodement  avec  Clovis,  avant 
que  d’en  venir  à une  déclaration  ouverte 
de  guerre, & il  le  prie  d’attendre  à faire 
quelques  hoftilitez  , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
dépéché  des  AmbalTadeurs  au  Roy  des 
François. 

VII.  La  fécondé  lettre  eft  écrire  d 
Gondebaud  Roy - des  Bourguignons. 
Theodoric  avoir  apparemment  appris 
qu’il  étoit  ligué  avec  Clovis  contre  A- 
laric  j cependant  il  le  diflSroule  adroi- 
tement dans  fa  lettre.  Il  luy  dédire 
lîctteme-nt  qu’il  ne  fçauroit  fouffrir 
qu’on  opprime  fes  alliez  & fes  parens, 
êc  qu’il  jf^roic  honteux  pour  lui  de  le- 
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garder  d’ün  oeil  d’indifférence  , cette 
guerre  qui  le  touchpit  de  fi  prés  II  le 
fait  louvenir  de  l’alliance  qui  eft  entre 
eux,  & des  gages  précieux  de  fon  ami- 
tié qu’il  luy  a donnez.  Il  veut  parler 
du  mariage  de  fa  fille  avec  Sigifmond 
fils  de  Gondebaud.  Il  le  conjure  donc 
de  travailler  de  concert  avec  luy , pour 
détourner  Clovis  de  fon  entreprife, 
contre  Alaric  qu’il  appelle  fon  fils. 

i’our  tenter  toute  forte  de  voyes  il 
écrivit  une  troifiéme  lettre  à trois  difi- 
fèrens  Rois,  l’un  des  Htrtfles,  l’autre 
des  Warniens  & le  troifiéme  desTurin- 
giens  .Tous  ces  peuples  habitoient  alors 
Ja  pai  de  Icptcntrionalc  de  la  Geimanie. 
Nous  avons  vûdéja  queTlieodoric  a- 
voitcontraété  alliance  avec  les  Rois  des 
Herules  & desTuringicns.Les  Warniens 
qui  font  les  moins  connus,  occupoient 
line  partie  du  Meckelbourg.  Le  fleuve 
qui  pafle  à Roftoc,  conferve  encore  leur 
nom  , & s’appelle  Vva,rne.  On  voit 
aufîi  dans  le  meme  païs  une  petite  vil- 
le avec  un  château  qu’ofi  appelle  Vva- 
ren.  Tacite,  Procope,  & plu fieur s au- 
tres Auteurs  ont  parlé  de  ces  peuples. 

Theodoric  tâche  de  faire  connoître 
â CCS  Princes,  l’intérêt  qu’ils  ontd’cn- 

a Voyez  Cluvicr  Gtrmun,  «nti^  1. ci  17. 
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trer  tous  en  ligue  contre  le  Roy  des 
Fr.in<;ois,  & n’obmet  rien  de  ce  qaiilc 
peut  rendre  odieux.  Il  leur  reprefenre 
à quel  danger  ils  feront  expofez  eux  & 
leurs  Etat<;  s’ils  foufLenc  qu’Alaric 
Prince  puiffiint  foit  opprimé,  parce 
qu’alors  il  n’y  aura  perjonne  quipuif- 
fè  s’oppofer  aux  entreprifes  ambitieu- 
fes  des  François.  Il  leur  rappelle  en 
mémoire  les  obligations  qu’ils  ont  à. 
Evaric  pere  d’Alaiic,  & il  les  exhorte 
à les  reconnoître  en  la  perlbnne  de  Ton 
£ls.  Il  leur  dit,  que  pour  le  faire  ils 
doivent  envoyer  des  Ambalïâdcurs  à 
Clovis  , afin  que  de  concert  avec  les 
liens,  & avec  ceux  de  Gondebaud  Roy 
des  Bourguignons , ils  l’obligent  à aban- 
donner Ton  entreprife  , ou  luy  decla- 
réht  la  guerre  en  cas  de  refus.  Nous 
ne  voyons  pas  que  ces  Princes  le  (oient 
beaucoup  remuez  en  faveur  d’ Alaric,  ni 
qu’ils  fe  (oient  mêlez  dans  cette  guerre. 
^ » VIII.  La  quatrième  lettre  cfi  adref- 
à Clovis  même,  qu’il  appelle  Lu- 
^ Après  'avoir  parlé  de  la  faimeté 
des  alliances  contrariées  entre  les  Rois, 
qui  doit  les  rendre  inviolables  Sc 

a M.  le  Blanc  dans  fün  traité  des  Monoyes  de  Fran- 
ce , dit  Luduv'u  i mais  je  n’ai  creuve  ce  a«m  CQ  aucun 
maauTcHt. 
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ctées , il  marque  fon  éronnement  à 
Cfovis,  fur  ce  qu’il  a appris  qu’il  veut 
ïompre  l’alliance  qu’il  a avec  Alaric, 
& même  pour  dettes  légers  füjcts.  Que 
•cette  divifion  caufe  beaucoup  de  joye 
aux  peuples  qui  les  craignent  l’un  Ôc 
l’aiuy^,  efperânt  profiter  de  leur  rrieC- 
imelligence  , Ôc  en  tirer  quelque  a- 
vancage  fignalé.  Qu’ils  font  tous  deux 
Rois  de  nations  puiflantes;  tous  deux 
encore  dans  la  fleur  de  leur  âge  , tous 
eleux  braves  *,  mais  qu’il  eft  à crain- 
dre que  leur  valeur  ne  caufe  la  ruine 
de  leurs  peuples.  Qu’il  luy  parle  libres 
itient , parce  qu’il  luy  parle  du  coeur. 
Que  s’il  employé  quelques  menaces  , 
ce  font  des  menaces  de  ® pere  & d’a- 
itïi.  Qifil  doit  plûtôc  prêter  l’oreille  à 
ies  conlêils,  qu’écouter  certaines  per- 
fonnes  mal  - intentionnées  , qui  ne 
cherchent  que  fa  perte.  Que  lorfqu’il 
iurvient  des  différens  entre  des  parens 
^ des  alliez  , il  faut  les  terminer  par 
l avis  des  amis  communs.  Qu'il  a écrit 

a Ce  fcul  endroit  fuffic  pour  prouver  que  Thcodoric 
n’avoir  pas  épouTé  la  fille  de  Clovis , mais  fa  fœur  : 
car  s’il  eût  é.é  fon  gendre  , il  ne  feferoit  jamais  qua- 
lifié fon  pere.  Il  fe  donne  ce  nom  à caufe  de  Ion  âge 

S lus  avancé  que  celuy  de  Clovis.  D'ailleurs  étant  Roy 
'Italie,  & de  prcfque  toute»  les  provinces  qui  compo- 
foient  l’Empire  d’ Occident,  il  fe  regarduit  comme 
Smpercur. 

D iiij 
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à Alaric  les  memes  choies  qa’i/S« 
cellence.  Q^au  relie  s’il  s’opiniâtre  â 
voiiloii*  entreprendre  cette  guerre , &C 
s’il  méprifè  Tes  remontrances  j il  doit 
s’attendre  à avoir  pour  ennemis  Theo- 
doric  & tous  (es alliez. 

I X.  Clovis  ne  fe  lailTa  ébranl^,  ni 
par  ces  r.'iifo ns  , ni  par  ces  menal^s  Ar 
prés  s’être  préparé  â cette  expédition, 
par  de  bonnes  œuvres,  & avoir  établi 
dans  Ton  armée  une  exaéle  difcipline  , ^ 
il  paUè  les  rivières  de  Loire  &deVien--. 
ne  avec  un  bonheur  incroyable,  mar-, 
che  contre  Alaric  , l’atteint  dans  la. 
plaine  de  Vouïllé,  â dix  mille  de  Poi- 
tiers, met  fon  armée  en  déroute  & le 
tuë  de  (à  propre  main.  De- là  profitant 
de  fa  viéfcoirc,  il  s’empare  du  Poitou, 
de  la  Xaintonge , de  l’Angoumois,  & 
de  prefque  toute  la  Guyenne  j enfin 
il  prend  Bourdcaux  &Thouloufeoùé- 
ioient  les  trélbrs  d’Alaric , pendant  que 
Thierry  fon  fils  fe  rend  maître  de  l’Al- 
bigeois, du  Roiiergue  & de  l’Auvergne, 
jufqu’aux  limites  de  l’ancienne  Bour- 
gogne. 

X.  Gefâlic  fils  naturel  d’Alaric  lui 
lucceda  dans  le  relie  de  fes  Etats,  & 
établit  fa  Cour  à Narbonne  ; mais  il  en 
fut  cha;iré  par  le  Roy  des  Bourguignons. 
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Theofloric  priva  Gefalic  de  la  Couron- 
ne , après  quatre  ans  de  régné,  & Ce 
iTiit  en  poflèflîon  de  tout  ce  qui  reftoit 
du  Royaume  d’Alatic,  dans  l’Elpagne 
& dans  la  Gaule  , qu’il  gouverna  au 
nom  de  fbn  perits-fils  Ainalaric  encore 
enfant.  Alaric  l’avoit  eu  d’une  Prin-' 
Theodoric  , de  laquelle 
hoûs  ne  fçavons  pas  le  nom. 

XI.  Caflîodore  dans  (à  Chronique 
fait  remporter  à Theodoric  une  grande 
vièloirc  fur  les  François  , lorfqu’il  s’em- 
para de  la  Provence.  En  effet,  il  défie 
Ic' Bourguignons  qui  affiegeoient  Arles, 

& les  François  qui  étoient  venus  à leur 
fecours.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  guerre 
qu’il  eut  à foûtenir  j car  nous  appre- 
nons  d’une  lefre  de  Caflîodore  que  7«-  'f- 
!um  grand  Capitaine, qui  fefignala  dans 
la  guerre  contre  les  François,  & devant 
Arles,  avoir  auparavant  triomphé  des 
Huns  & des  Bulgares  dans  la  Panno- 
nie.  Ce  fut  fans  doute  en  ce  meme 
temps  que  Sirmic  ville  importante  de 
la  Pannonie,  fut  reprife  fur  les  Bulga- 
res, comme  nous  l’apprenons  de  la 
Chronique  de  Caflîodore  à l’année 
504. 

, ^^oi-que  nous  n’ayions  rien  rappor- 
te ici  à quoi  ce  grand  JMiniflre  n’ait  eu 

Dy 
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beaucoup  ck  part , à caufe  cîc  rentière 
coafian*.c  que  Theodoric  avoir  en  lui, 
néanmoins  ce  que  nous  allons  dire  le 
touche  plus  particulièrement.  Il  cft 
temps  dç  mar.juer  de  quels  honneurs 
fon  mérite  a été  recompenfe  à la  Cour 
d’Italie.  Et  comme  il  eft  difficile  de  dé- 
fîgner  précifément  les  années,  aufqq^lj; 
les  il  a été  revêtu  de  tant  de  différeritès 
dignitez,  nous  les  placerons  félon  leur 
ordre  naturel , en  montant  des  moin- 
dres aux  plus  grandes. 


Chapitre  V. 

/.  Dlverfes  charges  exercées  far  Cajfto-^ 
dore,  La  PréfeEcure  de 
Eloges  ejue  lui  donne  la-dejfus  Theode- 
rie.  II.  La  Q^teflure,  en  cjmi  confia- 
fioit  cette  charge.  III.  L’Office  de 
grand  Adaitre.  Ce  cfue  c était.  . De 
Préfit  du  Prétoire.  V,  Sa  dignité  de 
Patrice.  VI.  Son  Confulat,  V'II.  Ses 
■premiers  ouvrages. 

I.  ü E L QU I necefTairc  que  fût  la 
V.^  prélence  de  Caffiodore  au  Roy 
Theodoric,  il  n^pût  néanmoins fe dif- 
penfer  de  l’éloigner  de  la  Cour  pour' 
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LU. 

tf.  i. 

lîie.  Laraifbn  qu’il  apporte  du  choix 
qu’il  avoir  fait  de  fa  perlbnne  pour  cet 
emploi,  c’eft  qu’il  n’a  pas  voulu  priver 
la  patrie  de  ce  grand  homme  de  la 
poÂcffion  d’un  bien  dont  les  provinces 
étrangères  avoient  jouï.  Cela  nous  fait 
conjedurer  que  Caflîodorc  avoir  déjà 
été  Gouverneur  ou  Préfet  de  quelques 
autres  Provinces. 

On  peut,  fans  trop  rafiner  dans  la 
politique , juger  que  le  Roy  voulut  le 
lèrvir  de  lui  en  cét  emploi , pour  rete- 
nir dans  le  devoir  les  efprirs  remuans 
des  Siciliens,  & des  autres  peuples  voi- 
lîns  , Icfquels  il  avoir  déjà  Içû  ména- 
ger fi  adroitement  qu’il  les  avoir  em- 
cché  de  fe  révolter.  Il  fçavoit  com- 
ien fon  choix  feroit  agréable  à ces 
peuples,  & que  Cafllodore  ne  fe  fervi- 
roit  du  crédit  qu’il  avoir  dans  ces  pro- 
vinces,, que  pour  y affermir  déplus  en 
plus  l’autorité  Royale,  il  commença 
ion  adminiftration  par  bion  regler  fa 
maifon  , ce  qiii  eft  feuvent  aum  diffi- 
cile que  de  gouverner  une  province.  Il 
s’abftint  de  prendre  des  préfens  , & 
défendit  fous  de  grandes  peines  à fes 
domefliques  d’en  recevoir.  Il  n’accor- 


quelque  temps , en  lui  donnant  le  gou- 
vernement de  r Abruzze  & de  la  Luca- 
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da  jamais  d’emplois  qu’au  ienl  mérite i" 
(ans  écouter  les  recommandations  j &C 
il  eut  foin  de  ne  n cttre  dans  les  charges 
que  des  perfonnes  d’une  probité  re- 
connue, pourn’êtie  pas  obligé  de  pu- 
nir les  malverfations  de  ceux  qu’il  y au-, 
roit  laifle  entrer  par  la  faveur. 

Pendant  refpacc  d une  année  que 
dura  fa  Préfedure,  il  fit  travailler  dans 
la  ville  de  Squillacci  fa  patrie , d ces 
. merveilleux  réfervoirs, qui  étoientereu- 
lèz  dans  la  concavité  d’un  rocher , & 
remplis  de  l’eau  de  la  mer  , où  l’on 
voyoit  une  prodigieufe  quantité  de 
poifibn  de  différentes  efpeces.  C’eft 
dans  ce  même  lieu  qu’il  barit  depuis  fon 
Monaftere,  & peut- être  que  dés  lors  il 
niéditoit  de  s’y  retirer. 

Il  fèroit  difficile  d’expliquer  les 

a ces 
temps 
n parle 

dans  une  de  fes  lettres,  mais  avec  beau- 
coup demodellie.  Il  les  déchargea  d’u- 
ne partie  des  impôts  qu’elles  payoient 
auparavant.  Il  n’ufa  point  de  contrains 
te  pour  exiger  le  refte.  Il  s’étudia  tou?* 
jours  plus  d fe  faire  aimer  qii’d  fe  faire 
craindre.. Quoi-qu’il  eut  rendu  lervice  d 
ics  concitoyens  lo<riqu’il  étoit  encore 


grands  avantages  qu  il  procura 
provinces , pendant  le  peu  de 
qu’il  en  eut  l’adminiftration.  Il  e 
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lïoinmc  privé,  imitant  en  cela  Ces  illii- 
ftres  ancêtres,  néanmoins  il  voulut  leur 
faire  reflèntir  plus  particulièrement  fa 
bonne  volonté,  lorfqu’il  fe  vit  plus  en 
état  de  leur  faire  du  bien  par  l’auto- 
rité que  lui  donnoit  fa  charge.  Theo- 
doric  le  loue  de  fa  fage  conduite  dans 
une  de  (es  lettres,  & il  n’eft  pas  poflî*  ** 
ble  d’ajouter  quelque  chofe  â ces  élo- 
ges. 

-Apres  avoir  remarqué  que  la  vertit 
eft  toûjours  inféparabic  du  vrai  hon- 
neur, & qu’elle  n’a  pas  befoin  de  di- 
gnitez  étrangères  qui  relèvent  fon  é- 
clat,  & qui  lui  tiennentlieu  de  récom- 
penfe  , il  ajoute  qu’il  ne  peut  néan- 
moins fc  difpenfer  de  lui  donner  les 
louanges  qui  lui  font  dues  , de  peur  de 
s’en  priver  foi  - même.  Que  rien  n’efi: 

Î>lus  glorieux  que  d’avoir  mérité  d’etre 
oüé  par  fon  Prince  , parce  qu’on  ne 
peut  pas  le  foupçonner  de  datrçrie. 

Qu’il  eft  bien  aife  de  le  faire  fouvenir 
des  fervices  importans  qu’il  a rendus  à 
l’Etat  ; que  s’il  les  a mis  en  oubli,  il 
veut  lui  faire  connoître  que  fon  Prince 
les  a gravez  prefondément  dans  fa  mé- 
Bioirè. 

Enfuite  il  lui  parle  de  la  révolte  de 
Sicile  appaifée  par  fa  prudence,  & du 


8^  L A V I E 

defînterefTcmcnc  qu  il  avoir  fait  voir  eû 
cette  occafion  , ne  cherchant  point 
d’autre  récompenfè  de  cette  bonne 
adtion  , que  la  fatisfàârion  de ‘l’avoir 
faite  5 & ne  voulant  point  d’autres  trc- 
fbrs , que  ceux  de  la  vertu  & de  la  bon* 
neconfcicnce  ; Que  cependant, afin  de 
s’acquitter  de  ce  qu’il  lui  devoir,  il  lui 
avoir  donné  la  préfeéture  de  la  Lucanie 
& de  l’Abruzze-,  mais  qu’en  cela  il  s’e- 
tpit  fort  mécontc,  Caffiodore  s’étant 
comporté  dans  cette  charge  d’une  ma* 
niere  à mériter  encore  de  nouvelles re- 
**  connoiflances  de  fa  part.  Ainfi,  dit-il> 
•*  j’ai  contradé  de  couvelles  dettes  en 
**  voulant  fatisfaire  à ce  que  je  de  vois  au- 
»*  paravant.  Vous  avez  fait  voir  en  vôtre 
*»  perfonne,  continu c-t-il  , un  Juge  ac- 
« compli,  à qui  l’on  n’a  pu  reprocher  la 
*>  moindre  faute  *,  ne  vous  laiflant  ni  pré- 
» venir  à l’envie,  ni  gagner  par  la  flatte- 
fie  -,  ce  qui  eft  encore  plus  difficile  à 
« obferver  dans  Ton  propre  païs  , que 
»»  dans  un  autre  , parce  qu’on  y trouve 
des  parens  & des  alliez  à favorifer,  de 
M vieilles  injures  à venger , d’anciennes 
9j  querelles  de  famille  à (obtenir.  Jeprens 
t<  donc  un  plaifir  fingulier  à rapporter  ce 
que  vous  avez  fait  pendant  vôtre  ^ Pré- 

a TittmtltiUûnuti^im  bemtm.  n’eft  pat  ciai^ 
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fçûiire,  qui  a été  , de  l’aveu  de  tout  le  « 
monde,  un  grand  bien  pour  toute  l’Ita-  €# 
Jic.  Vous  ayez  fait  voir  durant  vôtre  *• 
adminillration  , qu’on  porte  fans  peine 
la  charge  des  contributions  , & des  « 
fubfi.lcs,  lorfqu’un  Juge  plein  d’équi-.« 
té  Içiit  les  partager  également  ; car  per-  n 
fonne  n’a  fait  paroître  de  répugnance  à « 
payer  les  droits  fous  vôtrç  gouverne-  *« 
ment.  Jouïlïcz  prélcntement  de  la  ré-  « 
compenlc  qui  vous  eft  due.  Vous  avez  « 
méprifé  vos  propres  avantages  de  vous  <* 
en  avez  faitun  facrifice aubien  public: 
mais  on  vous  rend  le  double  de  ce  que  m 
vous  avez  négligé  : vous  avez  l’appro-  ce 
bâti  on  de  vôtre  maître , & les  éloges  de  cc 
tous  les  citoyens.  « 

II.  L’année  de  cette  Préfeéturc  étant 
çcoulée,  Theodoric  rappel  la  Calïîodo- 
re  auprès  de  fa  perlbnnc.  Il  étoit  diffi- 
cile ae  fc  paflèr  de  lui  , foit  lorfqu’il 
faloit  écrire  aux  Rois,  auSenat,  & aux 
principaux  Officiers , (bit  lorfqu’il  y 
avoir  quelques  ordonnances  ou  quel- 
ques loix  à faire,  foit  lorfqu’il  s’agif- 
loit  de  conduire  une  négotiation  , & 
de  faire  un  traité.  En  un  mot  on  avoit 
befoin  à la  Cour  de  Tes  confèils , de  fbn 

«MlparUdccette  Pr^fcaurcpartîculiere,ou<lcIa  Pr«« 
ftüutc  du  Prétoire  exercée  caluite  pat  Calfioiore. 
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expérience  , de  fon  éloquence  > & (iir 
tout  de  l’exemple  de  fa  vertu  & de  fa 
modération.  Le  Roy  goûtoit  aufïl  uri 
extrême  plaifir  dans  la  conveiTation 
qui  étoit  forvt  fçavante.  C’eft  ce  que  le 
•Roy  Athalaric  écrit  à Calïîodore  mê- 
„ me  : Lorfquele  Roy  mon  aycul,  pou- 
^ voit  jouir  de  quelque  repos , & fe  dé- 
g,  rober  aux  affaires  de  l’Etat , il  venoic 
„ apprendre  de  vôtre  bouche,  ce  que  les 
„ Sages  de  l’antiquité  ont  dit  de  plus 
^ beau.  Il  s’inftruifoit  du  mouvement 
„ des  aftres,  il  vous  propofoit  des  que- 
„ fiions  fur  les  vafles  abîmes  de  la  mer, 

^ & fur  l’origine  des  fontaines*,  ilexa- 
,,  minoit  curieufement  les  fecrcts  furpre- 
„ nans  de  la  nature  5 en  forte  qu’on  l’au- 
Quîda  „ roit  pû  nommer , un  Philofophe  revêm 
purpu-^  -pourpre. 

TMMe-  Ce  Prince  réfolu  de  ne  fc  priver  pas 
p^. davantage  du  fccours  & du  plaifir  qu’il 
fhiis°  ° recevoir  de  la  préfence  de  Caffiodo- 
re , voulut  cependant  l’honorer  de  tou- 
tes les  dignitez  qui  n’étoient  pas  in- 
compatibles avec  fon  féjour  à la  Cour. 

1.  IX.  Il  le  fit  Quefteur,  & le  Roy  Athalaric 

nous  apprend  qu’il  étoit  encore  fort  * 
jeune  lorfqu’il  entra  dans  cette  char-  - 
M ge:  Vous  avez  juflifié  la  condui  e du 
I*  Roy  dans  le  choix  qu’il  a fait  de  vôtre 
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perrorine,écrit-ilà  GalGodorci  cac  vous 
ayant  fait  recevoir  dés  vôtre  premie-  "vunw 
rc  jeiineflc,dans  la  charge  de  Q^fteur,  ** 
vous  avez  été  en  même  temps  à Té*  ** 
preuve  de  la  corruption  par  rintegrité  *• 
de  vos  mœurs  & de  vôtre  confcicnce  , " 

& à couvert  de  la  furprilè  par  vôtre  •• 
maturité , de  par  une  parfaite  connoif-  •* 
fancc  des  loix.  Vous  avez  été  la  prin-  « 
cipalc  gloire , de  le  plus  grand  orne-  *‘ma™té- 
ment  de  ces  temps-là.  Vous  mettiez  «porum 
en  repos  l’elprit  du  Roy  au  milieu  des  « *’ 
foins  du  gouvernement , qui  deman-  « 
de  une.  vigilance  exaéte  fur  toutes  ** 
chofes,  parce  qu’il  le  tenoit  afluré  de  ** 
vôtre  fidelité  inviolable  dans  l’admi-  •* 
niftration  des  affaires.  Vous  partagiez  " 
avec  lui  le  pefant  fardeau  de  la  Royau-  '* 
té  J & vous  l’aidiez  à le  foîitenir  par  •* 

Ja  force  de  vôtre  génie.  Il  vous  trou-  ** 
voit  agréable  dans  les  lettres  que  vous  " 
didiez,  inflexible  à rendre  la  juftice,  « 

& jparticuliérement  éloigné  de  tout  in-  •* 
tetet.  Vous  n’avez  jamais  fait  commet-  « 
ce  des  grâces  du  Prince.  Jamais  vous  « 
n’avez  fait  acheter  aux  fujets  de  Théo-  « 
doric  J par  des  taxes  & par  des  réfer-  « 
ves  indignes,  ce  que  fa  libéralité  avoir  ** 
nnc  fois  acccordé.  Vous  ne  vous  êtes  •« 
jwnais  feryi  des  dignitez  pour  acque-  « 
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•*  rir  d‘autfes  tréfors  que  ccut  de  laboït* 
*•  ne  réputation,  qu’on  n’achcre  pas  à 
**  prix  d’argent.  Voilà  ce  qiii  avoir  fait 
**  entre  le  Roy  Si  vous  cette  liai  Ton  fi 
•*  étroite  d’amitié,  qui  vous  étoir  tres-^ 
•»  glorieufe  & très -honorable.  Ceperi- 
•*  dant  il  vous  chargeoit  du  poids  des 
•*  affaires  de  ceux  qui  imploroient  le  Ic- 
**  couçs  de  fa  juftice , parce  qu’étant  tres- 
habile  à juger  du  mérite  des  perlbn- 
••  nés , & connoiffant  la  force  & la  pé- 
» nétration  de  vôtre  cf^rit,  il  croyoit 
••  faire  une  grâce  ffgnaléca  ceux  que  leurs 
••  procès  tenoient  dans  une  continuelle 
* .ngitation , de  les  remettre  fans  délâ 
*»  à vôtre  jugement,  pour  les  terminer. 

Combien  de  fois  vous  a-t-il  donné  la 
» préférence  fur  des  Seigneurs  de  là 
» Cour  beaucoup  plus  âgez  que  vous> 
^ parce  que  toute  l’expérience  que  It 
*»  grand  âge  leur  avoir  acquife,  n’appro*- 
» choit  pas  de  la  fufKfancc  & de  l’iiabi* 
•*  leté  que  vous  fîftes  paroîire,  même 
»»  dés  que  vous  entrâtes  en  charge  î Ce 
**  qui  faifoit  éclater  davantage  vôtre g;ran<*- 
*»  deur  d’ame,  c’eft  que  vous  rendant  â 
»»  tout  moment  digne  de  recevoir  de  nou*» 
» veaux  bien-faits,  vous  aviez  la  géné- 
•»  rofité  de  les  refufèr , vous  tenant  fer- 
M me  contre  tous  les  vices  de  la  cupidité. 
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■ Ccft  le  ccmoignagc  qu’irn  grand 
.Prince  rend  à la  bonne  conduite  de 
O ffiodore,  dans  la  charge  de  Quefteiir* 
J’ai  rapporté  une  grande  partie  de  (a 
lettre , non  feulement  parce  qu’on  y 
voit  un  excellent  portrait  de  cet  illu- 
ftre  Miniftre  d’Etat,  mais  aufli  parce 
qu’elle  nous  fait  connoître  ce  qii  etoit 
alors  la  charge  de  Quefteur.  Outre  la 
Sur-Intendance  des  finances  qui  en  fai- 
ibit  le  capital , cette  dignité  donnoic 
encore  le  pouvoir  de  juger,  &une  fort 
grande  part  aux  plus  importantes  af- 
iàircs  de  l’Etat.  C’eft  ce  que  nous  ap- 
prenons encore  par  la  Formule  des 
Provifions  que  le  Prince  donnoit  de 
cette  charge  : Si  les  dignitez  font  d’au- 
tant plus  relevées  qu  elles  font  appro- 
cher davantage  de  nous,  ceux  qui  en 
font  revêtus,  il  n’y  a point  de  juge 
plus  comblé  d’honneur , que  celui  qui 
entre  dans  la  participation  de  nos  plus 
iccrettes  penfees.  ( C’eft  le  Prince  qui 
parle  aintî.  ) Il  y en  a d’autres  à qui  l’on 
confie  la  garde  & l’adminiftration  * du 
irélbr  public , d’autres  à qui  l’on  don- 
ne le  foin  de  juger  les  caufes  des  par- 
ticuliers, d’autres  qui  font  chargez  du 
recouvrement  des  droits  de  nôtre  do- 
Biaine  > mais  pour  la  Q^fture , nous 
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*»  la  regardons  comme  une  charge  diftiit- 
« guée , & celui  qui  l’exerce  pouiroit  ècre 
« appelle  la  voix  &la  langue  du  Prince. 
« Il  faut  donc  qu’un  Quefteur  foit  toû- 
♦*  jours  auprès  de  nous , afin  d’entrer 
»•  mieux  dans  nos  fentiraens  J & de  (eren- 
»*  dre  capable  de  les  expliquer,  ce  qui  eft 
w difficile  : car  il  n’eft  pas  naturel  d un 
w fnjetde  parler  en  Souverain. 

»»  Gonfiderez  attentivement  Je  poids 
•n  du  travail  & de  Thonneur  que  vous 
« avez  à foûtenir.  Qi^nd  nous  Tommes 
«dans  le  doute,  nous  vous  confukons 
•»  pour  nous  déterminer.  Le  Quefteur 
» tient  entre  Tes  mains  la  réputation  des 
« citoyens  ,&  l’honneur  du  public.  Il  eft: 
M la  bibliothèque  vivante  des  loix.Il  doit 
» être  préparé  à parler  fur  le  champ , avec 
M tant  de  fuccés, qu’il  Te  rende  maître  des 
„efprits,  qu’il  les  tienne  attachez,  & 
„ qu’il  difpofe  de  la  volonté  des  hora- 
« mes  comme  il  lui  plaît.  Il  faut  qu’un 
„ Q^fteur  imite  les  anciens  j qu’il  fafte 
„ voir  en  fa  perfonne  toute  leur  fageflè, 
„ & qu’en  cotrigeant  les  mœurs  dérc- 
„ glées  d’autrui,  il  veille  avec  foin  fur 
„ les  fiennes,  afin  d’empêcher  que  rien 
„ n’altere  leur  innocence.  II  faut  qu’il 
„ foit  digne  d’être  regardé  comme  l’i- 
„ mage  du  Prince , qu’il  ait  une  parfaite 
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connoiflance'duX)roit , qu’il  foit  d’une  « 
grande  circonlpcélion  dans  toutes  fes  « 
paroles,  qu’il  aie  beaucoup  de  ferme-  *« 
té . . . qu’il  foit  toujours  prêt  à donner  « 
de  bons  confeils  au  Roy , Sec.  « 

Il  n’y  a rien  dans  tout  ce  difeonrs 
qui  ne  (bit  conforme  a ce  que  les  an- 
ciens ^ hiftoriens  ont  dit  de  l’office  de  ® 
Quefteur.  C’écoit  lui  qui  portoic  la 
parole  au  Sénat,  de  la  parc  de  l’Empe- 
reur , ôc  qui  y baranguoit  en  fon  nom. 

Il  avoir  fcance  dans  cous  (es  confeils. 

U répondoit  les  requêres  qui  éfoient 
préfentées  à fa  Majefté.  Il  fai  foit  de 
nouvelles  loix.  Enfin  (bn  autorité  n’é- 
toit  pas  moins  étendue  que  celle  des 
Chanceliers  d’aujourd’hui.  Thcodoric 
l’appelle  dans  une  de  fes  lettres  l’in- i;t. 
terprete  des  loix,  & il  dit  qu’on  n’ar-*^'*' 
rive  pas  à cette  dignité  ou  par  les  gran- 
des richcfïcs  , ou  d la  faveur  d’une  il- 
luftre  nai (Tance , mais  qu  un  grand  fond 
de  fcience  jointd  beaucoup  de  pruden- 
ce & d’babileté  peut  la  mériter.  Il  ajou- 
te que  lorfqu’il  donne  les  autres  digni- 
tez,  il  fait  un  préfent,  mais  qu’en  con- 
férant çelle-là,il  cft  lui  meme  celui  qui 

* Voyez  Suetpne  in  y^ngtifloc.  6if.  in  Nemu  c. 

Sparûen  in  Hadriano  laim  : Tacite,  l.  16,.  Annale 
Syaun»^uc  ai  Aufoif, 
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reçoit  le  bienfait , parce  qn’un  Quefteur 
doit  le  foulager  dans  tous  les  foins  ôC 
dans  tous  les  travaux  du  gouvernement, 
qu’il  eft  le  confident  de  tous  fes  (e- 
crets , que  toûte  fa  réputation  dépend 
de  lui. 

Une  charge  fi  importante  ne  pouvoit 
ctie  mieux  remplie  que  de  la  ^erfonne 
de  Cafliodore , qui  avoit  en  degré  émi- 
lîent , toutes  les  bonnes  quaîitez  que 
nous  venons  de  voir  marquées.  Ce  que 
nous  devons  encore  admirer vdavantage 
en  lui,  c’eft  qu’il  ait  fçû  ménager  ces 
talensavec  tant  de  fagefiè  & de  mode- 
ftie  , qu’ils  ne  l’expoiêrent  jamais  ni  à 
a l’envie  des  Courtifans,  ni  à la  jalou- 
fie  des  Rois,  qui  néanmoins  fontaffèz 
fouvent  un  crime  d’état , d’un  trop 
grand  mérite.  Au  contraire  il  reçût  toii- 
jout  s des  remercîmens  & des  éloges  ma- 
gnifiques de  la  bouche  de  Tes  maîtres  , 
mais  il  en  ufa  aulli  avec  fa  modération 
ordinaire. 

III.  Theodoric  bien  loin  de  Ce  re- 
pentir de  l’avoir  élevé  à la  Q^efture, 
y joignit  la  charge  de  grand  * Maître, 

a Dei  Offices , otédit  l’alais-  Qu  oi  qu’il  n’y  air  pas 
dans  le  texte  , MaÎTc,  mais  feulement.  Maî- 

tre, en  a eu  raifvii  d’ajeû  er  graud,  parce  que  cét 
Officier  ctüit  honoré  du  titre  de  i'r/wfe  ou  Ae  Premitr, 
Officium  -veto  ej/ts  tattti  gémi  ^nerogatiyi  dccoratur  y uf. 
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qui  etoit  plucôc  une  dignité  d’épée  que 
de  robbe. 

L Office  du  grand  Maître  s croit  de 
faire  garder  Tordre  3cla  diieiplinedans 
le  palais  du  Prilfee,  de  préfènter  à ia 
Majefté  les  Sénateurs  qui  lui  écoienc 
députe? , de  lui  expliquer  leurs  de- 
mandes 9 & d’avertir  le  Roy  de  l’arrivée 
des  Ambafladeurs  des  Princes  étran- 
gers. 11  avoir  I3  Sur-Intendance  des  che- 
vaux de  pofte,  & des  autres  voitures, 
pour  la  commodité  du  public.  OnTho- 
noroit  du  nom  de  * Prince  , comme 
ayant  pajîe  par  toutes  les  charges  de  la 
milice.  Ceux  qui  tenoient  le  premier 
rang  dans  les  gardes  Prétoriennes  &les 
gardes  de  la  Préfeéliire  de  la  ville,  lui 
dévoient  la  ioûmilîion  & TobéilTmcc, 
Quoi-que  cette  dignité  donnât  un 
pouvoir  fort  étendu , néanmoins  Theo- 
doriç  voulut  que  Caffiodore  portât  en- 
core plus  loin  Ion  autô'ité  que  Tes  pré- 
decelTcurs.  On  nereconnoilToit  plusles 
bornes  de  chaques  charges,  ii-tôt  qu- 
elles étoient  pofledées  par  ce  grand 
homme  , dit  Athalaric  , parce  que  le 

\itrf  é»cl'4S  mutferihut , ornetur  mnnnt  pïiucipatâi, 
vi.Forin.  6.  A quoi  il  f»ut  rapoorcer  cc  que  Callio-» 
dote  dit  1.  VI  i.Furm.  14  S/l.ignâ  int.  r coUegAS Çuos  frx- 
^gaùvi  deco-atur  , qu^r^uii  gent  m'iitiam  narnine fr»w- 
t*t&s  i uf^nofeitttr  enim  ^ger*  Loçm  prmmiir»< 
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Roy  fe  repo(bit  fur  lui  de  prefque  ton 
tes  les  affaires,  voyant  que  ce  qui  au- 
toit  accablé  plufîeurs  autres  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour,  fuffifoic 
à peine  pour  l’occupe^!  Cette  conduire 
du  Prince  à fon  égard  devoir  naturel- 
lement faire  murmurer , & lui  fufeiter 
des  jaloux  , cependant  tout  le  monde 
Kefeivit  l’approuva.  Il  jouît  roûjours  paifible- 
^cteT.b.  nient  de  la  principale  Mveur  de  Ibii 
murmii-  niaître,  parce  qu’il  n’y  avoir  perfonne 
trana.  q»i  ^e  1 en  jugcat  tort  digne , & qu  oa 
Uni.  cto;t  perfuadé  que  jamais  favori  n’en 
feroit  un  meilleur  ufage.  Ceux  mêmes 
qui  auroient  j>û  fe  fentir  portez  à mé- 
dire lui  , en  auroient  été  détournez, 
par  la  confideration  de  fa  probité  fi  uni- 
• verfellement  reconnue.  Ils  auroient 
craint  de-s’expoferàla  haine  publique, 
en  parlant  mal  d’un  homme  , dont  la 
vertu  écoit  uni  verfellement  louée  de 
tout  le  monde. 

IV.  Ce  fut  donc  fans  jalonfie  qu’on 
le  vit  peu  de  temps  après  monter  avec 
une  merveilleufe  rapidité  , à la  dignité 
de  Préfet  du  Pre'toire  , parce  que  plus 
le  Roy  lui  failpit  de  grâces  , plus  fon 
jsi  extrême  ‘‘  modération  lui  çn  faifoit 

a Majora  ftbi  de  fefccit  oftari , dut»  ir,tru  modeftüt  tet^ 
mm  magna  ç9hihMtii,i.c‘2. 

ibuhaiter. 
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jfouhaitcr  , par  tous  ceux  qui  le  con- 
inoiiïôient  : cependant  il  fçût  fc  faire 
lefpeéter  des  gens  de  guerre , & il 
jréprima  leur  licence,  en  même  temps 
[qu’il  traita  les  villes  & les  provin- 
ces avec  beaucoup  de  douceur.  Mais 
|pour  connoître  ce  que  Caffiodore  fie 
idans  l’exercice  de  cette  charge,  il  cft  à 
propos  de  fçavoir  en  quoi  elle  confi- 
{loic. 

Le  Préfet  du  Prétoire  jouiïToit  de 
plufieurs  droits  qui  lui  étoient  com-^^' 
jmuns  avec  TEmpereur.  Il  lui  étoitper-  Fom 
! mis  d’aller  dans  un  char , ce  qui  étoit 
autrefois  un  privilège  fort  fingulier.  Il 
condamnoit  à de  grofies  amendes.  Il 
dilpofbit  de  l’épargne  , comme  il  ja- 
ccoit  à propos.  Il  appliquoit  à ce  qu’il 
lui  plailbit  les  biens  abandonnez  & les 
lucceflions  vacantes.  Il  punilïbit  les  ‘ 
màlverlations  des  Juges  des  provinces.' 

Il  pouvoir  rendre  des  fentences  verba- 
lement ; les  autres  Juges  étoient  obli- 
gez de  les  donner  par  écrit.  Il  jugeoit 
I lans  appel.  Il  repréfentoit  par  tout  la 
I perlbnne  de  l’Empereur  ou  du  Roy  lors 
, qu’il  jugeoit.  Les  gens  de  guerre  & me- 
me les  Officiers  ne  pouvoient  dccU- 
• ner  fa  jurifdidion  , quelques  privi- 
lèges qu’ils  euffent  â alléguer  » excepté 
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a rofficier  ^ du  grand  Maître  de  la  Mi-  v 
Lib.  I.  x[  étoit  chargé  du  foin  des  vivres  s 
& de  faire  venir  des  bleds  dans  les 
Cod.de  temps  de  difette.  Il  récompenfbit.des 

Advecit.  , r t xT  • n 1 rri  • 1 

Amm.  charges  de  Notaires  & deTribunSjCeiix  ; 
qui  s’étoient  dignement  acquitez  des 
emplois  de  la  guerre.  Ces  deux  char-  . 
ges  étoient  aflez  ordinairement  join-,  ^ 
tes  enfemble,  félon  les  loix  Impériales  ’i 
& les  anciens  Auteurs.  Ses  Gardes  al-  ; 
loient  de  pair  avec  les  Gardes  du  corps 
du  Prince,  qui  cependant  tenoient  un 
rang  confidérableàla  Cour.  Toutes  les 
autres  dignitez  avoient  leurs  bornes  , . 
excepté  celle-là.  Theodoric  dit  que  Jo-  .. 
feph  a été  le  premier  qui  ait  exercé  cet- 
te  charge  dans  l’Egypte , ce  qui  lui  fait 
ajoûter  quelle  eft  une  efpécc  de Sacer-  • 
doce.  Les  Préfets  du  Prétoire  étoient  > 

I '3'*' 

' de  féconds  Empereurs  , à qui  rien  ne  v j 
manquoitque  lapourpre^  Nos  anciens 
Maires  du  Palais  leur  avoient  llicce- 
dé.  Et  les  grands  Vifirs  exercent  enco-,  ^ 
L.vm.reune  même  autorité  à la  Cour  du 
ty-  lo-  grand  Seigneur.  On  lesappelloit  Peres  >: 
des  provinces  Peres  de  l’Empire , 

' À 

a Officiaîem.  Ce  mor^ac^\-c[lï']^  s’explique  generale-  jj; 
ment  de  tous  les  Officiers  fubalternes  qui  agilTenc 
fous  les  ordres  des  grands  Officiers , figaific  ^ 

moins  particuliérement  les  Huiffiers.  ’Â 
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lèlon  une  lettre  du  Roy  Athalaric. 

Nôtre  Préfet  du  Prétoire  trouva  le 
/ècrct  de  fe  faire  aimer  du  peuple,  lors 
même  qu’il  donnoit  tous  fes  foins  à 
remplir  les  coffres  du  Roy  j alors  on  ,, 
connut  par  expérience  que  ce  qu’il  y a «p-  4« 
de  plus  odieux  dans  les  impôts,  eftl’in- 
juftice  & la  violence  avec  laquelle  on 
les  exige.  Dilpenfant  toutes  chofes  a- 
vcc  une  fage  prévoyance , il  eut  le  plai- 
fir  de  voir  les  uns  contribuer  même  a- 
vcc  joye  , les  autres  payer  leur  taxe  au 
moins  fans  chagrin  & fans  répugnance. 

Cette  application  à augmenter  les  finan- 
ces du  Roy,  en  ménageant  néanmoins 
les  forcesde  fes  fujets,  lui  attira  encore 
de  nouveaux  éloges.  A quelque  gran- 
deur qu’il  fût  arrivé,  on  le  jngeoit en- 
core digne  de  quelque  chofe  de  plus 
élevé.  Il  fè  fèrvoitde  fon  pouvoir  pour 
faire  du  bien.  Il  donnoit  libéralement 
avec  beaucoup  de  plaifir , & ne  rece- 
voir jamais  qu’avec  répugnance.  Il  n’a- 
voit  de  joye  de  fè  voir  placé  au  deffus 
des  autres,  qu’autant  que  fon  élévation  • ^ 
luy  doniioit  les  moyens  de  faire  couler 
abondamment  des  grâces  fur  ceux  qui 
croient  au  deflbus  de  lui.  Sa  conduite 
UC  fut  pas  feulement  utile  dans  le  temps 
de  fon  adminiftration  : elle  fervit  cn- 

E ij 
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corc  de  modèle  à Tes  fuccelTeurs.  Ils  i- 
voicnt  honte  de  mal  ufer  d’une  char- 
ge qu’ils  fe  fou venoient avoir  efté  exer- 
cée par  Caffiodore  avec  tant  d’hon- 
neur. C’cft  ce  qu’on  recueille  delà  let- 
tre que  Theodoric  écrivit  au  Sénat  à 
fon  liijet. 

Il  étoit  Préfet  du  Prétoire  lorfque 
Theodoric  fut  obligé  d'aller  à Rome 

Î)Our  appaifer  le  fchifme  formé  contre 
e Pape  Symmaque , parce  qu’il  prend 
cette  qualité  dans  les  lettres  que  nous 
croyons  avoir  été  écrites  au  fujet  de  ce 
voyage  du  Roy  félon  la  conjecture 
que  nous  avons  déjà  propofée.  Ainfî 
nous  pouvons  dire  qu’il  exerçoit  cette 
charge  l’an  500.  n’étant  âgé  que  d’en- 
viron trente  ans. 

Vi  Son  adminiftration  ayant  été  fi 
fage  que  tout  le  monde,  bien  loin  de 
s’en  plaindre , s’efforça  de  luy  donner 
mille  louanges,  Theodoric  crût  répon- 
dre aux  vœux  du  public,  en  l’élevanc 
'»  â la  dignité  de  Patrice.  C’auroit  été 
»»  une  grâce  pour  quelqu’autre,  luy  écri- 
w vit  le  Roy  i à l’égard  de  vous  c’efVune 
»*  récompenfe  qui  vous  étoit  dûë  fort  ju- 
t»  ftement.  Et  écrivant  au  Sénat , pour 
'i'-  luy  faire  agréer  le  choix  qu’il  avoir  fait 
de  là  perfonne,  il  le  prie  de  fc  fouve- 
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nir  de  l’extrême  modération  qu’il  a fait 
paroîtrc  dans  la  haute  dignité  de  Préfet 
du  Prétoire. 

Celle  de  Patrice  ctoic  encore  plus 
éclatante,  & Clovis  premier  Roy  Chrc- 
ftien  de  France,  ne  tint  pas  à deshon- 
neur d’en  porter  le  titre , que  l’Empe- 
reur Anaftafe  luy  avoir  offert.  Charle- 
magne  melme  fe  quahnoit  , Roy  & 548.,' 
Reâeur  du  Royaume  des  François  & 
des  Lombards , & Patrice  des  Romains. 

Cette  dignité  croit  perpétuelle,  & non 
pas  les  autres  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Elle  donnoit  un  rang  diftingué  , 
dans  le  Sénat , IcsPatrices  en  étant  re- 
gardez comme  les  Peres  , c’eft-pour- 
quoy  ils  n’étoient  pas  fournis  àfbn  au- 
torité. Ils  étoientauffi  affranchis  de  la‘ 
puifTance  paternelle  On  peut  voir  leurs  l.  rr^ 
autres  privilèges  dans  la  Formule  de'^'** 
cette  dignité. 

Caffiodorc  étoit  déjà  Patrice  lorfque  ^ 
Theodoric  luy  écrivit  cette  lettre  G.  o-  tp.  Ig.  * 
bligeante  & fi  preflànte  pour  le  rappcl- 
1er  à la  Cour , d’où  fans  doute  quel- 
ques grandes  affaires  l’avoient  éloigne 
pour  un  temps  : Nous  prenons  toîi-  •» 
jours  un  extrême  plaifîr  à voir  ceux  ** 
qui  ont  trouvé  moyen  d’entrer  dans  « 
nôtre  eftime  par  leurs  glorieufes  aétioiis..  « 
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Le  foin  qu’ils  ont  de  s’étudier  à la  vertu 
nous  répond  de  l’amour  & du  zélé 
qu’ils  ont  pour  nous.  C’eft- pourquoi 
nous  invitons  par  cette  lettre  votra 
Grandeur  de  venir  a nôtre  Cour,  afin 
qu’elle  reçoive  un  nouvel  ornement 
de  vôtre  prefence  , & que  vous  rece- 
viez anffi  un  nouveau  degré' de  gloire 
des  regards  favorables  de  vôtre  Prince. 
Vous  méritez  qu’on  vous  recherche  a- 
vec  empreffement,  après  que  vous  a- 
vez  mis  nôtre  régné  dans  une  fi  haute 
réputation  i & que  vous  lui  avez  pro- 
curé tant  d’éloges  & tant  de  gloire. 

Cette  modeftiede  Theodoric  eft  re- 
marquable. Il  fe  trouve  peu  de  Prin- 
ces qui  attribuent  à leurs  Miniftres  tou- 
te la  gloire  de  leur  régné.  Vous  avez, 
continuë-t-il,  orné  la  Cour  par  l’integri- 
té  de  vôtre  confciencc.  Vous  avez 
procuré  aux  peuples  un  profond  re- 
pos . . . Vous  avez  acquis  d’autant  plus 
d’eftime  dans  le  monde,  qu’on  fçait 
que  vous  ne  vous  êtes  jamais  vendu, 
quelque  prix  qu’on  vous  ait  offert .... 
pour  acheter  vôtre  faveur.  Hâtez-vous 
donc  de  venir,  &c, 

VI.  Peut-être  Theodoric  l’appel- 
loi^il  avec  tant  d’empreflèment,  pour 
le  récompçnfèr  encore  de  l’honneur 
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du  Confulac.  Les  Auteurs  ne  convien-  a»,  oa. 
ncnt  point  de  l’année  qu’il  exerça  cette 
grande  charge , la  première  de  la  Répu- 
blique, dont  les  Empereurs  même  fe 
tenoient  honorez.  Cufpinicn  veut  que 
ce  foitl’an  513.  Les  autres  &:  particu- 
lièrement le  Cardinal  Baronius  le  met- 
tent Confull’an  514.  ce  qui  fc  trouve 
conforme  à ce  que  Cafliodorc  meme 
nous  en  apprend  : car  il  paroît  par  une  '*• 
lettre  de  Theodoric  que  Félix  fut  Con- 
fui  ordinaire  l’indiélion  4.  qui  tombe 
â l’an  511.  Or  Cafliodore  met  deux  au- 
tres Confulats  entre  celui  de  Félix  & 
le  fien,  quiparconlèqucnt  ne  peut  être 
placé  qu’à  l’an  314. 

Les  Confuls  portoient  des  robbes  l.  vr. 
qui  leur  croient  particulières,  où  l’on 
voyoit  des  palmes  reprélèntées  en  bro- 
derie, pour  marque  des  viétoires  rem- 
portées par  les  anciens  Confuls.  Leur 
ornement  de  tête  eft  dépeint  dans 
une  lettre  de  Cafliodore.  Ils  tenoient 
en  la  main  un  bâton  ou  une  efpéce  de 
feeptre  qui  fignifioit  aufli  la  victoire  & 
Fautorité.  Ils  paroiflbient  en  public  a- 
vec  des  fouliers  brodez  d’or.  Ils  alloient  Seiiæ 
au  Sénat  dans  un  char,  au  milieu  du- 
quel  étoit  un  tribunal  d’yvoiçe  où  l’on 
montoit  par  plufleurs  marches.  On 
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portoit  derant  eux  les  faifceaux  8c  les 
IiacheSjpour  marque  de  la  puilTance  qu - 
ils  avoientde  punir  les  coupables,  de 
peines  corporelles  & même  de  mort.  Ils 
pouvoient  afranchir  les  efclaves.  Les 
années  étoient  marquées  de  leur  nom, 
8c  on  en  failbit  mention  dans  tous  les 
aéles  publics.  Ils  étoient  obligez  à une 
cxcellive  dépenlc  , foit  en  dillribuant 
de  l’argent  au  peuple,  foit  en  donnant 
des  jeux  & des  fpeétacles.  C’eft  pout 
cela  qu’on  ne  déferoit  cette  dignité 
qu’à  ceux  qui  la  deniandoient,  de  peur 
cîe  la  donner  à des  perfonnes,  que  cet- 
te dépenle  exceffive  auroit  ruinées. 
Comme  Cafliodorc  étoit  également  ri- 
chc&  magnifique,  on  ne  doit  pas  dou- 
ter qu’il  n’ait  célébré  fon  Confulat  par 
de  grandes  fêtes.  Le  peuple  dont  il  o- 
toit  les  délices  , en  fit  par  tout  des  ré- 
jouïlFances  extraordinaires.  Cependant 
il  a gardé  là-deflus  un  grand  filcnce.  Il 
a eu  auflî  la  retenue  de  ne  point  raar-  , 
quer  dans  (à  Chronique  ce  qu’il  fit  de 
glorieux  pendant  fon  Confulat.  Il  s’eft 
îeulement  contenté  de  dire  que  ce  fut 
dur^t  ce  temps-là  , que  le  Clergé  de 
Rome  8c  tout  le  peuple  s’étant  réiini , 
la  paix  8c  la  tranquilité  fut  rétablie.  Ce- 
la arriva  fans  doute  par  la  mort  du  Pape 
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SymmaquCj  contre  lequel  il  y avoir 
toujours  eu  quelques  relies  de  fchifme 
& d’animolîté.  Etant  mort  cette  année, 
Hormifde  lui  fucceda  , & fut  élu  par 
tous  les  fufEages , fans  nulle  contradi- 
ction. 

VII.  Comme  le  Confulat  n’étoit  a-^ 
loi&'qu  un  nom  honorable,  Sc  que  les 
Empereurs  ou  les  Rois  s’en  étoient  re- 
fervé  prefque  tous  les  travaux  & routes 
les  occupations  , Callîodore  fe  lervic 
peut  être  de  cette  année  de  repos  pour 
mettre  en  ordre  une  partie  de  fes  let- 
tres dont  il  nous  a donné  douze  livres. 

Il  eft  an  moins  conftant  qu’il  ne  les  ré- 
digea qu’aprés  avoir  exercé  la  charge 
de  Préfet  du  Prétoire,  comme  il  ledit 
.dans  fa  préface.  Il  appella  ces  lettres. 
diverfes^  a caulê  de  la  variété  du  ftylc 
qu’il  avoir  été  obligé  d’employer  en 
traitant  de  tant  de  diverfes  chofes,  ôc 
en  écrivant  à tant  de  différentes  per- 
fonnes. 

• Il  avoir  auparavant  compofé  douze 
î-ivres  de  l’Hiftoire  des  Gots  dont  nous 
déplorons  la  perte.  L’abregé  qu’en  a 
fait  Jornandés  doir  néanmoins  nous  en 
confoler.  Le  Roy  Àthalaric  dit  que  cét  L. 
ouvrage  étoit  d’une  grande  recherche.  * 
Pu’il  y avoit  tiré  de  l’oubli  les  anciens 
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Rois  Goths,  qui  n’étoient  plitsconnus^ 
qu’il  avoir  rétabli  la  race  Royale  deà 
Amales  dans  leur  premier  éclat  , ôc 
qu’il  en  faifoit  voir  dix-fept  généra- 
tions entières,  depuis  qu’elle  poiîedoic 
le  fceptre  ; qu’il  avoir  ramalTé  dans  un 
corps , ce  qui  étoit  épars  en  plufieurs 
livres. 

Caflîodore  pût  aulïî  travailler  a Cst 
Chronique  pendant  le  temps  de  Ton 
Confulatj  il  eft  conftant  qu’il  la  cora- 
pofa  fous  le  régné  deTheodoric,pui{^ 
qu’il  la  lui  dédia.  Pour  fon  hiftoireTVi- 
■partite  il  étoit  Moine  lorïqu’il  la  com- 
pofa,  fi  nous  ajourons  foi  au  titre  qn’- 
clle  porte,  car  il  y eft  appellé  Serviteur 
de  Dieu  & Convers  ou  Converti  > noms 
qui  convenoient  aux  Moines  en  ce 
lemps-là. 


Chapitre  VI. 

/.  T^heo^orîc  fait  Cajfiodore  Grand-" 
jMaitre  une  fécondé  fois . J I,  Réjouif  ^ 
fancesfates  four  le  Confulat  du  Prince  ‘ 
Eutharic.  III.  L'Empereur  Juflin 
maltraitte  les  Ariens.  Theodoric  em- 
ployé le  Pape  Jean  pour  Pen  détour- 
ner. IF.  Theodoric  fait  mourir  le 


DE  CaSSIODOREj  LlV.  I.  107 
Pape  en  prifon  & trancher  la  tête  a 
Sytnmaqne  & a Bo'éce.  V.  Mort  de  ce 
Prince^  & fin  portrait, 

*1.  Assiodore  étant  parvenu 
V— / jufqu'au  Confulat,  après  avoir 
pafTé  par  tous  les  difFérens  degrez  des 
dignitcz  de  l’Etat  & de  la  Cour,  ilfem- 
bloit  qu’il  devoit  jouir  paifiblemcnt  de 
tant  d’honneurs  ^ & goûter  en  repos  les 
doux  fruits  de  fes  études , pour  lefquel- 
les  il  étoit  fi  paflionné  Néanmoins 
Thcodoric  ne  pût  fe  pafier  de  fon  fe- 
cpurs.  Il  n’étoitpas  honorable  pour  lui 
de  devenir  une  fécondé  fois  Grand- 
Maître  après  avoir  été  Conful.  Theo- 
doric  lie  voulut  pas  lui  commander 
comme  Roy  d’exercer  cette  charge, 
mais  il  l’en  pria  comme  ami , & Caf- 
fiodorc  s’y  foûmir.  Il  l’exerçoit  dans  le  i.  ix* 
temps  même  que  ce  Prince  mourut, 
félon  Athalaric  Ion  fuccefleur.  Mais 
avant  que  nous  condu’fions  ce  grand 
Monarque  au  tombeau,  il  eftà  propos 
que  nous  difions  quelque  choie  des  der- 
Bieres  aélions  de  fa  vie. 

II.  Caffiodore  marque  à l’année 
519.  le  Confulat  de  l’Empereur  Juftin,  ^ 1 9- 
qui  avoir  fuccedé  à Anaftafe  l’année 
préçedente , & celui  du  Prince  Eutharic 
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à qui  Theodoric  avoic  donné  en  ma- 
riage quatre  ans  auparavant  la  Princeile 
Ainalafonthe  (a  fi!  le  II  y eut  beaucoup 
de  rcjouïflances  & de  fêres  magnifi- 
que^ pour  célébrer  ceConfulat,  Toit* 
Ravenne  ouïe  Roytenoitfa  Cour,  foie 
à Rome. 

Cette  ville  accoûtumée  aux  grands 
fpcétaçles  , admira  néanmoins  ceux  qui 
s’y  donnèrent  alors.  Symmaque  qui 
réfidoit  en  Italie  de  la  part  de  l’Em- 
pereur, en  fut  fort  furpris,  ôi  ne  pou- 
voir comprendre  comment  les  Goths  SC 
les  Romains  avoientpû  raflèmbler  tant 
de  richefiès. 

On  fit  voir  dans  l’amphitheatre  , des 
bêtes  de  plufieurs  efpéccs  différentes, 
qu’on  n’avoit  point  vûcs  de  mémoire 
d’homme,  & qui  avoient  été  envoyées 
d’Afrique  pour  fervir  au  divertiflcmenc 
du  peuple.  Le  Prince  Eutharic  fe  ren- 
dit par-là  fi  agréable  aux  Romains, 
qu’ils  auroientfouhaité  le  pofTéder  tou- 
jours dans  leur  ville  ; mais  le  Roy  le 
rappella  à Ravenne  , où  les  jeux  & les 
rcjoinlTtnces  recommencèrent.  LePrin-; 
ce  y fit  de  fi  grandes  libéralitez  aux 
Gots  & aux  Rom.îins,  que  rien  ne  fur- 
pafToir  cette  magnificence,  fi  ce  n’efl: 
celle  qu’il  avoir  auparavant  fait  paroi- , 
tre  à Rome. 
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C’eft  par-là  que  Caffiodore  finir  fa 
Chronique  , ce  qui  perfuade  qu’il  l’a- 
cheva cetre  année.  Il  ne  voulue  peut- 
être  pas  la  poullcr  plus  loin  dans  la 
fuite , de  peur  d’être  obligé  de  rappor- 
ter certaines  adions  de  cruauté  du  Roy 
Theodoric , qui  ternirent  fort  fa  répu- 
tation fur  la  fin  de  lès  jours.  Des  foii- 
pçons  mal-fondez  de  confpirations 
contre  l’Etat  & contre  fa  perfonne,  join- 
tes à fon  faux  zélé  pour  rarianifme, 
le  précipitèrent  en  ces  crimes  , qui 
font  de  grandes  taches  dans  une  auflj 
belle  hiftoire  que  la  fienne. 

III.  L’Empereur  Juftin  ne  Eit  pas 
plutôt  aflTis  fur  le  trône , qu’il  fe  mon- 
tra autant  ennemi  des  Hérétiques,  qu’- 
Anaftafe  leur  avoir  été  favorable.  Il 
commença  par  rappel  1er  les  Catholi- 
ques que  fon  prédecelfeur  avoir  exilez, 
éc  il  déclara  la  guerre  à tous  ceux  dont 
la  foi  n’étoit  pas  pure.  D’abord  néan- 
moins il  épargna  les  Ariens  à caufe  de 
l’alliance  qu’il  avoir  avec  Theodoric  , 
dont  la  piiiflance  étoir  redoutable  à 
l’Empire  , comme  nous  l’apprenons 
d’une  lettre  du  Roy  Theodoric  à l’Em- 
pereur * Juftinien.  Lifez,  lui  écrit-il,  u 

a Abavi’vefiri , fc^on  la  nouvelle  édition  , & noftri 
feloa  une  amie  de  que  je  piéfeic  à vtjlrit  Jufti- 
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X » les  mémoires  du  régné  du  pere  de  nô- 
tre  bis-ayeul  j vous  y apprendrez com- 
N bien  vos  prédecefleurs  ont  même  rela- 
9*  ché  de  leur  droit , afin  de  mériter  l’al- 
w liance  de  nos  peres.  Avec  combien  de 
M reconnoifTincc.  devez -vous  donc  ac-^ 
» La  »j  cepter  la  * grâce  qu’on  vous  offre  au- 
M jourd’hui , & que  vous  aviez  autrefois 
„ coutume  de  demander?  En  effet Theo- 
doric  étoit  en  état  de  fe  faire  craindre* 
Aux  forces  d’Italie,  qui  avoient  autre- 
fois fiiffi  aux  Romains  pour  conquérir 
prefque  toute  l’Europe,  l’Afie&  l’Afri- 
que , il  avoir -joint  l’Efpagne,  une 
partie  du  Languedoc  & la  Provence.  Il 
poffèdoit  encore  la  Sicile  Sc  tout  ce  qui 
L.viii.  çfl;  enfermé  entre  legolfede  Venife,  les 
Alpes  & leDanube,  jufqu’en  Pannonie 
L IV.  ep.  fon  ancien  Royaume  qui  comprenoit 
la  Theffalie,  la  Macedoine  dont  Thef- 
lâlonique  la  capitale  étoit  gouvernée 
par  un  Préfet  envoyé  du  Roy.  L’Illyrie, 

nien  étant  de  fort  baffe  naiffance , le  pere  defon  bis- 
ayeul  n'eroit  pas  Empereur-  L’Imperatrice  Theodor'a 
étoit  d'une  naiffance  auffi  obfcure , félon  Procope* 
Jlntcd.  Au  contraire  Theodat  étoit  neveu  deTheoefo- 
ric , & de  la  Maifon  Royale  des  Amales  y qui  avoienc 
donné  des  affaires  aux  Empereurs  Romains.  On  pour- 
ïoit  dire  qu’<tiu*ï/«r  fignine  ici  prcdeceffeur}  maison 
n’a  pas  d’exemples  d’une  pareille  lignification.  Voyez 
la  généalogie  des  Rojs  Amales  dans  Jornandés  dt  reb. 
Cet.  c.  48.  fmv.  Dans  un  manuferit  dç  la  BibliothÇ'^ 
^ueduKoy  cocté  ia8$i  oaliciuijîrrj 
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la  Dalmatic , la  Liburnic , la  Rhetic  ou 
le  Païs  des  Grifons , la  Norique  ou 
Bavière,  &laSouàbectoiencconiprires 
dans  tout  ce  vafte  elpacc.  Theodoric  ^ 
n’étoit  pas  moins  fort  fur  mer  que  fur  ep.  «6.* 
terre , nous  avons  une  de  Tes  lettres , par 
laqilelfe  il  ordonne  la  conftxudion  de 
mille  bâtimens,  ce  qui  fut  exécuté  avec  ‘®* 
beaucoup  de  diligence.  L’Empereur 
voit  grand  interet  de  ménager  un  Prin- 
ce Cl  puidànt.  Cependant  le  zélé  de  la 
Religion  l’emportant  (Iir  les  confidé- 
rations  d’Etat , dans  refprit  de  J uftin , il 
fit  des  Edits  rigoureux  contre  les  A- 
riens,  que  Theodoric  protegeoit,  de 
meme  il  n’excepta  pas  les  Goths. 

Le  Roy  en  fut  fort  indigné,  regar- 
dant cette  conduite  comme  une  infra- 
âion  de  la  paix,  6c  comme  une  mar- 
que de  mépris.  Il  en  fit  de  grands  re- 
proches aux  Catholiques  , qu’il  avoir 
toûjours  traité  fort  favorablement  jnf* 
qu’alorsj  ce  qu’il  croyoit  devoir  enga- 
ger Juftin  à n’inquieter  pas  au  moins 
les  Ariens  de  fa  nation.  Des  reproches 
il  en  vint  aux  menaces  , de  faire  le  me- 
me traitement  aux  Catholiques.  Il  écri- 
vit auffi  à l’Empereur  pour  lui  faire  lès 
plaintes,  & pour  lui  demander  la  révo- 

^tionde  fes  Edits.  Nous  u Ayons  poiut 
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ces  lettres  dans  le  recueil  de  Caffiodore;- 
ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  qu’il  eut 
allez  de  réligion  pour  prier  le  Roy  de 
ne  le  pas  obliger  d’employer  fa  plu- 
me à recommander  les  intérêts  de 
l’héréfie  , & que  le  Roy  eut  auffi  af- 
fez  de  complaifance  pour  le  lui  ac-cor-» 
der. 

La  négotiation  n’ayant  rien  produit' 
par  cette  voye  , Thcodoric  crût  qu’il 
.devoit  envoyer  des  Ambafladeurs  à 
Conftantinople  pour  prellèr  vivement 
cette  affaire , & le  Pape  Jean  qui  avoir 
î I J.  fuccedé  à Hormifde  en  l’année  523.  fut 
le  principal  de  ceux  que  le  Roy  choifir. 
Rien  ne  fut  jamais  plus  extraordinaire 
que  de  voir  un  Pape  devenu  AmbafTa- 
deur  d’un  Prince  Arien,  pour  obtenir 
grâce  à l’héréfie  Cependant  Jean  ne  pût 
refufer  cette  commifïion,  craignant  la 
colere  d’un  Prince  , qui  étoit  accoutu- 
mé a commander  aux  Souverains , & 
à s’en  faire  obéir , & qui  d’ailleurs  fai- 
foit  de  terribles  menaces  de  traiter  les 
Catholiques  de  fes  Etats  avec  la  même 
fevérité  que  les  Ariens  étoient  traitez 
dans  l’étendue  de  l’Empire.  Jean  fut 
reçu  à Conftantinople  avec  tour  lercf* 
ped  dû  au  Vicaire  de  J je  s u s-C  h r ist, 
Sc  â un  grand  Saint*  Quelques  miracles 
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ïjn’il  avoit  fait  en  chemin,  avoient  au- 
gmenté la  vénération  des  peuples  pour 
fa  peribnne.  Néanmoins,  (bit  qu’il nç 
ç’acquitât  pas  des  ordres  qu’il  avoit  re- 
çus, & que  bien  loin  de  demander  la 
reftitution  des  Eglilcs  aux  Ariens  , il 
confirma  l’Empereur  dans  fon  premier 
delïêin , comme  ce  Pape  l’écrivit  de 
Conftantiiîople  aux  Evêques  d’Italie; 
foit  qu’il  trouvât  de  la  réfiftance  dans 
l’efprit  de  Juftin,  qui  ne  redoutoit  plus 
tant  Theodoric,  parce  qu’il  le  voyoic 
vieux  & fans  enfans  en  âge  de  luy  fuc- 
ceder,il  eft  certain  que  l’Empereur  ne 
relâcha  rien. 

IV.  Le  Roy  en  conçut  tant  de  fu- 
reur, qu’il  fit  arrêter  le  Pape  prifonnier 
â fon  retour.  Ce  qui  augmenta  fa  rage , 
fut  qu’il  s’imagina  qu’au  lieu  de  négo- 
tier  en  fa  faveur  , il  avoit  traité  avec 
l’Empereur,  ou  pour  lui  livrer  l’Italie 
& y rétablir  l’autorité  Impériale  , ou 

{)our  remettre  fiir  pied  la  liberté  du 
'ancienne  République.  On  accula  du 
même  crime  le  Sénat  de  Rome,  & par- 
ticulièrement Symmaque  & Bocce  fou 
gendre  qui  en  étoient  les  deux  plus 
brillantes  lumières,  & qui  avoient  été 
Confuls.  La  colere  du  Prince  que  l’on 
doit  compter  entre  lç$  m;^ladies  incura»-* 
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a blés  * d’une  République , fit  périr  cc^ 
deux  grands  hommes  dignes  de  l’irn- 
mortalitc.Le  faintPape  mourut  enpri- 
fon  à Ravenne , & TEglifè  l’honorc 
comme  Martyr.  Pour  Symmaque  6c 
Bocce , Theodoric  leur  fit  couper  la 
tête.  Sa  mort  Arriva  dans  la  même  an- 
née J après  avoir  régné  ? 3.  ans  en  Italie. 
On  a dit  qu’il  étoit  mort  d’effroy  pour 
s’être  imaginé  voir  la  tête  de  Symma- 
^ que  dans  un  baffin  , où  l’on  luy  avoir 
f.S//o  fervi  la  hure  d’un  poilïbn  de  monftrueuic 
grofleur.  Je  n’examineray  point  la  vé- 
rité 'de  cette  hiftoire.  Il  me  fuffira  de 
dire  b que  les  peuples  font  toûjours  fort 
difpofezà  croire  les  chofes  les  plus  fa- 
buleulcs  fur  la  mort  des  Souverains , & 
que  les  bruits  de  ville  leur  font  ordinai- 
rement defavantageux  là-delTus. 

V.  Ennodius  Diacre,  & enfuite  Eve-  ^ 
que  de  Pavie  honoré  comme  faint,  & 
recommandable  par  plufieurs  écrits  di- 
gnes d’un  des  plus  grands  Prélats  de 
l’Eglife , fait  dans  le  panégyrique  de 
ce  Prince  un  portrait  de  (es  excellentes 
qualirez , qu’on  peut  croire  être  fidele, 

a Inter  infantibiles  raorbos ’Princifis  ira  numeratur.  Pl. 
Paneç. 

b slttitmv'is  fabitlo[a  é"  immania  credebantury  atrociore 
Jimj/erfama  erga  imiaanwm  exitusy  Corn.  Tac.  L,  lY. 
Annal,  n.  10. 
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parce  que  ramour  de  la  vérité  fut  tou- 
jours le  caraétere  de  cét  autheur. 

Il  dit  d’abord  que  la  (àinteté  de  fbn 
miniftcre  ayant  conlàcré  uniquement  (a 
bouche  aux  loiianges  de  Dieu  j il  fcm- 
bloit  qu’il  ne  pouvoir  pas  l’employe-r 
â Jouer  ce  Monarque  : mais  que  c’eft 
pour  cette  raifon  même  qu’il  s’cft  cru 
dans  l’obligation  dele  faire,  parce  qu’il 
ne  trouvoit  àloiier  en  luy  que  des  ver- 
tus qui  font  autant  de  dons  de  Dieu. 

K l’appelle  le  plus  grand  des  Rois.  Il 
dit  qu’il  a fait  revivre  la  liberté  , & 
rétabli  la  Republique  Romaine  dans 
ün  état  florilTant.  Que  l’on  compte  le 
lîombre  des  guerres  qu’il  a entreprifes 
ou  fbutenuës , par  les  viétoires  qu’il  a 
remportées  & par  les  triomphes  qu’il  a 
iheritez.  Que  les  peuples  qui  ont  ofé 
luy  refifter,  n’ont  fait  qu’ajoutera  les 
trophées.  Qifil  a porté  fes  armes  viéto- 
rieufes  , & étendu  fes  conquêtes  , 
depuis  les  lieux  les  plus  froids  de  la 
Scythie,  jufqu’aux  plus  chauds  de  l’A- 
frique , qui  étoient  auparavant  incon- 
nus, & même  jufqu’à^  Meroë.  Qu’il  & 
• avoir  dompté  les  peuples  les  plus  belli- 
queux , entre  autres  les  Gepides  & les 
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Bulgare»  j nation  d’autant  plus  difficile 
à vaincre,  qu’il  eft  prefque  impoffible 
de  l’afFamcr,  parce  qu’ils  fe  conten- 
tent de  peu , & qu’ils  fe  fauvent  faci- 
lement par  la  fuite.  Que  Thcodoric 
avoit  conquis  l’Empire  d’Occident 
pourlby,  & confervéàZenon  l’Empire 
d’Oricnt , par  la  défaite  des  rebelles  ; 
ce  qui  luy  ctoit  également  glorieux  , 
parce  qu’il  n’y  a pas  moins  de  généro- 
lité  à foûtenin  la  Couronne  chancelante  I 
d’un  Prince  allié,  qu’à  s’en  donner  une» 

Que  l’Eglife, l’Empire,  l’Italie  en  par- 
ticulier, Rome  , le  Clergé,  le  Sénat , 
auroient  dû  faire  des  vœux  pour  Ibn 
avcnemcnt,  qui  a rendu  la  liberté  aux 
Romains.  Q^onadmiroit  en  ce  Prince 
Goth  toute  laj)oliteflc  des  Grecs.  Q^il 
avoit  ordonne  de  grandes  rccompen (es 
& fondé  des  prix  pour  ceux  qui  excel- 
leroient  dans  l’éloquence.  Que  puif-  j 
qu’il  avoit  rendu  par  ce  moyen  la  voix  ' 
aux  Orateurs , il  etoit  bien  jufte  qu’ils 
l’employ  aflent  à le  louer.  Que  fi  Tes  Pre- 
decelTeurs  aimoient  l’ignorance  , c’eft  J 
parce  qu’ils  ne  faifoient  rien  qui  fût  ( 
digne  d’etre  écrit  ou  publié  par  les  fça- 
vans,  mais  que  Theodoric  ne  leur  refi» 
fêmbloit  pas,  & qu’il  effaçoit  tous  les 
anciens  Rois.  Qu’il  avoir  attiré  en  Ita-  ^ 
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lie  par  de  grandes  rccompenfcs  , tous 
ceux  qui  excelloient  dans  les  arts,  afin 
de  les  faire  refleurir  en  fès  Etats.  Qif  il 
recompenfoit  les  fer  vices  & les  bon- 
nes allions  des  pères  dans  leurs  enfans; 
mais  qu’il  ne  faifoit  jamais  porter  aux 
enfansjla  peine  des  crimes  de  leurs  peres, 
& qu’il  fe  contentoit  de  punir  les  fau- 
tes dans  leurs  autheurs.  Qu’il  faifoit  c- 
xercer  fans  ceflè  la  jeunefle  aux  armes, 
& qu’il  n’aimoit  point  d’autres  jeux  que 
ceux  qui  imitoient  les  combats  & l’art 
militaire.  Que  cependant  étant  aufli 
heureux  & aufli  puiflfant  qu’il  l’ctoit , 
il  aimoit néanmoins  lapaixparun  prin- 
cipe d’équité  , & qu’il  employoit  fa 
prudence  à prévenir  les  guerres  & à les 
éloigner  de  fes  provinces.  Qu’il  avoit 
joint  toute  la  fécurité  & toute  l’imré- 
pidité  des  plus  braves  , avec  toute  la 
défiance  & toute  la  circonfoeéHon  des 
plus  timides.  Que  fi  la  naiflance  l’avoit 
fait  Roy  , fa  valeur  & fes  autres  vertus 
l’avoient  maintenu  fur  le  trône. 

C’eft  une  partie  de  ce  qu’Ennodius'dic 
de  Theodoric.  Après  l’avoir  comparé 
& meme  préféré  au  grand  Alexandre  ôc 
au  fameux  Achilles , il  fait  le  portrait 
de  ce  Prince  quant  au  corps , avec  des 
rraits  qui  ne  font  pas  moins  favorable^ 
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que  ceux  qu’il  a employez  pour  faire 
Je  portrait  de  Ton  ame  vraiment  royale. 
Il  dit  qu’il  étoit  fort  bienfait , d’une 
. taille  avantageufe  , que  fa  bonne 
mine  le  faifoic  aifement  reconnoîcrc 
pour  Roy,  que  l’éclat  de  lôn  teint  ef- 
façait la  vivacité  de  la  pourpre  qu’il 
poitoit  fonvifage  étoit  ferein  (ans 

nuages , fes  yeux  doux  ôc  agréables  , 
excepté  lorfqu’il  étoit  en  coTerc  j car 
alors  il  étoit  auffi  terrible  que  la  fou- 
dre. Que  tout  parloit,  tout  s’exprimoit 
en  luy  f qu’il  rendoit  réponfc  aux  Am- 
balTadeurs,  enfe  montrant  lèulement., 
& que  fans  ouvrir  la  bouche  il  promet- 
toitlapaixauxunsj&déclaroitlagucri- 
rc  aux  autres. 

Plufieurs  autres  Auteurs  n’en  ont  pas 
parlé  moins  avantaeeulêment.  Pro- 

Ift  hello  r , r ° L 1 ^ 

Coth.U.  cope,quoi-quepeu  ravorable  aux  Gots, 
dit  de  luy  que  rien  ne  luy  a manqué 
de  ce  qui  fait  l’ornement  des  Empe- 
reurs; qu’il  étoit  amateur  de  la  juftice, 
qu’il  faifoit  obferver  inviolablement 
les  loix, qu’il  étoit  arrivé  au  fouverain 
degré  de  la  magnanimité  & de  la  (à- 

fefle  ; qu’il  n’étoit  inferieur  en  mérite , 
aucun  des  premiers  Empereurs , dont 
le  gouvernement  avoit  été  dans  une 
, approbation  univcrfcllc  ; qu’il  aimoit 
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les  fujets  5 foitGots , foit Italiens,  avec 
tant  d’égalité,  que  fbn  régné  avoit  été 
goûté  de  tout  le  monde.  Heureux  , (i 
l’héréfie  n’avoit  pas  terni  le  luftre  de 
fes  grandes  aétions , & n’avoit  pas  fait 
voir  par  les  dernicies  chofes  qu’il  fit  , 
qu’il  n’y  a point  de  véritable  vertu , où 
la  véritable  foy  ne  fe  rencontre  pas. 

Theodoric  laifla  tous  les  Etats  qui  dé- 
pendoient  de  la  monarchie  des  Oftro- 
gots,  à (bn  petit-fils  Athalaric  fils  d’A- 
malafonthc  là  fille,  & du  Prince  Euta- 
ricqui  étoitmort  auparavant.  Amalaric 
coufin  d’Athalaric  occupa  le  Royaume 
d’Efpagne , Sc  tout  ce  que  les  Vifigots 
pofledoient  encore  dans  la  Gaule  Nar- 
Donoilè  ou  le  Languedoc.  Jornandés 
Icmbledire  qu’Amalaric  perditle  Roy- 
aume & la  vie  dans  Ton  adolefccncc  , 

& que  Theudis  qui  avoit  été  fait  Rcgent 
de  les  Etats  par  Theodoric  dont  il  étoit  e.  stj 
Eaiyer,  s’en  empara;  Mais  ce  ne  fut 
qu’en  531.  que  cela  arriva,  & Amalaric 
etoit  déjà  marié , ayant  époufé  Chro- 
tildc  Princefle  du  Sang  de  France , qu’il 
maltraita  i ce  qui  obligea  Childebert 
Roy  de  France  à luy  déclarer  la  gueurç. 

premier  Livre, 
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Ce  qu’il  a fait  fous  Athalaric,  Amala« 

, fonthc , Thcodat  & Viiigcs  Rois 
dltalic.jufqua  fa  retraite. 

ArccTAbrcgé  dcTHiftoircdc  ces  Prince*. 

Chapitre  I. 

I.  Portrait  (jne  Caffiodore  fait  £Ama- 
lafonthe.  I L Elle  gouverne  au  nom 
de  fin  fils,  l tu  Paix  faite  avec  les 
François, & diverfes  negotiatîons.lV. 
Services  rendus  par  Cajfiodore  , cfui 
fait  fubfijler  à fis  frais  une  armée  pour 
de  fendre  le  Royaume,  V,  Son  applica- 
tion a lire  /*  Ecriture  fainte.  V I,  Atha- 
laric  fe  perd  dans  les  débauches.  Vit, 
U fait  neanmoins  plufieurs  avions  de. 
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jnjlice»  par  le  conftil  de  Cajfiodore^ 
VIÎL  Tarticulierementpour  la  fureté 
. des  foires.  IJC.  Et  pour  extirper  la  : 
Jtmonie.  X.  Il  fait  travailler  a des  • 
mines  dor  dans  la  Calabre, 

L y avoit  fnjet  d’apprehcnder 
que  Ja  mort  du  Roy  ne  caufâc 
de  funéftes  révolutions  dans 
le  Royaume  d’Italie.  La  bonne 
intelligence  avec  l’Empire  avoit  été 
rompue  pour  les  raifons  que  nous  avons 
marquées.  Athalaric  n’avoit  que  huit 
* ^icn  lorfqu’ilde- 

jornan-  viiit  l’heritier  d’un  h grand  Royaume  ÿ 
V & le  fuccelTeur  d’un  tics  plus  puiflahs, 
peine  dix  & des  plus  lages  Rois  qui  eut  ete  a» 
monde.  Il  fembloit  qu’on  ne  dc- 
voit  pas  le  flatter  que  les  Gots,  peuples 
belliqueux,  fuflent  fort  dil^fez  à o- 
bcïr  aux  ordres  d’un  enfant , & encore 
moins  à fe  laifler  gouverner  par  une 
femme.  MaislaPrincefle  Amalafonthe 
avoir  d’excellentes  qualitez  qui  l’éle- 
voient  au  deflus  de  toutes  les.peribnnes 
de  fon  fexe  , & de  fon  rang.  Theodoric 
l’avoit  eue  de  Ion  mariage  avec  Aude- 
flede  fœur  de  Clovis. 

I.  Cafliodore  qui  néT’efi:  jamais  laiflc 
corrompre  par  l’elprit  de  flatterie,  quoi- 
que ç’ait  toujours  été  l’elprit  de  la'Cour, 
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luy  donne  tant  de  loüanges,qu  il  eft  dÆ 
ficile  en  les  lifant , de  ne  la  pas  juger 
digne  de  l'Empire  de  tour  TUni vers.  Il 
nous  la  reprefente  partageant  Ton  affe- 
âion  & fa  tendrellè  maternelle , entre  ^ 
le  jeune  Roy  Athalaric  (on  fils  , 8c  fes  i.* 
fujecs , qu’elle  aimoit  comme  fes  pro- 
pres enfans.  Si  ce  petit  Prince  luy  eft  « 
parfaitement  fournis  , dit  ce  grand  fc 
nomme  , il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  et 
ctonner.  Le  genie  de  cette  Princeftè  eft  « 
fi  fuperieur  à tout  autre , qu’il  n’y  a « 
point  de  Princes  étrangers , qui  ne  duf-  „ 
fent  par  toute  forte  de  raifons  , faire  « 
gloire  tdc  fe  foumettre  à elle.  Tous  les  ,, 
Royaumes,  tous  les  Etats  du  monde  „ 
ont  une  finguliere  vénération  pour  elle. 
Sa  vue  imprime  le  relpeâ: , fa  parole 
cfiarme  & ravit  en  admiration.  Quelle 
Langue  peut-on  nommer  qu’elle  ne  fça-  ” 
che  pas  tres-parfaitement  î Elle  parle  ** 
Grec  auffi  purement  & aufliéloquem-  " 
ment  qu’on  parloit  autrefois  à Athènes. 
Elle  brilleroit  parmi  les  plus  célébrés  ** 
Orateurs  Latins  que  Rome  ait  produits.  ” 
Elle  pollede  toutes  les  richelTcs  & toutes  ** 
les  beautez  4e  fa  * Langue  maternelle.  ** 

a II  paioîc  par  plufîcurs  endroits  de  Procope,qiie 
les  Gots  parloienc  ordinairement  une  Lang.ie  toute 
tliferentc  de  ccUe  des  Romains  , qu’ils  avuient  coa- 

F ij 
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M Eftant  fi  digne  d’admiiation  en  touteS 
M chofes  univeifellement , clic  furpafle  en 
»>  particulier  tous  ceux  qui  excellent  en 
w quelque  art,  ou  en  quelque  difciplinc 
U qui  leur  eft  propre. 

U Si  c’eft,  ajoûte-  t-il , une  louange  fîn- 
„ gulierc , que  de  /çavoir  fa  Langue  en 
„ perfection  : que  doir-on  dire  de  l’éru- 
1,  dition  ôc  de  la  fagefl'e  de  cette  incom- 
M parable  PrincefTe , qui  poflède  tant  dç 
I»  fortes  de  Langues, & qui  non  Iculemcnt 
„ les  entend,  mais  les  parle  fans  jamais 
„ faire  une  faute  ? ...  Que  c’eft  un  grand 
„ avantage  pour  tous  les  peuples  ,de  ce 
„ qu’il  n’y  en  a point  qui  ayent  belbia 
„ de  truchement  pour  traiter  avec  cette 
^ Princeftè  l Elle  entend  ce  que  tous 
„ les  Ambafladeurs  étrangers  luy  difeat 
,,  en  leur  Langue,  & elle  leur  répond  ch 
la  même  Langue. 

**  Elle  a joint  à cette  étude  fi  louable 
* une  parfnte  connoiftancedes  lettres  j 
■”ce  qui  eft  pour  elle  d’un  prix  ineftima- 
**ble,&  un  ornement  plus  riche  que  le 
**  diadème.  Par  là  elle  eft  inftruitc  de  la 
conduite  & de  la  prudence  des 

malgré  tous  leurs  changemens  de  demeures, 
& malgré  leur  mélange  avec  ^C'  Grecs  & les  Latins. 
llpar<iit  meme  par  une  lettré  d‘Athalaric,que  les  Sé- 
nateurs Romains,  puur  faire  mieux  leur  cour  , fai- 
foicDt  apprendre  la  Langue  des  Gucs  à leurs  enfkas^ 
JL.  VIII.  f^âfiar,  ef,  ii. 
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^licicns,  ce  qui  releve  en  elle  l’éclat  de  « 
Ja  dignité  Royale.  Quoi -qu’elle  foitfi  *« 
/çavante  dans  les  Langues,  elle  fçait  fi  ** 
bien  garder  lefilence  en  public,  qu’on  « 
s’imagineroir  qu’elle  ne  fe  (croit  jamais  « 
occupée  d’étude.  Elle  termine  en  peu  « 
de  mors  les  procès  les  plus  épineux  & « 
les  plus-  embaralTez.  Elle  conduit  les  « 
affaires  de  la  guerre  fans  rien  perdre  de  « 
Ibn  repos  & de  fa  tranquillité  d’efp;it.  « 
Quand  il  s’agit  des  affaires  qui  concer- 
rient  le  bien  public  , elle  garde  & « 
fait  garder  un  fort  grand  fecrct.  On  <* 
voit  les  entreprifes  exécutées  , avant  m 
du’on  fçaehe  qu’elles  ayent  été  réfolucs  « 
dans  le  Confcil.  Q^y  a-t  il  eu  de  glo-  « 
rieux  dans  toute  l’antiquité  , qui  foit  h 
digne  de  luy  être  comparé  î « 

Cafliodore  dit  enfuite  que  fi  l’on  a 
vanté  la  Princefle  * Placidia  » dont 
Ha  naiffance  étoit  véritablement  fort  il- 

• a Saur  de  l’Empereur  Honotius , veuve  de  Con- 
ftance , qu’Honorius  avoir  créé  Empereur,  Sc  mer* 
de  Valentinien  III.  laquelle  s'écanc  réfugiée  au. 
prés  de  l’Empereur  Theodofe  fon  neveu  , fut  dé- 
chrée  Aa^ujle  par  luy,  en  même  temps  que  fon  fils  fut 
créé  Empereur.  Guillaume  Fournier  qui  a fait  des  - 
notes  fur  Cafliodore,  dit  que  cette  Placidie  étoit  fem. 
me  de  Theodofe  le  grand  } mais  il  fe  trompe  fort. 
•Ce  Prince  n'eut  point  d’autres  femmes  que  Flac- 
cille,  Sc  Gàlla.  Ce  qui  eft  dit  icy  de  Placidia, ne  con- 
vient nià  l’une  ni  à l’autre.  Il  a peut-être  voulu  dire 
fille  de  Theodofe , qui  l’aroit  euê  de  Galla. 

F iij 
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luftre , & fi  l’on  a loiié  fa  legence  pcn- 
. «lant  la  minoiîté  de  Ton  fils,  il  y a nean- 
moins bien  de  la  différence  entre  elle 
& Amalafonthe.  Que  Placidiane  laifïa 
' pour  ainfi  dire  à Ton  fils  que  la  moitié 
de  l’Empire  J encore  fort  affoibli , pour 
n’avoir  pas  eu  aflez  de  fermeté  dans  le 
gouvernement*,  qu’il  luy  en  avoit  coûté 
nilyrie  pour  donner  une  époufè-à  fbn 
' fils',  que  les  provinces  avoient  été  fort 
travaillées  de  divi fions  , nonobftant 
cette  grande  union  de  la  mere  & du 
fils,  qui  avoient  régné  enfcmbleiqu’elle 
avoit  laiffé  relâcher  & efféminer  le  cou- 
rage des  gens  de  guerre,  par  un  trop 
grand  repos;  qu’enfin  le  jeune  Prince* 
avoit  reçu  prefquc  autant  de  domma- 
ges des  foins  que  fà  mere  avoit  pris 
de  luy  , qu’il  en  auroit  pû  craindre  de 
fon  indifférence, fi  elle  l’eût  entièrement 
. abandonné.  Au  contraire,  continue- 1- 
»»  il,  fous  la  régence  de  cette  fage  Reine, 
»>  qui  defeend  d’autant  de  Rois  , qu’ellç 
« compte  d’ayeux,  nos  armées,  avec  le 
M fècours  de  Dieu , jettent  la  terreur  dans 
» le  cœur  de  nos  voifins.Nos  troupes  font 
M menagéesavecuneconduitefiprudente, 
»»  qu’elles  ne  font  niruinéespar  des  guerres 
*>  continuelles,  ni  corrompues  parl’oifî- 
w veté  & par  une  trop  longue  paix.  Déç 
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le  commencement  de  fa  régence,  dans  *« 
un  temps  où  tout  eft  à craindre  , tout  « 
eft  douteux,  tout  eft  chancelant  , elle  <c 
a (bumis  le  Danube  à l’Italie  , malgvé  c» 
• les  efforts  de  l’Empereur  d’Orient.  » 
Je  laifte  le  refte  du  portrait  d’Ama- 
lafbnthe , qui'peut  paftèrpourle  chef- 
d’œuvre  de  Caftiodore  dans  ce  genre, 
afin  de  ne,  pas  dire  par  avance  tour  ce 
qui  s eft  paflfé  pendant  fi  régence  , Sc 
la  minorité  de  fan  Êls.  Caffiodore  n’eft 
pas  le  feul  qui  l’ait  loiiee  ; il  n y apref- 
que  point  cf  Auteurs  qui  ne  la  com- 
blent d’éloges , maisperfonne  n’a  fait 
Ion  panégyrique  ni  fi  éloquemment 
que  ce  grand  Miniftre,  ni  plus  vérita- 
blement , parce  qu’il  connoiflbit  mieux 
que  tout  autre  l’étendue  de  Ton  mérité. 

' H.  Ces  qualitez  & ces  perfedions 
-tout  extraordinaires , avoient  rempli 
les  Gots  d’une  fi  profonde  vénération 
-pour  la  Princeftè , que  malgré  leur  féro- 
cité naturelle , ils  ne  balancèrent  pas  un 
feul  moment,  lorfqu’il  falut  fe  foumet- 
ire  à fil  conduite , & luy  confier  le  gou- 
vernement des  Etats  du  jeune  Athala- 
rie.  Ils  l’avoicnt  reconnu  pour  Roy 
après  la  mort  de  Theodoric  fbn  ayeul. 

Ce  grand  Prince  fe  voyant  caffé  de 
vieillefTe  , avoir  convoqué  tous  les  Sei- 
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gneurs  cîe  la  nation , & tous  les  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Couronne  & de 
la  Cour  , pour  leur  faire  fçavoir  qu’il 
vouloir  qu’Athalaric  fûtfon  fucceficurj 
& pour  leur  recommander  de  l’honorer 
& de  le  fèrvir  comme  leur  Roy  , d’a- 
voir de  la  confidération  pourle  Sénat  de 
Rome,  d’aimer  le  peuple  Romain  > 8c 
d’enrretenir  toujours  une  bonne  intelli- 
gence avec  l’Empereur  d’Orient.  Il  ic 
rcpenroit  fans  doute  de  l’avoir  rom- 
pue, ou  d’y  avoir  donné  atteinte  par 
un  trop  grand  zele  pour  rArianifmc. 

Les  Seigneurs  obéirent  fort  cxaébc- 
ment  à Tes  ordres  , fe  fouvenant  des 
obligations  infinies  que  toute  la  nation 
avoir  au  grand  Theodoric,qui  de  ban- 
nis & d’efclaves  qu’ils  étoient  aupa- 
ravant , les  avoir  fait  régner  dans  les 
plus  belles  & les  plus  riches  provinces 
de  l’Eftipire  Romain. 

La  mémoire  du  Prince  Eutaric  pere 
d’Âthalaric , qui  s’etoit  fait  fort  aimer 
des  peuples  par  fa  libéralité , fa  magni- 
ficence , fa  valeur  , fon  adreflé  dans 
tous  les  exercices  militaires  , & pat 
plufieurs  autres  bonnes  qualitez  vraie- 
ment Royales,  fervit  beaucoup  au  petit 
Prince  fon  fils  , pour  luy  gagner  les 
coeurs  de  fes  fujets.  Enfin  Câfiodorc 


« * Cassiodoàï,  Liv.  II.  lîf) 
'qui  ctoit  fort  acaédité  dans  toute  la 
nation  , & qui  avoit  un  merveilleux 
empire  fur  les  efprits , ne  contribua  pas 
peu  à les  difpofer  en  faveur  d’Amm’ 
Tonthe  & d’Athalaric. 

III.  Les  François  croient  les  plus 
puillàns  voifins,  & les  plus  redoutables 
ennemis  qu’eût  le  jeune  Roy  , quoi- 
que depuis  la  mort  du  grand  Clovis  le 
Royaume  eût  etc  partagé  entre  fcs 
quatre  fils,  ce  qui  (èmbloit  les  avoir 
affoiblis.  Ilsnepouvoient  oublier  l’in- 
jure qu’ils  croyoicnt  avoir  reçue  de 
Thcodoric  & du  Prince  Eutharic,lorf- 
qu’ils  les  avoient  empêchez  de  s’em- 
parer de  la  Provence, qu’ils  regardoient 
comme  leur  appartenant  par  droit  de 
fcien-fcancc  & de  conquête  apres  U 
mort  d’Alaric.  Ils  méprifoient  l’enfance 
d’Athalaric,  & fe  preparoient  àluy  faire 
la  guerre , Ce  promettant  une  pleine 
viâoirc.  * Pour  ne  pas  s’cxpolcrauha- 

X Jornandés  dit  cela  formeHemcnc.Sigebert  l’adic  . 
après  luy , fie  témoigne  que  Thierry  Roy  d'Auftrafie 
ayant  entrepris  la  guerre  contre  les  Gots,  les  obligea 
i'iuy  ceder  tout  ce  qu'ils  pofledoient  dans  les  Gaules. 
Le  Cardinal  Baronius  (a  l’an  530.)  tâche  de  réfu> 
ter  Sigebert  j mais  il  ne  parle  point  de  Jotnandés:  fic 
d’ailleurs  Tes  raifons  ne  font  pas  convaincantes,  La 
principale  qu'il  tire  d’une  lettre  de  Calfiodore  ( Z.xi. 
«».  I.  ) pourroit  être  tournée  contre  luy.  On  voit  pat 
la  que  Liberius  Préfet  des  Gaules  en  avoit  été  rap. 
pelle:  Ne  de  Republica  hene  mrritus,  diu  absent, put xrttut 
Pourquoy  rappellé*  fîoon  parce  que  cette 
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zard  d’une  guerre  perillenfc  on  refoîtir 
Jormnd,  d’acheter  la  paix  , en  abandonnant  aux 
ibtd.  François  ce  qui  étoit  au  delà  des  A Ipes. 
Les  conditions  fembloient  fâcheufès, 
mais  elles  étoient  néccftaires  pendant 
une  minonté.  Tout  lercfte  du  Royau- 
= ^ inc  d’Italie  , la  Sicile,  la  Pannonie 
la  Mœfie  , plufîeurs  autres  Provinces 
voifines  , la  Norique  , la  Souabe  , la 
Dalmatie  & l’iftrie  demeure»-cnt  au 
Roy  Athalaric , & Ton  y vit  regner 
une  profonde  paix , qu’on  peut  attri- 
buer particulièrement  à la  bonne  con- 
> ^ duite  deCalfiodorc  & à fss  figes  confei  Is. 

^ Il  écrivit  au  nom  du  jeune  Prince 
jorninà.  Cou  maître  à l’Empceur  » Juftmien  , 
f^viu  regnoir  depuis  quelques  mois  enla 
fj»,  U place  de  Juftin  , afin  de  luy  demander 

partie  des  Gaules  avoir  été  ccdéc  aux  ïrançois?ll 
cft  vray  que  CalTiodcre  dit  qu’il  n'a  pas  perdu  pour 
tcla  fa  Préfcûurc;  mais  c’eft  parce  qu’on  luy  en  con- 
ferva  l’honneur,  Ô£  que  même  on  luy  conféra  d'autres 
dignitez  plus/minentes  tnous  parlerons  encore  bien- 
. tôt  de  cette  d ffi.ulté  qui  n’eft.  pas  petite.  Peut-être 

qu'aprés  avoir  cédé  pendant  quelque  temps  ces  pars 
aux  François  , les  Gots  curent  occafîon  d’y  rentrer. 

a L’infcription  de  la  lettre  eft  à Juftiniçn  : cepei>- 
dant  bien  des  raifons  femblent  perfuader  qu’elle 
s’adrclTeà'  Juftin,  comme  ou  lit  dans  un  W S.  du  Va- 
k tican.  1.  L’Empereur  auquel  écrit  Arhalaric  éroit 
vieux  ; Vrin.ordit  iraque  mjlr*  yfiUria  mcrtantuf'Brin» 
âpis  loHg-ivibahere.  Ce  qui  convient  àjuftin  Sc  non  pas 
djuftinien  dans  cctemps-là  , piiifqucProcopc l’appelle 
fort  jeune  quand  itlucceda  a Juftin.  Anecd.  i Atha» 
laric  dit  de  l’Empereur  à qui  il  écrit  : K«r  ^enito~ 
rm  rfUtminJtalia  folmatA  dariutt  dtetr^^'u.  Ceia  ae 
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la  protection  pour  un  Roy  enfant  & 
pour  une  PrincefTe  veuve.  Il  fupplie 
fa.  Majefté  de  le  fouvenir  que  les  ani- 
nioficez  ôc  les  haines  doivent  être  en- 
fevelies  avec  les  morts  , qui  en  ont 
cté  le  fujet , mais  que  la  bonne  volonté 
qu’on  a eue  pour  lès  amis  doit  fe  con- 
jtinucr  après  leur  mort  à leurs  enfans, 
C’étoit  le  prier  adroitement  d’oublier 
tous  les  fiijets  de  plainte  que  Theodo- 
ric  avoit  donnez  à l’Empire,  & de  ne 
conferver  la  mémoire  que  des  (êrvices 
qu’il  luy  avoit  rendus, & de  l’alliance  qui 
avoit  été  entre  les  Romains  & lesOftro- 
gots.  La  lettre  fat  portée  par  desAmbal- 
iadeurs  qui  allèrent  à Conftantinople, 
.afin  de  renouveller  les  anciennes  alliaiv 
ces. L’Empereur  enufafort  généreufe- 
ment,&ne  voulut  pas  tirer  avantage  du 
bas  âge  d’un  petitPrince  qui  recherchoic 
fon  amitié.  Athalaric  Iny  avoit  deman- 
dé p ar  cette  ambaflfade  qu’il  lui  plût  de 
radoprer,en  le  faifant  fon  * fils- d’armes, 

convient  qu’à  Juftin.  Le  pere  d’Athalaric  étoit  Eu- 
taric  qui  fut  Conful  avec  Juftin.  j.  Eutatic  avoir 
éréfaitle  fils-d’armes  de  l’Empereurà  qui  la  lettre 
efi  adreffée  , & cet  Empereur  croit  plus  âgé  qu’Ea- 
f aric  : Defiderio  quotjue  caucordU  facius  eft  fer  an»»  fi- 
Uut , quamvis  t/obis  feni  videbamr  aqtuvus. 

a 11  y avoir  encore  une  autre  maniéré  d’adopter  , ei# 
coupant  la  première  fois  la  chevelure  à celuy  qu’bm 
▼ouloit  faiicibn  âls.Ainli  Charles  Martel  envoya 
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comme  Theodoric  l’avoit  été  fait  paF 
Zenon  : cette  cérémonie  refTembloit 
fort  à celles  de  nos  Chevaleries.  Le 
pere-d’armes  envoyoit  à celui  qu’il  a- 
riiutp  doptoic  pour  Ton  fils,  des  chevaux  ,des 
épees,  des  boucliers,  &:  de  toutes  (brtes 
d’armes  cfFenfives  & défenfives»  Par-la 
l’un  & l’autre  contraéfcoient  un  étroit  en- 
gagement de  s’aider  mutuellement  dans 
les  guerres  qu’ils  auroient  â foûtenir. 
Nousnefçavonspasce  quefitl’Empereur, 
ni  comment  il  répondit  â cette  priere. 
Au  même  temps  Callîodore  écrivit 
féparément  au  Sénat,  & au  peuple  de 
Rome,  pour  leur  donner  avis  de  la  part 
du  Roy  , qu’il  avoir  été  élevé  fiir  le 
ihrône  de  fis  ancêtres , par  le  confen- 
tement  unanime  de  tous  les  peuples  , 
foit  Gots  foit  Italiens.  Des  Amtaffà- 
deurs  furent  auffi  envoyez  à Rome  afin 
de  prêter  au  nom  du  Roy  * les  lèrmens 
ordinaires  de  conferver  les  privilèges 
& de  rendre  la  juftice , & pour  exiger 


fon  Als  Pépin  à Luitprand  Roy  des  Lombards,  qui 
lui  coupa  la  chevelure,&  devint  par  là  Toapere.  Paul 
I)!ac.  1 s dt  gejlis  Lon^obard.  c. 

a Athalaric  dit  dans  fa  lettre  au  Sénat:  EtceTr*jdfii 
wjlfi  cl  arum  repâtamus  exemplum  : jurât  volds  ptr  quem 
juratis.  Pour  bien  entendre  ces  paroles  , il  faut  remar- 
quer que  Trajan  fut  le  premier  Empereur  qui  fe  fournit 
à faire  un  ferment  e;i  plein  Senat,lelon  P line  dans  fon 
Panégyrique;  Accedis  ad  Canfîàlis  fellam  , aSgtndttmte 
frabes  ia  vtrb*  Frincipibusigmtat  rtiji  cùm  jurar*  cigcrtnt 
étlÙX. 
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"des  Romains  le  fcrmenc  de  fidelité.  Le 
Comte  Sigifmer  étoit  le  plus  confi- 
derable  des  AmbafTadeurs  qui  furent 
dépêchez  vers  le  Sénat. 

L’Eglife  Romaine  étoit  alors  gou- 
vernée par  Félix  III.  que  Theodo- 
ric  avoit  mis  de  fa  propre  * autorité  ^ 
/iir  la  chaire  de  S.  Pierre , après  la  mort 
de  Jean  ; ainfi  ce  Pape  ne  pouvoit  être 
<me  fort  favorable  au  jeune  AthalariCé 
Il  eft  vray  que  Félix  n’a  voit  pas  été  d’a- 
bord agréable  au  Clergé  ni  au  peu- 
ple , qui  fe  voyoient  privez  de  leur 
droit  d’éleéfcion  , par  l’entreprife  de 
Theodoric.  Mais  ce  Pape  étoit  d’ail- 
leurs fi  digne  de  la  place  qu’il  occupoir, 

Sc  il  gouverna  avec  tant  de  (àgefic  , 
qu’il  eut  bien-tôt  l'approbation  &l*a-  jbU,  ef, 
initié  de  tous  les  Romains.  Caflîodore 
leur  écrivit  de  la  pan  du  nouveau  Roy 
pour  les  remercier  de  ce  qu’ils  avoient 
" reçu  ce  Pape  , & pour  les  prier  de  fc 
donner  de  garde  de  toutes  contefta- 
tions  ,&  de  ne  le  Ibuvenîr  des  anciens 
fchifincs,que  pour  les  avoir  en  horreur. 

t 

a Cela  n*c(l  pas  contraire  à ce  que  nous  avons  die 
cy-defl'us  p-s8.  Il  eft  certain  queThcodoric  irrité  con- 
tre les  Catholiques  à caufe  de  la  pcrf^cution  déclarée 
aux  Ariens,  changea  de  conduite  envers  l’Eglife  Ro- 
maine > 8c  ce  fut  alors  qu'il  ufurpa  le  droit  d’écablic 
les  Papes. 
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Apres  avoir  pourvu  à Ta  Capitale  j il 
écrivit  aux  Gouverneurs  des  provinces 
dansritalic,laDaImatic,&  les  ^ Gaule**, 
pour  les  avertir  de  prendre  lèrmentdes 
peuples.  Le- Roy  fe  recommanda  aulG 
dés  le  commencement  de  fon  régné  , 
aux  prières  des  Evêques  Catholiques, 
quoy-qu’il  fût  élevé  dans  la  profeflîon 
de  rArianifme.  Mais  cette  politique 
étoit  neceflaire  pour  attacher  ces  Prélats 
à les  interets , & pour  les  engager  par 
Jà  à contenir  les  peuples  dans  TobeiP 
Lance.  ' 

Afin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
pouvoir  contribuer  au  bon  gouverne- 
ment & à la  félicité  de  fes  Etats , il  rem- 
plit les  charges  des  plus  dignes  fujets, 
&■  en  élo’gna  ceux  qui  en  avoient  a- 
bufé.  Afin  même  de  piquer  d’honneua: 
ceux  qu’il  en  avoir  pourvus,  & de  les 
obligera  s’en  bien  acquiter,illeur  don- 
na de  grands  éloges  dans  les  lettres  qu’ii 

a La  fixiéme  lettre  adreffée  à Liberius  Préfet  de» 
Gaules,  fie  la  feptiénicqui  prouvent  que  les  Gots  é- 
toient  encore  maîtres  d’une  partie  des  Gaules  , ont 
peut-être  été  é-rites  avant  le  traité  fait  avec  les  Fran- 
çois, par  lequel  la  Provence  leur  étoic  cédée 
ifjjus  f.  X9  Peut-être  aufll  que  jornandes  s’eft  trom- 
pé lorfqu'il  a dit  qu’Amalafonthe  leur  avoir  lailTc  la  • 
Provence,  fie  que  cela  ne  s'eft  fait  qu’enfuitepar  Vi- 
Uges  , ce  qui  eu  plus  conforme  à nos  Hiftoriens  f tan- 
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leur  écrivit , & dans  celles  qu’il  adrefla 
au  Sénat  pour  s’informer  du  choix  qu’il 
avoir  fait  de  leurs  perfonnes. 

I V.  On  doit  attribuer  à Cafllodorc 
l’heureux  (licccs  du  régné  d’Athalaric 
ôc  tout  ce  qu’il  fit  dans  ces  commen- 
eemens,  pour  établir  la  paix  & le  bon 
ordre  en  fes  Etats  , puifque  ce  Prince 
meme  luy  en  déféré  tout  l’honneur. 

Il  luy  rend  ce  témoignage  qu’il  l’a  aidé 
non  feulement  de  fa  plume  , mais  auffi 
de  fon  épée,étant  également  homme  de 
cabinet  & homme  de  guerre  II  dit  qu’il  i-ittens 

/LJLI'/*  J ^ irmis 

clt  redevable  a tes  travaux  , de  ce  que  i-.vu  re- 
l’Empire  & l’Etat  n’avoient  point  fouf-  s^' 

r ‘ 1 c r ■ t ^ • • rnordia. 

iett,&  de  ce  que  leslujcts  n avoientpoint/.  ix  «p. 
eu  à travailler.  Qu’il  avoir  fuifiàtout  - , 

jl  J V IpiiU^ 

dans  un  temps  de  nouveau  règne  , ou  labore 
l’on  avoir  eu  tant  de  choies  à regler  & à 
ordonner  Rien  ne  le  faifoit  que  par  fon  rar«  iin-^ 
avis, il  di  éboit  tous  les  ordres  qui  étoient  [jX”' 
envoyez  dans  les  provinccs,ou  adrelïèz 
aux  Miniftres  chez  les  Princes  étrangers^ 

II  croit  alors  Grand-Maître  , mais  A- 
ihalaric  le  fi:  bicn-tôr  après  Quefteur. 

Il  falut  pourvoir  à la  uireté  des  côtes 
d’Italie  qui  étoient  menacées.  On  ne 
jugea  pcrlbnneplus  capable  que  lui  de 
commander  les  troupes  qui  tes  gar- 
doient»  U fallut  donc  que  de  Minière 
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d’Etat  il  devint  General  d^armce  ; Si 
lUd*  il  s ac(|uita  de  cct  employ  avec  autant 
d’intrépidité  & d’expérience , que  s’il 
avoir  toujours  fait  le  métier  de  la  guer- 
re, faiianc  voir  en  fa  peribnnc  toute  la 
valeur  de  (es  ancêtres,  dit  le  Roy  Atha- 
laric , qui  fut  fort  fatisfait  de  fcs  lcr- 
vices. 

Q^i-que  nous  ne  Içachions  pas 
précifément  quelle  fut  la  caufe  de  cette 
expédition , neanmoins  il  y a bien  de 
l’apparence  que  l’on  craignoit  quelque 
invalîon  de  fa  part  de  l’Empereur  Ju- 
^ ftinien,  qui  avoir  déjà  écrit  à Amala- 
fonthe  pour  redemander  * Lilybée 
place  importante  de  Sicile,  & pour  le 
plaindre  de  ce  qu’elle  avoir  donne  re- 
traite a des  déferteurs  de  les  troupes  , 
qu’elle  ne  vouloir  pas  rendre.  Il  vou- 
loir auffi  avoir  raifon  d’une  infultc,que 
les  Gors  avoient  faite  a certaine  place 
de  l’Empire.  On  avoir  d’ailleurs  décou- 
vert les  intelligences  lêcrettcs  que  Ju- 
ftinien  cntrcrenoitavecThcodat  Prince 
Ttêcip.  du  fang  du  côte  de  là  mere  , mais  lî 
BeifoGtt.  pour  de  l’argent  il  auroit 

«.  J.  vendu  le  Royaume  entier,  fur  lequel  il 

a TheodoriccPtnaTiantfafceurau  Roy  des  Van- 
dales, luyavoit  donné  l’ufagedu  port  de  Lilybée. 
Après  la  défaite  des  Vandales  Beliflaire  redemandoît 
ce  port.  Voy«  Procope  l.  ii,dt  Bell*  rand.  caf,  5, 
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avoir  de  fi  juftes  prétentions,  & dont 
en  effet  il  devint  maître  dans  la  fuite. 
Theodat  avoir  traité  avec  Jullinien 
pour  luy  livrer  laTofcane  , où  il  pofTé- 
doit  de  grandes  terres.  Il  avoir  reçu 
quelque  chagrin  de  la  part  de  la  Reyne, 
parce  qu’elle  luy  avoir  fait  une  forte 
réprimende  fur  Tes  ufurpations,  & l’a- 
voir obligé  à rcflituer  ce  qu’il  avoir  pris 
. injuftemenr.  Pour  fc  venger  de  cette  in- 
jure il  avoir  promis  à l’Empereur  de  le 
rendre  maîrrc  de  la  Tofeane,  & en  ré- 
compenfè  de  fatrahifbn,  il  devoir  être 
reçu  dans  le  Sénat , & toucher  une 
Ibmme  confiderable. 

Caffiodore  diflipa  tous  fes  mauvais 
deflèins  par  fa  prudence,  & ne  fe  con- 
tentant pas  de  payer  de  fa  perfbnne  ôi 
fur  tout  de  fa  tête  il  entretint  i fès 
dépens  les  troupes  des  Gots , qui  gar- 
doicnr  les  côtes } afin  de  n’être  point 
à charge  aux  provinces,  & de  ne  point 
épuifer  l’épargne.  C’cftcc  qu’Athalaric 
nous  apprend  de  fon  Miniftre.  Il  en 
avoir  ufé  fouvent  avec  la  même  géné- 
rofité , fous  le  régné  de  Theodoric,  l.  i. 
Elle  cft  fi  éloignée  de  la  conduite  ordi-  4 
naire  , quelle  paroîtroit  incroyable,  fi 
l’Hiftoire  du  Cardinal  Ximenés  don- 
née depuis  peu  au  public  par  un  fça- 


, 138  L A V I B 

vant  & éloquent  Prélat , ne  nous  rc- 
Ktfidirt  prélènroit  ce  grand  Miniftre  levant 
d^  card.  ync  amiéc  à Tes  frais,  &faifant  lacon- 
far  Al.  quete  dOran  , fans  quil  en  coûtât 
iSS*  pielque  au  Roy  Catholique  ni  à fès 
l.  3.  liijets  , que  des  applaudiflemens  &d«s 
avions  de  grâce. 

Nul  particulier  n’eut  fujet  de  fê 
plaindre  que  rarmee  commandée  par 
Cafliodorc  lui  eût  fait  le  moindre  tort, 
dit  de  lui  le  Roy  fon  maître , Sc  par 
cette  conduite  il  Ce  montra  le  véritaole 
défenfeur  des  peuples  qu  on  voit  fort 
fou  vent  accablez  par  ceux  mêmes,  qui 
ièmblent  n’etre  armez  que  pour  les 
• " défendre  & les  protéger.  Tel  fut  le 

” gouvernement  de  Mctellus  en  Aile  & 

” de  Caton  en  Efpagne , ajoute  ce  Prince. 

” Il  s'eft  montré  fi  porté  à faire  du  bien, 

»*  qu’il  fembloit  n’ulèr  de  la  faveur  de 
“ fon  Roy , que  pour  obliger  tout  le 
" monde.  Il  vouloit  bien  même  fè  per-- 
“ fuader,  qu’il  n’avoit  aucun  autre  pou- 
" voir  que  celui  de  faire  plaifir.  Il  ctoit 
" affable  & tendre  à tous  ceux  qui  Tappro- 
, “ choient.  Il  faifoit  paroître  une  mer- 

" veilleufe  modération  dans  les  profpe- 
« ritez.  Il  ne  fçavoit  ce  que  c’etoit  <^ue 
“ de  fe  mettre  en  colere , & pour  en  ve- 
“ nir  là  , il  falloir  qu’il  eût  été  bien  Içt 


». 
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rité.  Il  prenoit  plaifîr  à diftribucr  & à « 
répandre  abondamment  Tes  propres  •• 
biens,  mais  il  ne  fçavoit  point  les  voyes  *« 
de  remplir  lès  mains  du  bien  d autruy.  « 
V.  Si  nous  voulons  apprendre  de 
quelles  fources  Caffiodore  avoir  tiré 
les  lècours  qui  luy  ctoient  néceflaires 
pour  vivre  fi  chrétiennement  au  milieu 
de  la  corruption  de  la  Cour , & du 
tumulte  des  grandes  affaires  , Athala- 
ric  nous  enfeigne  qu’il  s’étoit  fortifié 
dans  ces  fentimens,  par  la  ledure  de 
l’Ecriture  fainte  de  des  bons  livres, 
C’eft  là  qu’il  apprit  à oppofer  la  « 
crainte  fâlutairc  flu  Seigneur  aux  mou-  <« 
vemens  humains  qui  l’attaquèrent  : *• 
C’eft  là  qu’il  fe  remplit  d’une  celefte  rc 
fàgefTe  5 toûjours  accompagnée  du  goût  <« 
de  la  vérité.  C’eft  par  cette  fcience  u 
làcrée  & par  cetcc  làinte  étude  qu’il  « 
jetta  les  fondemens  profonds  de  l’hu-  „ 
milité  Chrétienne.  Aufli  eft-cc  dans  « 
l’Ecriture  fainte  qu’il  faut  aller  s’in-  „ 
ftruire  de  tout  ce  qui  regarde  les  ver-  „ 
tus,  dit  le  jeune  Roy.  ^ 

Il  avoit  fans  doute  appris  cette  ma- 
xime de  Caffiodore  meme.  Rien  n’eft 
plus  édifiant  que  de  voir  ce  Miniftre 
fi  occupé  a ménager  aftèz  de  temps 
poutlire  les  livres  faints,  afin  de  rc- 
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gler  toute  (à  politique  fur  les  fügts 
inftru6t  ons  de  Salomon  , & paincu- 
licrcment  fur  la  morale  de  rEvangile. 

Il  eût  été  à fouhaiter  que  le  Roy 
eût  fuivi  une  conduire  qu’il  approu- 
voit  fi  fort  dans  Caffiodore.  Ce  grand 
homme  donna  autant  de  temps  que  les 
affaires  publiques  lui  permirent,  à for- 
mer ce  jeune  Prince  dans  tomes  les 
vertus  Chrétiennes  & Royales.  Il  vou- 
lut auffi  le  rendre  fçavanc  autant  qu’uni 
grand  Monarque  peut  l’être  avec  bien- 
fcance.  Il  fecondoit  en  cela  parfaite- 
ment les  vues  d’ A malafbnthe,  qui  ne. 
pouvoit  pas  aimer  les  belles  lettres 
avec  autant  de  paffion  qu’elle  faifoit, 
fans  en  fouhaitter  lapofTeffion  au  Prince 
fon  fils.  Mais  les  Seigneurs  Gots  & les 
peuples  s’y  oppoferent , foit  que  leur 
, férocité  naturelle  leur  fit  avoir  du  mé- 
pris pour  les  beaux  arts  & pour  les 
lettres , foit  qu’ils  craigniffent  ou  que 
la  trop  grande  application  ne  ruinât  la 
fanté  du  jeune  Roy,qui  étoit  toute  l’ef- 
perance  de  la  nation , ou  que  1 étude  ne 
te  rendît  moins  courageux  & moins 
belliqueux  que  fes  ancêtres  j aimant 
mieux  avoir  pour  Roy  un  Conquérant 

Trenp.  i.  qu’un  Orateur  ou  un  Philofbphe. 

Ctthx  Amalalonthe  avoit  mis  auprès  du 
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IÇctit  Prince  trois  Seigneurs  des  plus 
agez  & des  plus  (âges  delà  Cour, avec 
ordre  de  ne  le  perdre  point  de  vûë,  & 
& de  veiller  foigneufemenr  fur  fa  con- 
duite. Il  arriva  qu’un  jour  luy  ayant 
vu  faire  une  faute  , elle  le  frappa  fur 
la  joue  pour  l’cn  punir.  Le  Prince  for- 
tit  pleurant,  ce  qui  toucha  fl  (ènfible- 
ment  les  Gots  , qu’ils  entrèrent  dans 
une  furieufe  colere  contre  la  Reine  , 
dont  le  deflein,  difoient  ils  , croit  de 
faire  mourir  bien-tôt  le  Prince,  & de 
prendre  enfuire  un  (êcond  mary  , afin 
de  regner  avec  luy  fur  les  Gors  & fur 
les  Romains,  Les  principaux  s’affem- 
blerent  pour  venir  k plaindre  à elle  de 
qu’on  clcvoitmal  leur  Roy.  Ils  lui 
dirent  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  op- 
pofé  à la  générofiré  & à la  valeur  qui  eft 
convenable  à un-grand  Prince  que  l’c- 
tude  des  lettres  &:  lesinftrudtions  des 
vieillards  ; qu’Athalaricdevicndroit  ti- 
mide fi  on  l’accoucumoit  à tremblera 
la  vue  d’un  Précepteur;  que  T hcodoric 
même  n’avoit  pas  voulu  que  les  enfans 
des  Gots  etudiaflent  , perfuadé  qu’il 
étoit  que  celui  qui  avoit  eu  peur  de  la 
fciule,nc  pouvoir  jamais  devenir  brave 
\ intrépide.  C^efi-pour^HoichaJfezces 
ielllards  d'auprès  d*jithaUric^  dirent- 
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iis  à la  Reine , & mettez,  attprét  de  fd 
perforine  de  jeunes  en  fans  de  fon  âge, 

VI.  La  Reine  fut  obligée  de  ceder,' 
^yant  tout  à craindre  de  la  part  de 
ces  Seigneurs , dans  la  chaleur  de  leur 
colere.  Ils  raifonnoient  fort  mal , lors- 
qu’ils croyoient  que  l’étude  affoibliflbit 
lecorps,  &diminuoit  le  courage,  plus 
qu’une  vie  licentieufc  & libertine.  Ils 
curent  enfuite  tout  fujetde  fe  repentir 
du  mauvais  conlèil  qu’ils  avoicnt  don- 
né. Le  petit  Prince  n’étant  plus  occupé 
de  l’étude  & de  la  leéturc , ni  conduit 
par  de  fages Gouverneurs, tomba  dans 
toutes  les  débauches  de  la  jeunelfe  ; 
ainfi  (à  valeur  s’éreignit  dans  les  vo- 
luptez , & meme  il  y trouva  bien-tôt 
la  fin  de  fa  vie. 

Amalafonthe  eut  pendant  ce  temps- 
là  beaucoup  à fouffirir  \ de  forte  que 
fans  autant  d’habileté  qu’elle  en  avoir , 
& fans  le  fecours  de  Calfiodore , elle 
auroit  fuccombé  aux  mauvais  deflèins 
que  trois  Seigneurs  tramèrent  contre 
elle.  Pour  les  mettre  hors  d’état  de 
nuire,  elle  les  fépara,  & les  envoya  dans 
des  exils  honorables,  leur  donnant  des 
gouverncmens  fort  éloignez  les  uns  des 
autres.  Mais  cela  ne  les  ayant  pas  em- 
pêchez de  tenir  encore  des  Confeils 
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«.vec  leurs  amis , ôc  de  faire  des  alTem- 
blées,  enfin  elle  prit  la  réfolucion  de 
s’en  défaire.  Leur  mort  rendit  pour 
quelque  temps  la  tranquillité  à la  Cour. 

VII.  Comme  Athalaric  prenoit  beau- 
coup de  confiance  en  Cafiîodore,  ainfi 
qu’il  le  témoigne  par  les  lettres  , ôc 
comme  il  s’en  rapportoit  à lui  pour  le 
gouvernement  de  fes  Etats , il  fit  â là 
follicitation  pluficurs  aétions  de  pieté, 
de  juflice  & de  fagefle , dignes  des  plus 
grands  Monarques,  nonobftant  fa  vie 
déréglée.  On  n’a  qu’à  lire  les  lettres  de 
Caffiodore  pour  en  être  convaincu. 

Il  ordonna  que  toutes  les  affaires  qui 
regardoient  les  Clercs  de  l’Eglife  Ro- 
maine , fufïènt  portées  devant  le  Pape, 
qui  donneroit  des  Commiflaires , ou  ^ 
jugeroit  le  procès  par  lui-même  , &il  ef. 
voulut  que  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
foumettre  à cette  loy  jpayafTent  une  a- 
mende  de  dix  livres  d’or,que  le  Pape  em- 
ployeroit  au  Ibulagement  des  pauvres; 
il  ordonna  anfli  qu’ils  fufTent  déboutez 
de  toutes  leurs  prétentions.  Ces  paroles 
font  remarquables  dans  le  refeript  d’un 
Prince  Arien:  fommes  d'autant  plus 

redevables  a la  divine  MajejU»  ejuenous 
avens  d'elle  de  plus  grands  biens  , 
que  tout  le  refit  des  hommes»  Il  efi  vrai 
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éjue  nous  fte  pouvons  rendre  k Dleurîen 
aui  égale  fes  bienfaits.  C pendant  il  veut 
hien  nous  tenir  compte  de  ce  cjue  nous 
fons  en  faveur  de  ceux  t^ui  le  fervent,  • • 
C'efi -pourquoi  ayant  meurement  conft- 
deré  Vhonneur  qui  efi  du  au  Siégé  u^po- 
fiolique  , nous  ordonnons  que  quiconque 
efl  demandeur  contre  un  Clerc  de 
glîfe  Romaine  , fe  pourvoye  d* abord  de- 
vant  le  bien-heureux  Pape  , afin  que  fit 
Sainteté  en  ordonne. 

Il  fit  une  Ordonnance  en  faveur  des 
Profefleurs  de  Grammaire , de  Rhéto- 
rique & de  Droit)  voulant  qu’on  ne 
leur  retranchât  rien  de  leurs  appointe- 
mens , parce  que  les  rccompenies  nour- 
rifïcnt  & entretiennent  les  beaux  arts, 
O Car,  ajoûte-t-il , fi  nous  enrichiflbns 
w les  Comédiens,  qui  ne  fervent  qu’aux 
» divertiflemens  , que  ne  devons- nous 
w point  faire  pour  ceux  â qui  nous  Ibra- 
M mes  redevables  de  l’honnêteté  des 
*>  mœurs,  & qui  forment  les  efpiits  Icf» 
» quels  fervent  enfuitc  d’ornement  â la 
» Cour?  Il  envoya  des  Commiflairês  pour 
informer  des  violences  que  les  Gots  ou 
les  Romains  auroient  commifes  , & il 
voulut  qvie  s*^ils  en  trouvoient  quel- 
ques uns  qui  fuffènt  coupables,  ils  les 
condamnafientà  reparer  les  dommages, 

& 
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d d’autres  peines , parce  , dit  ce  •* 
Prince  , que  comme  la  juftice  veut  ** 
qu’on  favoriic  ceux  qui  font  innocens,  »< 
elle  dide  anffi  qu’il  faut  ufeil  de  févé-  <* 
rite  envers  les  coupables,  fans  quoi  « 
les  peuples  ne  pourroient  vivre  dans  « 
une  entière  alsûrance.  «* 

Il  étendit  (es  foins  jufque  fur  les  plus 
vils  & les  plus  pauvres  de  fes  fujets  , 

& voulut  qu’on  remift  en  liberté  ôc  en 
pofTeflion  de  leurs  biens  ceux  que  des 
perfonnes  puifTantes  avoient  dépouil- 
lez & réduits  en  efclavage  , pourvu 
qu’ils  prouvafïènt  qu’ils  fuiïènt  de  con- 
dition libre. 

VIII.Il  pourvût  d la  fureté  des  foires  & ibid, 
•des  afïemblées.  Il  ordonna  d un  Officier 
.de  marque  de  prêter  main- forte  aux 
Marchands  qui  s’aflembloient  d Leu- 
cot hée^  dans  la  Calabre  , le  jour  de  la 
fête  deS.  Cyprien,&:dc  punir  fevere- 
:ment  les  païfans  qui  dépouïlloicnt  8c 
voloient  ceux  qui  vcnoient  de  toutes 
■parts  d cette  foire,  Irquellc  étoit  fort 
célébré  par  le  grand  concours  du  peu- 
ple, & par  l’affluence  de  toutes  les 
chofes  les  plus  rares  & les  plus  pre- 
cieufes  qu’on  y apportoit  Nous  pou- 
,Vons  apprendre  ici  combien  font  arf- 
cienaes  les  foires  & les  afl'emblceSiaux 

G 
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fêtes  principales , particulièrement  des 
Martyrs.  Il  fit  une  Ordonnance  en  fa- 
veur des  ^ Officiers  des  villes  , con- 
damnant à une  amende  de  dix  livres 
d’or, ceux  qui  leur  fetoient  quelque 
injure,  & à des  peines  corporelles  ceux 
qui  ne  pourroient  pas  payer  cette 
amende.  Il  donne  bien  des  éloges  à 
ces  Officiers  dans  Ton  Ordonnance-, 
appellant  leur  corps  un  fécond  Sénat, 
Mais  il  les  avertit  en  même  temps  de 
ne  point  piller  ceux  qui  font  au  deCfous 
d’eux , s’ils  veulent  que  ceux  qui  font 
au  deflus  ne  les  oppriment  pas. 

Dans  le  temps  d*une  grande  cherté 
plufieurs  gens  riches  avoient  caché 
des  bleds , afin  que  le  prix  en  augmen- 
tant, ils  puflent  les  vendre  plus  cher, 
Athalaric , pour  punir  leur  avarice  , 
ordonna  qu’ils  ouvrifient  leyrs  gre- 
niers , & qu’ils  donnaflent  leur  bled  d 
un  prix  modéré,  Louis  le  Grand  a fait 
depuis  peu  un  pareil  Edit  fort  digne 
de  fon  équité , mais  la  cupidité  des 

a C’eft  ainfi  qu'on  a crû  devoir  inAnUt  Ctmalex  , 
Echevins,  Decurions.  Ce  mot  eft  aflez  équivoque., 
mais  il  eft  déterminé  par  ce  qui  fuir.  Curitles  qmbus  ‘h 
Jollicitttdine  nome»  tft  , ..  hxbetis  fer  loges  fottfintentifê 
sivibus  'veftris.Nenenim  incaffumvibix  curiam  conet ffit 
éCHtiquitÂs.  Non  inanuer  affellavit  minorent  StnattW^ 
mrvosquofwvQcitausxçvifserx  ciwatum» 
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Iiommes  l’a  rendu  prefquc  inutile. 

Il  réprima  les  violences  que  les  Pré- 
fers  ou  lès  Gouverneurs  avoient  coû- 
tume  de  faire  dans  les  Provinces , & 
il  les  obligea  à reftituer  &c  à reparer  le 
dommage  qu’elles  avoient  fouffert.  Il 
yen  avoir  qui  pour  intereflèrie  Prince 
dans  leurs  voleries  , avoient  réiini  au 
file  les  biens  de  quelques  perfonnes  dé- 
cédées , (bus  pretexte  qu’il  ne  fe  pré- 
fentoit  point  de  légitimé  heritier.  Atha-  ‘4* 

latic  condamna  leur  conduite , & dé- 
clara en  interprétation  des  Edits  qui 
avoient  été  faits  fur  ce  fujet , qu’ils  ne 
dévoient  s’entendre  qu’à  l’égard  des 
étrangers, dont  on  ne  voyoit  point  pa- 
roître  d’heritiers  ni  par  droit  de  fuccef- 
(îon  légitime,  ni  en  vertu  d’une  dona- 
tion faite  par  teftament. 

Mais  ahn  que  les  OfHciers  Sc  les  Ef.  m 
domeftiques  des  Gouverneurs  ou  des 
Comtes  n’allegalTent  pas  pour  exculèr 
leurs  coneuffions  , le  peu  d’appointc- 
mens  qu’ils  touchoient  , il  ordonna 
qu’on  les  augmentât. 

I X.  Il  adreflà  au  Pape  ^ Jean  IL  qui  a 
tvoit  fuccedé  à Boniface  II.  un  Edit  f ? * « 

• a Jean  II.  fucceda  le  lo.  ou  ii.  Janvier  de  l’an 
'5)1..  àBoniface  II.  créé  Pape  le  i{.  OUobre  (19. 

•prés  la  mort  de  Félix  IIl*  qui  fut  mis  fur  la  chaire  de 
g,  Piciie  le  1».  Juillet  5 K, 

9 ij 
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rigqur.cux  contre  les  Simoniaqücs,  IcC- 
quels  fous  prétexte  d’alîîftcr  les  pauvr.es, 
vcndoient  jufqa’aux  vaifTeaux  facrez  , 
& de  leur  prix  achetoient  les  fuffrages 
de  la  populace.  Il  ordonna  même  au 
Préfet  de  la  yille  de  Rome  de  -faiE^e  ‘ 

fraver  cét  Edit  fur  des  tables  de  mar>- 
re , & de  les  faire  afficher  devant  1(5 
parvis  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre. 

Ce  qui  donna  lieu  au  Roy  de  publier 
cét  Edit,  fut  le  honteux  commerce  qu’a- 
voitfait  des  choies  les  plus  faintes,  le 
Piacre  Diofeore , pour  fe  procurer  le 
fouverain  Pontificat , qiioi-que  Boni- 
'face  eût  été  élu  canoniquement.  Arha- 
laric  le  foûtint  toujours')  non- feule- 
ment à caufe  de  fon  élcétion  canonique, 
mais  auffi  parce  qu’il  étoit  Got  d^e  na- 
tion Le  Roy  fit  encore  un  autre  Edit 
compris  en  douze  articles  , contre  di- 
vers abus.  ' 

IX.  X.  Afin  d’enrichir  les  fuicts  il  .fie 
travailler  dans  la  Calabre  à des  mines 
d’où  l’on  elperoit  tirer  de  l’or.  Il  écri- 
vit là-  deffus  au  Comte  qui  avoit  l’ad- 
miniftration  du  Domaine.  On  lit  dans 
la  lettre  qu’il  lui  adrelTa  ces  paroles  re- 
inarquables  : Chercher  fie  l’or  parla 
*»  voye  des  armes  , c’eft  un  crime  ÿ s’en 
^ procurer  la  polTeffion  par  de  longues 


de  Cassiodore/L  I V.  Il  149 

& pénibles  navigations  , il  y a beau-  «« 
«îoup  de  danger  i en  acquérir  par  des  « 
fauflêtez,  & par  des  friponneries,  ceft  « 
la  choie  du  monde  la  plus  honteulè  > «« 
mais  l’aller  chercher  , pour  ainfi  dire  «• 
dans  fa  fource,  il  n’y  a rien  de  plus  n 
jufte  ni  de  plus  légitime.  *« 

Si  nousvoulions  remarquer  tout  ce 
qu’il  y a de  beau,  de  Içavant,  de  mo- 
• ral  & dcChrétîen  dans  toutes  les  lettres 
que  nous  avons  citées  , il  faudroit  les 
traduire'prefqué  toutes  entières.  On  y 


Une  des  choies  les  plus  avantageulès 
qu’Athalaric  fit  pour  le  bien  de  fes 
EtatSjfut  d’élever  ce  fidèle  Miniftre  à 
la  dignité  de  Préfet  du  Prétoire, qui  lui 
dbnnoit  une  pleine  autorité  pendant 
la  minorité  du  Prince.  Il  avoir  déjà 
exercé  cette  charge  avec  honneur  fous 
Theodoric,  &:  nous  allons  voir  qu’il 
ne  s’eJi  acquitta  pas  moins  dignement 
fous  fan  fuccelTcur. 


reconnaît  par  tout  lelprit  brillant 
la  piété  vive  & fincere  du  grand  Callio 
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V . ♦ 

/,  Cajfioiore  e fl  fait  Préfit  dHPritolrel 
Lettre  pleine  d éloges  AthalarÎM 
luy  écrit  a ce  fujet.  II.  Lettre  écrite 
AU  Sénat  par  le  Prince  ,fur  le  meme 
fujet.  ///.  ModejHe  du  Préfet  dn 
Prétoire  ^ui  rejette  tout  l* *honneur  du 
gouvernement  fur  fis  Maîtres, 
Lettre  ejuil  écrit  au  Pape.  l^.  jiutre 
Lettre  écrite  aux  Evêques.  VI.  Ses 
travaux  pendant  fin  minifiere  fini 
yîthalarlc, 

n 4.  I*  '7  long-temps  que  tous  les  • 


lai^rercdture  du  Prétoire, comme  Athâ-  ' 
l.ix.  laric  le  reconnoîc  daris  la  lettre  qu*il 

• lui  adrelfa  pour  l’avertir  qu’il  la  lui 
» conferoit.  Nous  avons  , dit-il  , la^ 
w la  patience  de  tous  nos  fujets  , en  dif- 
M férant  fi  long-remps  de  vous  élever  â 
« cette  dignité.  Ils  fe  font  fatiguez  à 
force  de  vous  la  fouhaiter  & de  faire 
*>  des  vœux  pour  vôtre  exaltation.  Mais 
M nous  avons  voulu  par  ces  délais  tirer  I 
t»  des  preuves  de  la  bonne  volonté  que  j 
» tous  ont^énéralcmcnt  pour  vous,  & 


euples  fouhaitoient  a Caffiodore 
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tîous  avons  cm  que  vous  feriez  d’au-  n 
tant  plus  agréablement  reçu,  que  vous 
auriez  été  attendu  & défilé  plus  long-  «• 
temps.  Car  on  fe  dégoûte  bien-tôt  de  w 
ce  qu’on  obtient  trop  promptement  j « 
& les  chofes  mêmes  de  grand  prix  , « 
fcmblent  devenir  viles,  lorfqu’clîes  fe  «• 
prefentent  d’elles-mêmcs.  « 

C’étoit  une  excufe  obligeante  du  re- 
tardement que  le  Roy  avoir  apporté 
aux  fouhaits  & aux  emprcfièmens  de 
fcs  peup’es  , en  faveur  de  Caffiodorc. 
Lerefte  de  la  lettre  n’eft  pas  moins  ho- 
norable pour  lui.  Il  eft  jufte  , dit  le  •* 
Roy,  que  le  fuccefleur  de  Theôdoric  *• 
entre  dans  toutes  les  obligations  que 
ce  Prince  vous  avoir , & qu’il  acquite 
ce  qu’il  vous  devoir.  Les  Provinces  •* 
vous  reconnoîtront  fans  crainte , pour  ** 
ibuverain  Juge  , après  tant  de  preuves  « 
qu’elles  ont  de  vôtre  probité*,  & elles  ** 
trouveront  en  vôtre  perfonne  la  con-  « 
Iblation  dentelles  ont  figrand  befoin,  « 
après  les  mauvais  traitemens  qu’elles 
ont  éprouvez  jufqu’àpréfent,dela  part  »« 
des  Officiers  injuftes.  Faites  une  exaâre  *• 
recherche  de  tous  les  droits  & de  toutes  « 
les  prérogatives  qui  appartiennent  à la 
charge  de  Préfet  du  Prétoire,  que  nous  »• 
voulons  être  exercée  par  vous  dans  «• 
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M toute  rétenduë  de  Tautoritc  qu^cllè 
Pt  donne.  Nous  voulons  nous  fèrvir  dt 
»>  vos  lumières , pour  pénétrer  dans  leç 
M chofcs  les  plus  fecrettes  & les  plus  ca- 
» chécs.  Nous  Tommes  fort  perfuadez  que 
M per  Tonne  ne  pourra  ni  en  impoTer  à 
»»  vôtre  prudence  par  des  finefles  & par 
#•  des  Tubtilitez  , ni  corrompre  vôtre fi- 
M délité  par  des  promelTes  & par  des 
M offres.  ; 

Il  lui  marque  auffi  qu’il  ne  lui  pro- 
pofê  point  les  exemples  des  autres  à 
imiter,  parce  qu’il  a pouffé  la  vertu 

f)lus  loin  que  ni  les  anciens  par  toutes 
eurs  grandes  aérions»  ni  tous  les  hom- 
mes enfemble,  par  leurs  defirs  & par 
les  idées  qu’ils  Te  font  formées  de  la 
vertu  la  plus  fublime. 

II.  Athalaric  écrivant  au  Sénat  de 
Rome  afin  de  l’informer,  du  choix  qu’il 
avoir  fait  de  la  perfbnne  de  Caffiodore, 
pour  remplir  la  charge  de  Préfet  du 
Rétoirc,  parle  de  lui  en  des  termes  cn- 
»»  cote  plus  obligeans.  Il  femble  , dit-il, 
*»  que  nous  ayons  comblé  de  bien-faits 
•*  ce  grand  Sénateur,  qui  pofïèdc  toutes 
w les  vertus  dans  un  louverain  degré  , 
qui  eft  fi  riche  par  l’innocence  & pac 
•»  l’intégrité  de  les  mœurs  qui  eft  déj^ 

**  rafiafié^’honneurs.  Cependant  fi  nous 
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pefons  fon  mérité,  nous  jugerons  que  *« 
nous  lui  demeurons  encore  redevables  't 
.de  routes  les  dettes,  dont  il  femble  que  « 
nous  nous  (oyons  acquitez.  En  effet  m 
que  peut-on  donner  en  échange  de  « 
toutes  les  obligations  qu’on  lui  a,  puif  » 
■qu’il  eftla  gloire  de  nos  jours,  & qu’il  n 
a procuré  tant  de  louanges  à fbn  Prince? 

L’année  de  cette  Préfeélure  de  Caf- 
lîodore  e(l  marquée  defindi^ion  dou«> 
xiéme,  laquelle  tombe  à l’an  534.  qui 
-eft  la  neuvième  du  Régné  d’Atna- 
laric.  Ce  Prince  ne  furvécut  gueres 
à cette  promotion  qui  fut  la  meilleure . 
aâion  de  (à  vie  : car  les  débauches  l’ér 
puiferent  bien-tôt  ôc  le  conduifitent 
au  tombeau. 

Un  autre  Miniftre  que  Caffiodore 
autoit  été  bien  aife  de  le  voir  ainfî 
plongé  dans  l’oifiveté  & dans  les  vo- 
luptez,  ôc  même  auroit  peut-être  con- 
tribué à l’y  entretenir , afin  que  l’amu- 
fant  par  un  cercle  continuel  de  diver- 
tilTemcns  & de  plaifirs , il  pût  gouver- 
ner en  fa  place  avec  plus  d’authorité  ; 
mais  il  ignora  toujours  cette pernicieulc 
politique.  Neanmoins  il  fallut  qu’il 
fc  chargeât  de  tout  le  poids  des  affaires» 

III.  Il  auroit  pu  fe  faire  honneur  de 
leur  réüfiîte  j il  eut  cependant  la  mor 
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deftie  d*en  ceder  toute  la  gloire  a (ôii 
Prince , & à la  Reine  fa  mere , qui  c£^ 
fedivementy  avoir  beaucoup  de  parc, 
C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  la  let- 
tre que  cér  excellent  homme  écrivit 
au  Sénat  fur  fa  nouvelle  dignité  de  Pré- 
j_.  xt.  fet  du  Prétoire , afin  de  l’engager  a Ce 
«?•  joindre  à lui  pour  remercier  Te  Roy  3C 
la  Reine  de  l’honneur  qu’ils  lui  avoienc 
fait.  Je  rapporterai  quelques  endroits 
de  cette  lettre  , parce  qu’on  en  peut 
apprendra  ce  qui  s’eft  pafle  pendant 
prefque  tout  le  tegne  d’Athalaric. 

Apres  avoir  tnàrqué  le  bon  ordre  • 
qui  étoit  obfervé  dans  lés  armées  , 
il  dit , qu’elles  ont  été  la  terreur  des 
peuples  voifins:  Qu’elles  ont  fait  (èntir 
leur  valeur  à ceux  qui  ont  été  aflèz  té- 
méraires pour  attaquer  leurs  frontières; 
Que  la  grandeur  & la  majeflé  de  l’Em- 
pire d’Orient  ont  été  humiliées  ; Que 
les  François  ces  conquérans , fiers  de 
tant  de  vidoires  remportées  fur  plu- 
sieurs peuples  barbares  , ont  été  mis 
en  delbrdrc  dans  une  grande  expédi- 
tion : Qif ayant  été  attaquez  ils  n’ont 
ofé  ri  fquér  uiie  bataille  contre  les  Gots  ^ 

-K  quoi-que  leur  coutume  foit  d’aflàillic 
les  premiers  leurs  ennemis,  & de  cou- 
til au  combat  avec  ardeur  : Que  quoi- 
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Qu’ils  ayent  évité  d’en  venir  aux  mains,  - 
iis  n ont  pu  gar^ptir  de  la  mort  leur 
grand  Roy  Thcodoric,ce  Prince  fi  * 9" 

Î)Uillant,quiatoute-roislervi  a relever  mor:  ca 
a^loire  des  triomphes  d’Athalaric  & 554* 
d’Amalafonthe.  Qu’on  s’eft  acquis  les 
Bourguignons,  en  leur  cedant  peu  de 
chofcs  , qu’ils  ont  même  acheté  à force 
de  prières  ôc  de  (bumiffions. 

Tout  le  public  étoit  perfuadé  qu-on 
étoit  redevable  à Caffiodore  du  bon 
Aiccés  des  affaires  j lui  feiil  l’ignoroir. 
Pendant  que  tant  dé  peuples,  & que 
•les  Rois  mêmes  mettoient  leur  con- 
fiance en  fa  fàgcfTe  , & en  Ton  expé- 
rience , lui  feul  fe  défiant  de  fes  forces, 
écrivit  au  Pape  pour  lui  demander  le 
iecôurs  de  fes  prières,  &pour  lui  re- 
commander les  befoins  de  l’Etat.  Cette  ^ 

lettre  mérite  que  nous  en  rapportions 
une  grande  panie. 

IV.  Très  faint  Pere  , ayant  été  fa- « 
vorifé  d’enhaut  de  tant  d’heureux  «• 
fiiccés  par  le  moyen  de  vôtre  Sainteté,  « 
qui  m’e  les  a obtenues  de  Dieu  , j’im-  »« 
plore  encore  le  fecours  de  vos  prières,  w 
afin  qu’elles  me  méritent  la  continua- « 
tion  de  tant  d’avantages,  dont  je  me  t* 
icconnois  tout-à-fait  indigne.  C’efl:  par.** 
vos  jeûnes  > & par  ceux  .de  vos  Ecdé-  /• 
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Haftiques,  que  les  peuples  ont  été  oôl 
délivrez  ou  préférez  de  la  famine. 
C ’eft  par  vos  larmes  n précieulcs  devant 
Dieu  que  lacriftelle  publique  aéré  ban- 
nie. C’ellpar  les  prières  des  Saints  que 
nous  nous  fommes  vûs  promptement 
déchargez  d’un  fardeau  qui  nous  acca- 
bloit.  C’eft,  rres-faint  Pere,  cequimç 
donne  la  confiance  de  vous  fuppliq; 
très- humblement  de  prier  Dieu  de  toute 
l’ardeur  de  vôtre  cœur, pour  la  conlcrf- 
vation  de  nos  Princes  j afin  qu’il  leur 
donne  une  longue  vie  , qu’il  diminue 
le  nombre  & les  forces  des  ennemis  de 
la  Republique  Romaine,  qu’il  nous  ac- 
corde des  temps  de  paix  & de  tranquil- 
lité, & que  de  les  trefors  inépuilaolcs 
il  nous  envoyé  en  abondance  toutes  les 
choies  nécelTaircs,  ce  qui  eft  le  princi- 
pal ornement,  & le  plus  grand  avantage 
de  la  paix. 

Démandez- lui  pour  moi  qui  lîiis 
vôtre  fils , qu’il  m’ouvre  l’efprit  & qu’il 
me  donne  l’intelligence  , afin  que  je 
recherche  ce  qui  eft  bon,  & que  |e 
fuye  ce  que  je  dois  éviter;  Que  celui  qui 
eft  la  force  & la  lumière  de  l’arae  rai- 
fonnable  , m’infpire  des  conlcils  falu- 
taires:  Qi^  la  face  de  la  vérité  fe  dé- 
couvre âmes  yeux,  depeur  que  lecorpq 
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:&  les  lêns  ne  me  reraplijflfcnt  de  tene-  «f 
bres:  Que  je  rentre  en  moi- même,  pour  « 
V apprendre  & y étudier  ces  divines  « 
leçons  qu‘explique  le  Maître  intérieur  c« 
qui  nous  cnicigne  : Qu]il  ne  m’arrive  « 
pas  de  Tortir  & de  m’éloigner  de  moi:  « 
Que  le  goût  de  la  véritable  fageflè  « 
m’inftruiic;  Qi^e  je  ne  fois  point  éclairé  « 
d’autre  lumière,  que  de  celle  qui  émane  « 
du  Ciel:  Que  je  me  montre  dans  les  «« 
font^ions  de  Juge  un  digne  enfant  de  « 
l’Eglife  Catholique:  Que  la  force  de  la  « 
grâce  me  défende  & me  protégé  au  » 
milieu,  de  tant  de  bienfaits  & de  faveurs  m 
.de  la  main  de  Dieu}  parce  que  plus  nous  <• 
en  recevons,  plus  nous  fommes  expo-  m 
fez  aux  embûches  de  l’ancien  ennemi  «« 
de  l’homme.  Ne  rejettez  pas  fur  mes  •• 
foi  blés  épaules  , Sc  ne  me  laillèz  pas  «« 
porter  feul  toute  la  follicitude  du  gou-  «« 
vernementde  cette  grande  Ville,  qui  c« 
reçoit  de  vous  plutôt  que  de  moy  la  ^ 
fécurité  dont  elle  jouît.  Vous  êtes  la«c 
. fêntinelle  qui  veille  fur  tout  le  peuple  n 
Chrétien,auquel  vous  préfîdcz.Etant  le  «c 

Eere  commun,  vôtre  amour  n’a  point  de  m 
ornes.  Il  eft  de  vôtre  honneur  de  pro-  „ 
curer  la  lêureté  & le  repos  au  peuple 
Chrétien, donc  la  garde  vous  a, été  don- „ 
née  de  la  part  de  Dieu.  Nous  n’ayons  ^ 
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w entre  nos  mains  qu’une  partie  dés 
»*  faires,mais  tout  généralement  vous  eft 
•*  confié.  Quoi-que  vous  deviez  nourrir 
»*  vô're  troupeau,  plutôt  Ipirituellemenf, 
t»  que  corporellement  , vous  ne  devez 
»*  pas  néanmoins  négliger  ce  qui  regardé 
»*  le  corps.  L’homme  eft  compofé  de  deux 
M parties,  & il  eft  d’un  bon  pere  depour- 
9*  voir  aux  iiéceflîtez  de  l’une  & de  l’autre. 

» Avant  toutes  chofcs  donc  employez- 
9»  VOUS,  s’il  vous  plaît,  à détourner  de 
w deftus  nous  par  vos  làintes  prières  le 
*>  fteau  de  la  dil'ette  que  nous  avons  mé- 
W rite. 

9t  Du  refte , tres-iaint  Pqé , avertiflcîi- 
$»  moi  librement  & foigtieulèment  de  ce 
•>  que  vous  jugez  à propos  que  je  falïc. 

U Je  Ibuhaitc  bien  faire  , quand  même  il 
M devroit  m’en  coûter  quelques  corre- 
s>  étions  , que  je  fuis  difpofé  à recevoir. 

„ Une  brebis  ne  s’égare  pas  fi  facilernent, 
f,  lorfqu’ellc  defire  entendre  la  voix  de 
» fon  pafteur,  &'il  ne  nous  eft  pas  fi  aifé 
‘m  de  nous  abandonner  au  vice  , lorfqiie 
„ nous  avons  toujours  auprès  de  non? 

,,  une  perfonne  fage  qui  nous  avenit.  . 
„ (Quoi-que  je  fois  le  juge  du  Palais  du 
w Prince,  cela  n’cmpêcliepas  que  je  ne 
,,  faflè  toûjours  gloire  d’être  vôtre  diC- 
f»  ciple. ....  Puifquc  je  fuis  dans  cette  di^ 
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poficion  de  me  confier  en  vos  prières,  « 

& de  profiter  de  vos  avis , on  s’en  pren-  *• 
draà  vôtre  Sainteté,  s’il  fe  trouve  quel-  «* 
quechofede  déréglé  dans  ma  condui-  •» 
te.  ..Nous  n’avons  rien  à craindre  (bus  « 
la  protedtion  des  SS.  Apôtres, pourvu  <• 
que  le  Pontife  qui  tient  leur  place  ne 
nous  refufe  pas  le  fecours  de  fes  prières*  m 
Rien  à la  vérité  n’eft  plus  difficile  que  « 
de  contenter  tant  de  fortes  de  perfon-  n 
nés  j mais  Dieu  eft  allez  puilïant  pour  «• 
nous  accorder  leschofes  qui  paroifient  <c 
meme  les  plus  impoffibles , ôcc,  tt 
Cette  lettre  eft  une  excellente  preuve 
non  feulement  de  la  pureté  de  la  foy 
de  Caffiodore , & de  fon  obéïftancc 
fib'alc  à l’egard  du  Pape, mais  anflî  de 
fon  humilité,  de  fon  zelepour  le  bien 
public  , de  fon  recueillement,  & dii 
foin  qu’il  prenoit  de  l’affiire  importante 
de  fon  falut  , préférablement  à toutes 
les  autres  dont  il  le  voyoit  chargé. 

V.  Il  écrivit  aulîi  à plufieurs  Eveques  ThiJt 
pour  fo  recommander  à leurs  prières,  & 'i'*  î* 
pour  les  lupplier  d’ordonner  un  jeune, 
afin  de  demander  à Dieu  par  la  voix 
puilTante  de  la  pénitence  & de  l’humi- 
liation , la  conlèrvation  des  Princes , & 
la  paix.  En  même  temps  il  les  conjure 
de  veiller  à retrancher  les  abus  paimii 
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le  peuple,  & de  travailler  à corriger  Icff 
vices,  afin  que  les  Juges  féculiers  n’câ 
•*  trouvent  pointa  punir.  Peres  fpirituelç, 

•*  leur  dit-il  4 qui  contemplez  l’auteur  de 
•*  toutes  chofes  d’unefprit  éclairé,  priez 
inftamment  pour  moi  latres-fainte  Tri** 

»*  nité  î afiin  qu’étant  un  flambeau  placé 
•*  au  milieu  de  l’Etat  par  ma  dignité  , il  . 

•*  me  faflc  luire  de  fa  lumière,  que  la  vue 
••  intérieure  de  moi- même  ne  me  manqup 
*»  pas , & que  je  puiflè  éclairer  les  yeux 
•»  des  autres.  En  effet  que  fert-il  à un  J uge, 

••  d’être  éclairé  à l’égard  d’autruy , s’^l 
•*  n’cft  que  ténèbres  en  luy-mcme?  Que 
•»  Dieu  me  fafle  remporter  la  gloire  d’une 
»»  bonne  confcience  , après  avoir  conv 
•»  mis  à mes  foins  les  tribunaux  de  la  jup- 

w fticc Veillez  fiir  la  conduite  de  ceux 

•»  que  nous  envoyons  dans  les  Provinces, 

M dont  nous  ne  pouvons  pas  connoître 

» les  déportemens Soyez  les  conlb.- 

•»  lateurs  & les  défenfeurs  des  veuves  & 

*»  des  orphelins  , contre  les  cntreprilês 
»»  des  hommes  violens  , en  forte  néan- 
»»  moins  que  fous  prétexte  de  favorifer 
#»  les  miferables,  vous  ne  renverficz  pas  ^ 
M les  loix  , ce  qui  arrive  quelquefois  par 
ê»  un  excès  de  pitié  & de  tendreflè  j & que 
w la  miferico'rde  ne  détruilc  pas  la  juftice* 
M.Que  fi  vous  trouvez  quelque  chofe  dç 
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trop  fêvcre  & de  trop  rigoureux  dans 
nos  jugcmens , donnez  à vos  peu- 
ples des  avis  fi  utiles  & fi  efficaces  , 
<}u’il  ne  refte  plus  rien  à faire  pour  les 
Juges  yôi  que  l’on  puifiè  fermer  les  lieut 
puolics  où  l’on  a coûtüme  de  rendre  la 
juftice,  & de  prononcer  les  jugemens. 
Peres  très -faims  5 relegnez  parmy  les 
elprits  impurs,  &banniflez  de  chez  les 
Chrétiens  les  fureurs  implacables  des 
vices  , modérez  la  violence,  chaflez 
l’avarice , retranchez  les  larcins , faites 
fuir  la  luxure  qui  dépeuple  le  genre 
humain....  L’adminiftration&  la  garde 
de  l’innocence  vems  a été  confiée.  Si 
vous  ne  cefiez  point  de  prêcher  & d’ex- 
horter , les  peines  & les  fupplices  cef- 
Icront . . . Donnez-moy  familièrement 
& en  amis  charitables  tous  les  avis  que 
vous  jugerez  nécefiaires.  Ce  neft  point 
dans  un  efprit  de  diffimulation  que  je 
vous  fais  cette  priere.  Vous  verrez  que 
je  m’acquitteray  généralement  de  tout 
ce  que  je  croiray  être  de  mon  devoir , 
fans  qu’il  foit  befoin  de  me  con- 
traindre. 

Ce  graikl  homme  (êntoit  la  pelanteur 
du  fardeau  qu’il  avoir  à poner  j & bien 
loin  de  prendre  la  multitude  & les  diff 
£cultcz  des  affaires  dont  il  étoiccharge^ 
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pour  prétexté  de  ne  penfer  prefque  ja- 
mais a Dieu,  plus  il  le  voyoit  prefle 
d’affaires,  plus  il  fè  croyoit  dans  l’obli- 
gation d’avoir  recours  au  Seigneur  par 
la  priere,  pour  luy  demander  des  ror- 
ces,  & des’adrelTerà  fes  Miniftres  pour 
prendre  leurs  confèils. 

VI.  Après  s’être  cherché  du  côté 
de  Dieu  tous  les  fecours  nécef- 
faires , afin  de  fe  bien  acquiter  de  fa 
charge , il  fe  trouva  aflez  fort  pour 
tenir  tête  à toutes  lesdifficultez  qui  (c 
préfenterent  dans  le  temps  de  fon  ad- 
miniftration.  Il  avoit  à modérer  l’hu- 
meur violente  des  Gots , à diffiper  plu- 
fîeurs  intrigues  de  la  Cour  contre  la 
Reine , & fur  tout  à ménager  l’efprit  du 
Roy , dont  abufoient  les  jeunes  Sei- 
gneurs qui  étoient  les  compagnons  & 
les  confidens  de  les  débauches. 

Amalafonthe  perdant  prefque  toute  cC- 
pcrance  de  pouvoir  éviter  les  derniers 
Trecop.  nialheurs , avoit  réfolu  de  fe  réfugier 
l.i.  de  à Conftantinople  , & avoit  pris  pour 
eS.  f..cela  des  mefurcs  avec  l’Ernpercur  Ju- 
a.  ftinien.il luy  envoyades  Ambafladeurr, 
fous  prétexte  denégotier  quelqu  autre 
affaire , mais  ils  avoient  des  ordres  fc- 
cretsde  concerter  & de  régler  avec  elle 
tout  ce  qui  eoneernoit  ce  grand  deffein^ 
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u’il  étoità  propos  de  tenir  caché.  Ju- 
inien  quidcfiroit  avec  ardeur  de  voit 
cette  Princeflè  à fâ  Cour,Iuy  avoit  déjà 
fait  préparer  un  magnifique  Palais. 
Mais  la  mort  d’Athalaric  furvint , ÔC 
fit  changer  de  face  aux  affaires.  Il  mou- 
rut  la  neuvième  année  de  fon  régné 
des  excès  de  débauche,  aufquels  il  s’é- 
toit  abandonné , dés  qu’il  en  avoit  été 
capable , ne  fortant  d’un  plaifir  que 
pour  fè  plonger  dans  un  autre  i ce  qui 
le  fit  enfin  devenir  étique. 

Amalafonthe  troublée  de  cét  acci- 
dent fit  une  faute  dentelle  eut  enfuitc 
tout  fujet  de  fc  repentir.  Comme  elle 
avoit  réfolu  de  ne  fe  point  remarier, 
& que  cependant  elle  prévoyoit  que 
les  Gots  ne  la  fouffriroient  pas  feule  oc- 
cuper le  thiône , fans  attendre  qu'ils 
luy  donnaflent  un  compagnon  qui  peut- 
être  la  fiipplanteroit  , elle  réfolut  de 
s’en  choifir  un  qui  luy  fut  redevable  dè 
la  Couronne,  & elle  s’afTocia  Theodat 
Prince  du  Sang  du  côté  de  fa  merc. 
Mais  par  ce  mauvais  choix  elle  fè  pré- 
cipita d’elle-mcme  dans  le  péril  qu’elle 
craignoit,  comme  nous  1 allons  faire 
voir, 

f. 
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Ch  pitre  III.  ; 
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/.  Alauval/ès  ^italhez  dn  Prince  7‘heo» 
dat.  II.  jimalafonthe  le  met  fur  le 
'Throne.  III.  Lettres  de  cette  Princeffe 
& de  Theodat  à Jufiïnien.  IV.  Let- 
' : très  des  memes  Princes  au  Sénat. 
jiEBons  de  juflice  de  Theodat.  P^I.  Il 
fait  tuer  Amalafonthe.  Vll.  Eloges 
donnez,  à cette  Princejfe  par  Ca0oi» 

• dore.  VI IL  Son  autorité  nonob fiant 
cette  révolution, 

t 

Heodat  étoit  fils  d’Amalafredc 
X*  fœur  de  Theodoric  Roy  d’Ita- 
lie ; nous  ignorons  le  nom  de  Ton  I*ere. 
Sa  mere  fut  mariée  en  fécondes  noces 
àThrafamond  Roy  des  Vandales  en 
.Afrique.  Il  avoit  étudié  les  bonnes  let- 
tres qui  étoient  alors  cultivées  parmy 
les  Romains,  & même  il  s’étoit  fort 
adonné  à la  Philofophie  Platonicienne; 
Mais  c etoit  un  Philofophe  de  mauvailc 
foy,  qui  ne  fçavoit  que  parler  de  la 
vertu  fans  en  venir  à la  pratique.  l)l 
avoit  fçû  accommoder  dés"  inclinatiotis 
fort  ballès  , avec  les  (entimens  élevez, 
que  l’on  apprend  dans  l’école  de  Pla- 
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ton  , de  parlant  fans. celle  du  mépris 
des  richelles  , il  travailloit  fans  celle  à 
en  acquérir  meme  par  de  mauvaifes 
voyes.  Comme  il  croit  extrémemepe 
lâche,  il  n’avoit  nulle  expérience  de  la 
guerre,  & jamais  il  nav^it  porté  les  ar- 
mes. Cependant  il  croit  fort  cruel  & fort 
vindicatif , mais  allez  diffimulé  pour 
ne  point  faire  paroîrre  au  dehors  la 
liaine  qu’il  avoir  conçue*,  enfin  jamais 
le  manteau  de  Philolophe  ne  couvrit 
plus  de  raauvailês  qualitez  qu’en  laper- 
fbnne  de  ce  Prince. 

"Comme  il  croit  maître  de  prefquc 
toute  la  Tolcane  par  les  grandes  terres 
qu’il  y polTedoit,  il  voulut  s’emparer 
de  tout  le  relie  , & dépouiller  fes  voi- 
fins , regardant  comme  une  elpece  d’in- 
félicité  d’en  avoir.  Nous  avons  plu- 
lîeurs  lettres  de  Theodoric  à ce  Prince,  iy  ef.3» 
.dans  lefqucllcs  il  blâme  Ton  avarice 

^ 1 JkfOCBp»  Im 

allez  ouvertement.  Ces  violences  exci-  udehtlit 
terent  bien  des  plaintes  dans  la  pço-  *• 
vince , & vinrent  aux  oreilles  d’Ama- 
lafonthc  , qui  fit  tout  ce  qu’elle  pût 
pour  reprnher  fon  avarice  & fa  cupi- 
dité , premièrement  par  des  remon- 
trances fecrettes , cnniitc  par  *la  voye 
de  la  rigueur,  ayant  fait  entendre  fes 
^eufaceurs  , de  condamuer  Theodat 
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quoi- que  fon  cou  fin  germain  , à refti- 
tucr  tout  ce  qu’il  avoit  ufiirpé. 

Cette  conduite  fi  pleine  d’équité  de 
la  Reine , fit  concevoir  à ce  Prince  une 
haine  implacable  contre  elle.  Il  s’étoic 
perfuadé  qu’il  n’étoit  plus  d’âge  à re- 
cevoir des  reprîmendes  d’une  femme  ; 
car  il  croit  déjà  vieux  , & il  croyoicque 
lôn  rang  devoir  le  mettre  â couvert  des 
pourfiiites  delà  Juftice.  Ce  fut  pourfe 
venger  qu’il  forma  d’abord  le  deflein 
de  livrer  la  Tofeane  â l’Empereur, 
comme  nous  avons  déjà  dit.  Mais  fà 
trahifon  n’ayant  pas  réüfli , Amalafon- 
the  luy  prefenta  d’elle  même  le  moyen 
de  fàtisraire  fa  rage  fur  elle. 

L’embanas  où  la  jetca  la  mort  d’A- 
tbalaric  l’obligea  , pour  ainfi  dire  , à 
fc  livrer  par  une  elpecc  de  defelpoir 
entre  les  bras  de  Tneodat.  Elle  crût 
qu’elle  étoufferoit  dans  fon  coeur  les 
refièntimens  qu’il  avoit  contre  elle , en 
luy  faifant  prélènt  de  la  Couronne,  Sc 
qu’un  fi  grand  bienfait  efFaccroit  le 
louvenir  de  toutes  ces  injures  fi  légè- 
res , dont  il  s’étoit  plaint.  Il  avoir 
d’ailleurs  allez  ^’adrefie  pour  cacher 
fa  haine  j & fi  fa  Philofophie  ne  luy 
ièrvoit  pas  â réprimer  fes  pallions  , il 
fçavoitau  moms  s’en  feryir ^ les  difli- 
mulcr. 
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. II.  La  Reine  s' étant  donc  promis 
quelle  le  gagneroit  & lengageroit 
dans  fes  intérêts , en  le  flattant  de  l’eL* 

{)érance  de  devenir  Roy  , le  fit  appel- 
er, & après  luy  avoir  fait  bien  des  ca- 
reflès  pour  l’adoucir  , elle  luy  dit  : 
Qu’elle  avoir  prévu  depuis  long-temps 
que  Ton  fils  ne  vivroit  pas  , que  tous 
les  Médecins  Ten  avoient  avertie  , 6c 
quelle  même  avoit  remarqué  qu’il  fé- 
choit  de  jour  en  jour  ; Qu’elle  n’avoit 
point  eu  d’autre  vue  que  de  faire  tom- 
ber la  Couronne  fur  fa  rère  apres  la 
mort  d’Athalaric  , parce  qu’il  reftoit 
feul  de  la  race  de  Theodoric  *,  mais 
quelle  y avoit  trouvé  un  obftacle  dans 
Jamauvailê  réputation  qu’il  s’étoit  fai- 
te parmi  les  Gots  & les  Italiens  : Que 
ce  n’avoic  été  que  pour  ôter  cette  ca- 
che de  fa  vie , &»pour  écarter  tout  ce 
qui  auroit  pû  l’eloigner  du  trône, 
qu’elle  luy  avoit  fait  quelques  remon- 
trances & donné  de  bons  avis  : Q^e  là 
réputation  étant  rétablie  , elle  avoit 
delfein  de  le  faire  Roy  j mais  qu  aupa- 
ravant il  falloir  qu’il  s’obligeât  par  1èr- 
mcnc  à luy  Jaiflèr  la  même  autorité 
qu’elle  avoir  auparavant , & â fe  con^ 
tenter  du  nom  de  Roy. 

' C’eft  que  ProcQpc  rapporte 
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thofc  *,  ii  y a cependant  lieu  de  ctoire 
que  la  Reine  fe  contenta  de  retenir 
une  partie  de  l’autoritc  Royale  , car  il 
n «toit  guercs  vray  - femblable  que 
Theodat  qui  étoit  deja  avancé  en  âge, 
■pût  fe  réfoudre  à luy  ceder  tout  le 
gouvernement. 

Il  luy  fit  tous  les  fermens  qu’elle 
voulut  exiger  de  luy.  Les  formens  ne  ^ 
coûtent  gueres  â la  plûpart  des  Princes, 
<juand  il  s’agit  de  fe  procurer  par-là 
une  Couronne  : mais  il  n’en  obferva 
ttucun  , cachant  au  fond  defon  cœur 
un  vif  reflèntiment  de  l’injure  qu’il 
I»  VIII.  croy oit  avoir  reçue  d’Amalafonthe , & 
ne  cherchant  que  l’occafion  de  s’en 
venger.  La  Reine  ainû  trompée  par  fos 
^romeflès  & par  fa  modeftie  feinte , ( car 
il  faifoit  paroître  de  l’éloignement  Sc 
de  la  répugnance  pour  la  Souveraine- 
té, ne  fe  foûmettant  au  choix  d’Amala- 
fbnthe  ,à  l’entendre  parler,  que  pour 
luy  conforver  l’autorité  Royale  toute 
entière, } elle  crût  ne  pouvoir  mieux 
faire  , que  de  partager  avec  luy  un 
■ Trône , for  lequel  il  luy  étoit  impofli- 
ble  de  fe  maintenir  feule. 

• III.  Amalafonthe  ne  manqua  pas 
d’écrire  à l’Empereur  Juftinien  pour 
luy  fairepart  des  changemens  airivezà 

la 
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la  Cour  d’Iralic.Sa  lettre  fut  portée  par 
des  AmbafTadeurs  choifis  d’entre  les 
Gothsi  en  voicy  le  commencement  &: le  ^ ^ 
principal  : Prince  tres-clement  , nous  “ e^.  i. 
Tommes  unis  avec  votre  Majefté  d’une  “ 
amitié  fî  étroite  , que  nous  avons  dif-  ” 
feré  jufqu’à  prefent  de  lui  donner  avis 
delà  mort  de  nôtre  cher  fils  de  glo-  " 
rieufe  mémoire  , de  peur  d’affliger  ** 
par  cette  nouvelle  un  Prince  que  nous  “ 
Içavons  qui  nous  aime.  Mais  Dieu  qui  “ 
a coutume  de  tourner  les  affliétions  en  ** 
confolation,  Tayaut  fait  à nôtre  égard,  ** 
nous  avons  crû  ne  pouvoir  pas  nous  dif-  ** 
penfer  de  vous  en  informer  , afin  que  “ 
vous  preniez  part  à nôtre  joye.  ** 

Il  eft  à propos  de  confelîer  les  bien-  ** 
faits  de  Dieu , & de  les  publier  devant  “ 
ceux  qui  nous  honorent  de  leur  amitié.  ** 

Vous  fçaurez  donc.  Seigneur,  q e** 
nous  avons  élevé  à la  Royauté  un  Prin-  « 
cequinouscft  uni  fort  étroitement  par  «» 

* la  proximité  du  fang  , & qui  eft  capa-  « 
ble  de  foûtenir  le  poids  de  la  dignité  « 
Royale,  d’un  commun  confeil , & de  « 
concert  avec  nous.  Nous  avons  crû  *« 
devoir  le  revêtir  de  la  pourpre  , qui  •• 
eftThcrirage  de  fes  Ayeux  , afin  que  *« 
nous  trouvions  de  la  confolation  dans  *« 
fc$  avis  judicieux  Ôc  fages,  « 

H 
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»>  Je  (upplic  V.  M.  d’appuyer  de  fori 
»*  Tuffiage  nos  vœux  & nos  defirs  i & com- 
» me  nous  fouhaittons  que  vôtie  Empire 
» jouïfle  de  toutes  fortes  de  profperitez, 
w ayez  la  bonté  de  nous  accorder  vôtre 
»»  bien-veillance.  Elleluy  demande  cnfui- 
tc  avec  inftance  la  continuation  de  la 
paix,&  elle  marque  quelle  fêla  promet, 
après  qu  elle  a exécuté  ponébuellement 
tout  ce  que  l’Empereur  a fbuhaité  d’elle. 

Theodatccrivitauffi  à cePrincepour 
luy  demander  fon  amitié  , & pour  l’af- 
fûrer  qu’il  obferveroit  religieuiêmenc 
les  Traitez  de  paix,  qui  avoient  étéfaits 
avec  Sa  Majefté  j)ar  la  Reine  Amala- 
fonthe  , dont  il  etoit  réfolu  de  fuivre 
en  tout  les  feritimens  , à cauiè  de  l’ad- 
mirable fàgelTe  qui  rcluifoit  en  fa  per- 
fonne , ôc  quelle  faifoit  paroître  , foie 
dans  le  gouvernernent  de  fes  propres 
Etats,  foit  dans  la  bonne  intelligence 
quelle  entretenoit  avec  fes  voifins. 
M Souferivez , Seigneur , au  choix  quelle 
w a fait  de  ma  perfonne  , dit- il  à la  fin 
w de  fa  lettre,  & favori  fez  le  commence- 
$f  ruent  de  mon  régné.  Si  vous  me  faites 
»>  part  dç  l’amitié  que  vous  portez  à cette 
M Princefle  , c’eft  alors  que  je  me  croiray 
M vraynjent  Roy , & que  je  feray  ravi  de 
»*  vous  être  redevable  de  ma  Couronne. 
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IV,  La  Reine  ne  crût  pas  pouvoir  fc 
difpenfer  d’écrire  au  Sénat  de  Rome, 
pour  l’informer  des  raifons  qu'elle  a-  ^ 
voit  eues  de  faire  ce  choix  Sa  lettre  eft  j/  ‘ 

C\  belle  & fi  digne  de  l’efprit  du  grand 
Caffiodore  , qu’on  fera  bien-aife  d’en 
lire  icy  une  partie. 

Après  la  déplorable  mort  de  mon  fils  ** 
d’éternelle  mémoire  , l’affeébion  que 
j’ay  eue  pour  le  bien  de  l’Etat  a été  plus  “ 
forte  que  les  tendres  femimens  d’une  " 
mere  , ôc  je  me  fuis  plus  appliquée  a ** 
procurer  vôtre  avantage, qu’à  fatisfairc  “ 
ma  douleur.  J’ay  penfé  d’abord  a me 
cheicher  la  confolation  & le  fecoiirs  de  ** 
quelqu’un  , qui  m’aidât  à foûrenir  les  ** 
foins  de  la  Royauté.  Dieu  qui  eft  l’au-  “ 
teur  des  “ chaftes  confcils  ( & qui  a " a 
approuvé  laréfolution  quej’ay  prilê  de  *• 
ne  point  palTer  à un  (ècond  mariage  ) " 
ce  Dieu  dont  la  milèricorde  eft  fi  fin-  *• 
guliére  , ayant  voulu  me  priver  d’un  ** 
fils  dans  un  âge  peu  avancé  , m’a  ré-  *• 
fcrvé  un  parent  & un  frere  plein  d’af-  *•  * 

fection  pour  moy  , dans  un  âge  mûr.  *• 

C’eft  donc  fous  les  aulpices  du  Sei-  *• 
gneur,que  jay  choifi  pour  compagnon  « 

a Mellisurs  de  Src  Marche  difenr  dans  Gé- 
mi, delà  Maifon  de  France  , qu’elle  énoula  Théo-' 
daf  i mais  ces  paroles  fuffifenc  peur  les  réfuter.  D’ail- 
leurs il  eft  confiant  qu'il  retint  toujours  fa  femme  Gu» 
dclme  , comme  ilf  aïoîcra  enfuitc. 

Hij 
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V dans  la  Royauté  le  trçs-heureux  Theo-^ 
»»  dat , afin  qu’ayant  julqu’à  prefent  por- 
*»  té  feule  tout  le  poids  des  affaires  pu- 
»*  bliquesj  nous  travaillions  maintenant 
« de  concert  avec  plus  defuccés  , à pro- 
M curer  le  bien  commun  de  nos  Etats, 
w Quoi-que  nous  foyons  deux  à délibé- 
w rer,  nous  nous  trouverons  réunis  dans 
»»  lesréfolutions,  &nous  n’aurons  qu’un 
w avis. . . . C’eft  une  preuve  que  je  ne 
»»  veux  rien  faire  qui  ne  foit  dans  l’ap- 
»»  probation  de  tout  le  monde  , puifque 
»»  je  me  propofe  de  regler  toutes  chofes 
« par  le  confèil  d’autruy. 

Enfuite  elle  s’étend  fur  les  loiianges 
de  Theodat.  Après  avoir  parlé  de  fon 
illuftre  naiflance  , elle  dit  qu’il  s’eft 
montré  patient  dans  les  adverfitez,  mo- 
déré dans  la  prolperité,  maître  de  foy- 
même  ; ce  cfni  efi,  dit  elle  , u»e  efpece 
d'empire  plus  difficile  a exercer  <jue  tout 
autre  *,  Que  toutes  ces  excellentes  qua- 
litez  font  relevées  en  fa  perfonne  par 
une  grande  érudition  , qui  fert  de  fin- 
gulier  ornement  aux  dons  naturels, 
parce  que  c’eft  dans  l’étude  des  lettres 
que  ceux  qui  ont  naturellement  beau- 
coup de  prudence, apprennent  à devenir 
encore  plus  fages  ; que  les  grands  Capi- 
taines y trouvent  des  exemples  de  va- 
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leur  qui  les  animent  5 que  lesPrinceiS  s’y 
inftruifent  de  la  maniéré  de  conduira 
leurs  fujets  avec  juftice  i enfin  qu’il  n’y 
a au  monde  nulle  condition  fi  relevée, 
que  la  connoifiance  des  lettres  ne  ren- 
de encore  plus  illuftre  & plus  digne  de 
louange.  Elle  ajoûte  que  le  Prince  cft 
meme  (çavant  dans  les  faintes  Lettres, 
d’où  l’on  apprend  à juger  équitable- 
ment, à goûter  le  bien  , à refpcéter 
les  choies  de  Dieu  , & à fe  remettre 
toujours  devant  les  yeux  le  Jugement 
dernier. 

Afin  d ’exeufer  fes  épargnes  qui  lèra- 
bloient  indignes  d’un  Prince, elle  veut 
faire  croire  que  la  charité  & la  libéra- 
lité en  ont  été  le  motif,  n’ayant  vécu  v 
frugalement , qu’afin  d’être  en  état  de 
donner  enluite  avec  abondance.  Au 
refte  elle  remarque  que  cette  modéra- 
tion, que  cette  frugalité  du  Prince  leur 
fera  avantageufe,  parce  qu’elle  luy  re- 
tranchera ® toute  necelfité  de  faire  des  ^ . 
exaétions  cxceflives. 

Theodat  écrivit  auffi  en  fon  nom  au 
Sénat,  & il  n’épargna  pas  dans  fa  lettre 
les  loiianges  à fa  bienfaitrice.  Il  l’ap-^^* 

a Si  amhitione  exhnnftrimus  ( ærarium  ) pef  Çceltr* 
fuppUndum  erit,  dit  l’Empereur  Tibcre  en  plein  Senac, 
Cmt.J'aci.l.  ztAmal.n,  38, 
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[;  pelle  la  plus  recommandable  detou- 

tes  les  Reines  du  monde.  Il  témoigne 
r que  rien  ne  le  date  davantage,  que  d’a- 

voir  été  choifi  par  cette  PrinceUe  , qui 
içait  juger  des  perfonnes  avec  un  dif- 
P - : ' cernement  fi  fin.  Il  dit  qu  elle  n’a  point 

-k  eu  d’égard  à fa  naiflance  , lorfqu’il  a 

eu  quelques  conteftations  avec  des  par- 
ticuliers : Qu’il  a été  obligé  de  fubir 
fon  jugement  5 félon  le  droit  commun, 
comme  une  perfonne  privée  : ce 

n’eftqu’aprés  avoir  reconnu  fon  inno- 
cence , qu’elle  l’a  élevé  fur  le  tiône  : 
Quelle  eft  l'honneur  de  tous  les  Royau- 
mes, & la  gloire  de  leur  maifon  Roya- 
le : Qtfil  eft  irapoflible  d’expliquer 
quelle  eft  fa  piété,  quelle  eft  la  fagelfe 
& la  maturité  de  fes  mœurs  : Que  tous 
les  anciens  Philoibphespourroient  ap- 
prendre d’elle  quelque  chofe  de  nou- 
veau, s’ils  vivoient  encore,  & qu’ils  re- 
connoîtroient  plus  de  fagefte  dans  elle 
que  dans  leurs  propres  écrits  : Quelle 
conçoit  fort  promptement,  mais  qu’el- 
le ne  fe  prefte  pas  de  parler  & de  répon- 
dre, ce  qui  eft  fort  à fouhaiter  dans  les 
Princes  : Que  fon  fçavoir  fe  fait  connoî- 
tre  en  plufieurs  fortes  de  Langues  qu’elle 
..  parle  : Que  fi  la  Reine  de  Saba  vint  ad- 
' mirer  la  fageflè  de  Salomon , les  Rois  SC 
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les  Saloraons  doivent  venir  rendre 
hommage  à la  fagcfïè  de  cette  Reine  : 
Qu’en  obéïfTant  à fes  ordres , & en  (c 
rendant  au  choix  quelle  a fait  delà 
perfonne  , il  a crû  obéir  a toutes  les 
Vertus  enièmble  ; Qu’il  efpere  ne  trou- 
ver aucune  peine  dans  le  gouvernement, 
qu’il  ne  Tuy  foit  facile  de  furmontet 
par  Ton  (ècours. 

V.  Le  Prince  commença  fon  règne 
par  des  aél:ions  de  juftice  qui  le  firent  y* 
louer.  Il  écrivît  à un  de  fes  principaux 
Officiers,  pour  luy  ordonner  d’avertir 
tous  ceux  de  la  mai  fon  Royale  , ^e 
s’abftenir  des  violences , de  ne  pas 
croire  que  tout  leur  fut  permis  : Car,  " 
dit  ce  Prince,  je  ne  rcconnoîcrai  pour  ** 
être  de  ma  maifon  , que  ceux  qui  ob-  '* 
ferveront  les  loix  , & qui  vivront  en  ** 
paix. . . . Nous  voulons  commencer 
par  nos  propres  domeftiques  à faire  *• 
obièrver  la  difeipline  , & le  bon  or-  ** 
dre  , afin  que  perfonne  ne  puifie  s’e-  « 
xempter  de  le  garder.  »* 

Qimi- qu’on  ne  puifle  douter  qu’A- 
malafonthe&  Theodat  n’ayentcu  part 
à toutes  ces  lettres  , ayant  autant  d’ef- 

frit  & d’érudition  qu’ils  en  avoienc 
un  & l’autre  , néanmoins  il  eft  aife 
de  reconnoître  au  ftylc  , qu’elles  font 
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particulicremett  l’ouvrage  de  Cafïîo- 
dore.  Par  tour  on  y trouve  les  mêmes 
cadences  de  périodes  qui  luy  font  fî 
familières.  Par  tout  on  y admire  une 
fécondité  merveilleufe  de  belles  pen- 
fées  & de  maximes  de  politique  , qui 
femblent  même  y être  prodiguées.  Il 
ne  faut  donc  pas  regarder^  ces  pièces 
comme  étrangères  à l’hiftoire  de  ce 
grand  homme.  Ayant  à faire  Ton  por- 
trait , c’eft  principalement  du  côté  de 
refprit  que  je  dois  le  peindre  i ou  plu- 
tôt comme  il  s’eft  peint  de  ce  côté- là, 
particuliérement  dans  (es  lettres,  il  me 
doit  fuffire  fouvent  d’en  donner  des 
extraits,  pour  le  faire  connoître.  D’ail- 
leurs comme  on  doit  attribuer  tout  ce 
qui  fe  fait  de  mal  fous  le  régné  d un 
bon  Prince,  aux  mauvais  Miniftresqui 
le  fervent  •,  auffi  la  raifon  veut  qu’on 
attribue  tout  ce  qui  s’eft  fait  de  bien 
fous  un  auffi  méchant  Prince  que 
Theodat,  à la  fagelTe  & à la  probité  du 
Miniftre  qui  avoit  laprincipalc  part  aa 
gouvernement. 

On  apprend  par  la  fuite  de  ces  let- 
tres , que  la  bonne  intelligence  conti- 
nua encore  quelque  temps  entre  les 
deux  Empires  , ôc  qu’Amalafonthe  Ô£ 
Theodat  régnèrent  cnfemble  affez  tran- 
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quillement  d’abord  i mais  ce  Prince 
vindicatif  & itérât  fit  bien-tôt  éclater 
le  mauvais  deflein  qu’il  avoir  conçu 
contre  fa  bienfaitrice  , &c  l’on  connut 
alors  qu’en  (è  donnant  un  compagnon, 
elle  s’étoit  donné  un  Maître  & un 
cruel  Tyran. 

Il  avoir  époufé  Gudeline , Princellc 
également  fça vante  & (pirituelle,  mais 
pleine  d’ambition.  Elle  prévoyoit  qu’- 
elle ne  (èroit  jamais  véritablement  Rei- 
ne , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  fait  éloigner 
Amalafonthe  , en  qui  toute  l’autorité 
fembloit  réfider.  Theodat  même  ne  le 
regardoit  auprès  d’elle  , que  comme 
fon  premier  Miniftre  5 ce  qui  luy  fem- 
bloit fort  au  delTous  de  fon  caraélérc. 

Il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à tenir  tou- 
jours d’elle  la  Couronne  3 pour  ainJfî 
dire  3 à foy  & hommage.  Afin  d’effacer 
la  mémoire  du  bienfait  fignalé  qu’il 
avoir  reçu  d’elle  3 il  jugea  qu’il  falloit 
le  défaire  de  la  bienfaitrice  même  3 ce 
quieft  le  comble  de  l’ingratitude.  Pour 
ne  j)as  manquer  de  prétexte,  il  luy  fut 
aifc  de  faire  revivre  en  fon  cœur 
tous  les  reffentimens  des 'injures  qu’il 
croyoit avoir  reçues  delà  Princeffe  i il 
écouta  aufli  les  plaintes  des  enfans  & yoye^p. 
desparens  des  Seigneurs  Gots  quelle  h»- 
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avoir  fait  mourir , Ôc  il  voulut  bien  *{h 
perfuader  qu’il  étoit  de  Ton  équité  de 
venger  ce  fang , qui  avoir  été  répandu 
fans  aucune  formalité  de  Juftice , quoi- 
que par  des  néceffitez  inévitables  de 
l’Etat. 

VI  Avant  que  d’attaquer  la  Reine 
en  fa  propre  perfonne,  il  attaqua  fes 
amis&  fes  plus  fideles  ferviteurs,  même 
fèsparens,  dont  plufieurs  furent  tuez 
par  fon  ordre, pour  de  prétendus  crimes 
& pour  des  foupçons  mal  fondez.  En- 
lùite  ilrélcgua  cette  PrincclTe  & la  fit 
mettre  en  prifon  dans  un  Château  bâti 
au  milieu  d’une  petite  Ifle  du  Lac  de 
Bolfène  en  Tofeane,  ^ où  elle  fe  vit 
bien-tôt  abandonnée  de  tout  lemonde, 
ce  qui  efl:  la  fuite  ordinaire  d’un  chan- 
gement de  fortune. 

Il  voulut  cependant  faire  palTer  cette 
prifon  pour  une  retraite  volontaire, 
dans  l’c'prit  de  l’Empereur  Juftinien.  Il 
ne  le  contenta  pas  d’écrire  à l’Empe- 
reur qu’il  (çavoit  être  fort  dans  les 
intérêts  d’Amalafonthe,  qu’elle  n’avoic 
fouflFerc  aucune  violence  de  fa  part , 

a TVr/>f7  rerum  tnortalium  txm  iMjlabile  ne  fluxum  efl  , 
famé  fotetinx  ,mn  fui  vi  Ktx*c  Statvn  reli^am  A- 
lime» , mmo-foUn  i Coxnel.  Tacit.  1.  ij, 
ÀnnaL  JT.  19. 
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cjuoi- qu’elle  luy  eût  donné  de  grands 
fujcts  de  plaintes, il  la  ftrça encore  d’é- 
crire les  mêmes  chofes  à ce  Prince.  Le 
Cardinal  Baronius  femble  dire  que  les 
lettres  qui  furent  alors  écrites,  font  les 
3.  & 4.  que  nous  avons  dans  le  dixiéme 
livre  du  recueil  de  Caffiodore  ; mais  Baron» 

« 1^1  % 1 

je  ne  voy  nul  rondement  a le  croire,  p. 
Nous  ne  trouvons  dans  ce  recueil  au- 
cunes  lettres  qui  parlent  de  la  prifon 
d’Amalafonthe , & je  ne  doute  point 
que  Cafîîodore  n’ait  rcfufé  Ton  mini- 
Itere  à Theodat , lorfqu’il  a été  que- 
ftion  d‘écrire  ces  lettres  trompeufes  & 
pleines  de  fauflfeté.  Le  Roy  les  fit  por- 
ter à Conftantinople  ,par  Libeiius  & 
Opilion  Sénateurs  Romains  qui  ne  fu- 
rent pas  fi  fcrupuleux  que  Caffiodore, 
lequel  on  ne  doit  pas  foupçonner  d’être 
entré  dans  cette  intrigue  en  aucune 
maniéré.  Dans  leurs  inftriiétions  ils  é- 
toient  chargez  de  juflifier  la  conduite 
gardée  envers  Amalafonthe  & de  noir- 
cir cette  Princeffie  de  plufieurs  atten- 
tats. Il  cfl:  dangereux  de  ne  faire  le 
crime  qu’à  demi:  C’eft- pourquoi  Théo- 
dat  crut  qu’il  ne  faloit  pas  laiffier  plus 
long  temps  Amalafonthe  en  vie.  Les  eri- 
nemis  de  cette  Reine  infortunée  firent 
comprendre  au  Roi  qu’il  n’y  avoir  nullfe 
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fureté  ni  pour  eux,  ni  pour  Iiiy-même^ 
tandis  qu’elle^vi vroit,  6c  obtinrent  per- 
miflion  de  l’aller  étrangler  *,  ce  qu’ils 
firent  lorfqu’elle  étoit  dans  le  bain  : 
Ainfi  Ton  connut  la  vérité  de  ce  que 
dit  ^ S.  Cyprien , qu’on  n’a  jamais  veu 
de  fbcieté  dans  la  Royauté  ni  com- 
mencer parla  bonne  foy  , ni  finir  fans 
effufion  de  fang.  Theodat  voulut  faire 
croire  àl’Emperenr  qu’il  n’avoit  aucune 
part  à ce  crime , & le  dit  à Pierre  Am- 
bafladeur  de  ce  Prince. 

’Afiecd.  Procope  die  que  l’Impératrice  Tbeo- 

dora  qui  avoir  conçu  beaucoup  de  ja- 
loufie  contre  Araalafonthe  , à caule 
que  Juftinicn  l’eftimoit  extrêmement,. 
poulTa  Theodat  à la  faire  mourir. 

VU.  Nous  avons  déjà  donné  une 
partie  du  portrait  que  Cafîiodore  a fait 
de  cette  grande  & fiige  Princefie.  Pour 
l’achever  , il  dit  qu’elle  avoit  trouvé 
U ’ le  fccret  merveilleux  de  terminer  toutes 
les  guerres , ou  en  domptant  par  un 
bonheur  incroyable  , tous  ceux  qui 
luy  refiftoient,  on  en  les  gagnant  par 
fes  liberalitez  : Qu’elle  renfermoit  en 
fa  peiTonne  tout  ce  qu^il  y a de  bon 
dans  1 un  & l’autre  fexe  : Que  fa  vo- 

a ^uando  m^uara  regm  ficht.is  , aut  cum  fide 
imt  fine  trutre  iefiit,  Cypu  l,  de  vaiûtate  idol. 
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lontéétoitinréparablede  lajuftice-.Quc 
tien  n’eftoic  au-de(Tus  de  fapuiflancejfi 
ce  n’eft  Ton  extrême  bonté  : Qu’elle 
avoir  comblé  le  Sénat  de  bienfaits,  & 
fur  tout  les  perfonnes  de  cette  augufte 
corps,qui  en  étoient  les  plus  dignes:que 
dans  le  choix  qu’elle  en  avoitfiit,  elle 
avoir  eu  une  approbation  fi  générale  y 
qu’un  chacun  luy  en  avoir  fçû  autant 
degré en^lbn  particulier,  que  s’il  avoir 
luy-même  reçu  la  grâce:  Que  (a.  con- 
fiance , que  fa  grandeur  d’amel’élevoit 
au  defius  de  tous  ces  anciens  Philo fb- 
phes  fi  vantez  : Que  lès  paroles  feules 
caulbient  un  fingulier  plaifir,  & qu’on 
fe  tenoit  fort  afiuué  de  fes  promefiès  : 
Qu^il  parle  par  expérience  : Quelle  a- 
voit  eu  à combattre  contre  de  fortes 
follicitations,  contre  des  prefens&  des 
prières  tres-prefiantes  qu’on  avoir  em- 
ploiées  pour  lui  nuire-, mais  qu’elleavoit 
été  d‘une  fermeté  a l’épreuve  détour  ; 
Qu’il  ne  juge  pas  à propos  de  la  faire 
entrer  en  parallèle  avec  les  plusilluftres 
Impératrices,  parce  que  n’y  ayant  point 
de  grands  hommes  qui  ne  luy  cedent , 
& qui  ne  doivent  fereconnoître  fort  au 
deflfbus  d’elle,on  ne  trouve  rien  dans  les 
exemples  des  femmes,  qui  mérite  d’ê- 
tre comparé  à fes  gtandes  actions  ; Q^ 
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l’on  pourroic  reconnoître  en  {à  per- 
sonne cette  longue  fuite  de  Rois  dont 
. elle  eft  defeenduë,  parce  qu’ils  ont  eu 
de  plus  recommandable  ; QiSon  y voit 
' le  bonheur  d’Amale  , la  patience  & la 
fermeté  d’Oftrogotha,  la  douceur  d’A- 
thala,  l’équité , la  droiture  de  Muni- 
laire,  la  beauté , la  bonne  mine  d’Uni- 
mond , la  cliaftcté  de  Thouifmut  , la 
bonne  foy  d’Unalamer  , la  pieté  de 
Theudimer , & la  confiance  de  Théo- 
doric  fon  pere.  Il  ne  faut  donc  pas 
^ croire  d’elle  tout  le  mal  qu’en  dit  Gre- 
kiji’c.}!.  goire  de  Tours, qui  l’accufe  d’adulterc 
& de  toutes  fortes  de  crimes. 

VIII.  La  mort  de  cette  PrincefTe  arriva 
^ J 4.  vers  la  fin  de  l’année  534.  ou  au  com- 
mencement  de  la  fuivante.  Ce  fut  la 
quatrième  révolution  arrivée  dans  le 
Royaume , depuis  que  Caffiodore  s’y 
trouvoit  chargé  des  principales  affaires, 
fans  que  fon  crédit  & fa  faveur  enfouf- 
frifTent  la  moindre  alteration  : ce  qu’on 
• aura  peine  à trouver  dans  un  autre  pre- 
mier Miniflre  d’Etat.  Et  comme  il  né 
faut  pas  attribuer  cette  efpecc  de  pro- 
dige, à l’adrefTe  qu’il  a eue  de  fe  con- 
férver , & de  fè  ployer  à tout , rien  n’é- 
tant plus  éloigné  du  caraélere  d’hon- 
lietc  homme  qu’il  a toujours  foûtentt 
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Cglorieufement  ; il  faut  conclure  de-là, 
que  pouravoir  ététoûjours  ainfi  main- 
tenu, honôbftant  toutes  les  di ver fes  a- 
gitarions  de  la  Cour,  il  a fallu  qu’il  ait 
été  dans  une  haute  réputation  d’expé- 
rience & d’habileté  pour  le  gouverne- 
ment j ce  quirendoit  fonminiftereab- 
• folument  nécélTaireà  l’Etat.  Caffiodorc 
de  fon  côté  crût  que  fans  authorilér  de 
fbn  approbation  les  injiiftices&  les  vio- 
lences de  (es  Princes,  particulièrement 
de  Theodat , il  devoir  continuer  à fer- 
vir  fa  patrie  dans  le  pofte  où  la  Pro- 
^yidence  l’avoir  placé. 

Les  Gots  eurent  horreur  du  crime 
commis  en  la  perfonne  d’ A malafonthc , 
ayant  la  p ûpart  une  extrême  vénéra- 
tion pour  fa  vertu  & pour  (es  rares  qua.» 
lirez.  L’Empereur  , dés  qu’il  l’apprit  , 
jura  de  venger  fa  mort  , ce  qu’il  exé- 
cuta. Mais  avant  que  nous  parlions  de 
la  guerre  qu’il  entreprit  dans  ce  delïcin, 
il  faut  reprendre  la  fuite  de  l’hif- 
toire  de  Calïiodore  , & marquer  les 
choies  principales  qu’il  fit  dans  la  char- 
ge de  Préfet  du  Prétoire  , & apparem- 
ment avant  que  cétte  fanglante  guerre 
fût  allumée  au  milieu  de  l’itâlie. 
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Chapitre  IV. 

Troubles  excitez,  dans  VEglife.  //« 
Cajfiodore  écrit  au  Pape  pour  le  con^ 
fulter  ladejfus,  J II»  Il  forme  le  dejfeîn 
eC établir  a Rome  des  écoles  des  faintes 
lettres.  IV.  Soin  qu  il  prend  de  Rome 
dans  unefaminejans 'vouloir  s""  attribuer 
la  gloire  de  luy  avoir  procuré  des  foula- 
gemens.V.  Il  prend  les  mêmes  foins  des 
autres  lieux  du  Royaume.  VI.  Corn- 
pajfion  quil  a des  peuples.  VII.  Re^ 
glemens  touchant  les  Juges,  les  troupes, 
& les  tailles.  VIII,  Préparatifs  de  la, 

• guerre, 

I.  O MME  il  y avoir  beaucoup  de 
troubles  dans  l’Eglife  , depuis 
le  Concile  de  Calcédoine,  que  plu- 
lieurs  rejettoient,  au  moins  en  quel- 
ques articles , & que  les  autres  rece- 
yoient  généralement , avec  tout  l’hon- 
neur qui  luy  cft  du,  Caffiodore  6c  dix 
» autres  des  principaux  du  Sénat,  écri- 
virent enfemble  au  Pape  Jean,  comme 
l’Oracle  de  la  foy,pour  le  prier  de  s ex- 

a De  ce  nombre  cioicnt  Liberius  , Préfet  des  Gau- 
l's  , donc  il  cft  parlé  /.  viii.  ep.  v.  de  Opilioii  donc 
y ou  peut  voir  les  excellcns  éloges.  Jtid,  ep.  lO,  cz  ij» 
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.pîiquer  fur  toutes  les  difficultez  formées 
touchant  IcMyftere  de  l’Incarnation, 
depuis  ce  Concile.  Elles  confiiloienc 
plutôt  dans  quelques  maniérés  extra- 
ordinaires de  parler, que  dans  une  vraye 
diveriîté  de  dogmes  & de  fentimens. 

Le  Concile  de  Calcédoine  le  qua- 
trième General  fut  célébré  l’an  45 r. 
fous  le  Pontificat  du  grand  S.  Leon  , 4 5>< 
& fous  l’Empereur  Marcien.  L’herefie 
d’Eutiches  qui  ne  reconnoiflbit  qu’une 
nature  en  J.  C.  y fut  condamnée , ôc 
Diofeore  Eveque  d’Alexandrie  qui  étoit 
le  principal  défenfeur  d’une  h mau- 
vaife  doctrine  , y fut  dépofé  & ahâ- 
thematifé.  Sa  dépofition  , fon  exil  & 
fi  mort  même  arrivée  trois  ans  après  , 
ne  délivrèrent  pas  la  ville  d’Alexau- 
drie  des  troubles  des  Eutychiens .Ils  tuè- 
rent le  Patriarche  Prothere  le  jour  du 
Vendredy  faint , dans  le  Batiftaire , & ^ f 
mirent  en  fa  place  Timothée  Elure 
grand  Eutychien. 

Pierre  le  Foulon  d’un  autre  côté  joint 
à quelques  hérétiques  Apollinariftes , 4 j 
caufa  de  grands  defordres  dans  An- 
thioche  , voulant  qu’on  ajoutât  au 
'Infugion , c’eft-â-dire  â cette  glorifica- 
tion de  la  trés-fainte  Trinité  , Dieu 
S<fmt , Dieu  fort  , Dieu  immortel  ayez. 


t. 


i2S  ^ La  Vie 

pitié  de  mus  J ces  paroles,  Q^n  avez,  fouf- 
fert  pour  »0«/,IefquelIes  artribuoient  la 
Paflion  de  J.  C.  à toute  la  tres-faintc 
Trinité,  &étoient  fufceptibles  deplu- 
fieurs  autres  fens  tous  heretiques.  Ce  - 
brouillon  s’empara  du  Siégé  d’Ah- 
tioclie,d’où  l’Empereur  Leon  (liccefleur 
de  Marcien  le  bannit. 

La  ville  de  Conftantinopic  ne  fut 

pas  exempte  des  troubles  caulèz  par  les 
fauteurs  d’Eutyches  : car  le  faint  Pa- 
triarche Gennade  étant  mort , on  luy 
donna  pour  fuccelTeur  Acace  qui  favo-  I 
riroitTnéréfie  Eutychienne. 

Cette  erreur  fi  groflîere  trouva  des 
Protcéleurs  dans  laperfonne  delaplû-  ] 
parc  des  Empereurs  depuis  la  mort  de  ■ 
Marcien  & de  Leon.  Zenon  fous  pré-  1 
texte  de  pacifier  les  troubles,  fit  un  Edit 
d’union  , qui  ne  contenoit  aucune  hé- 
réfie , mais  qui  admettoit  à la  Com- 
munion les  ennemis  du  Concile  de 
^ Calcédoine , fans  les  obliger  à recevoir  ’ 
ce  Concile:  ce  qui  fit  rejetter  cétEdit 
par  les  plus  fages  Catholiques , & les 
hérétiques  n’en  furent  pas  plus  contens. 
C’eft  le  fort  ordinaire  de  tous  les  mé-  \ 
nagemens  que  l’on  prend  pour  accor- 
*’4  8 4.  der  deux  partfs  oppolèz.  De-là  fe  for- 
mèrent les  udcephales  , ou  gens  fans 
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chef,  Eucychiens  zélez  qui  fe  (êpare- 
jent  de  la  communion  de  ceux  qui  rece- 
voienc  l’Edir  d’union  , parce  que  le 
Concile  de  Calcédoine  n’y.étoitpas 
exprelTémcnt  condamné. 

L’Empereur  Anaftalè  les  protégea  , s * 
&fit  brûler  les  ades  originaux  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Ce  fur  par  la  fa- 
veur de  ce  Prince  , que  Sevére  Moine 
Eutychien  fut  fait  Patriarche  d’Antio- 
che. Il  devint  le  Chef  des  Sevcriens. 
L’Empereur  fit  chanter  le  Trlfigtony 
avec  cette  addition  ; Qm  avez,  été  cm^ 
cifié  pour  noHS  , comme  Pierre  le  Fou- 
lon l'avoit  autrefois  voulu. 

Juftin  Prince  Catholique  remit  les  5 1 U 
àffaires  de  là  Foy  dans  un  meilleur 
étar.  Cependant  certains  Moines  Sci- 
thes  qui  croient  orthodoxes,  mais  d’un 
. efprit  un  peu  inquiet,  s’entêtèrent  du 
temps  de  eet  Empereur  , de  faire  rece- 
voir cette  propofition;  V?i  de  la  Trinité 
A été  crucifié  dans  la  chair  ^ & trouvè- 
rent de  l’appuy  dans  le  Duc  Vitalien 
• parent  d’un  de  ces  Moines  , qui  étoit 
en  grande  faveur  auprès  de  l’Empe- 
reur. Le  Pape  Hormifdc  écrivit  une 
lettre  pour  condamner  cette  nouveau- 
té, & JeanMaxence  un  de  ces  Moines 
fort  habile  homme , feignant  que  cette 
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lettre  étoit  fappofce  a écrivît  polir  îâ 
réfuter.  Luy  & (es  compagnons  étoient 
unis  fort  étroitement  avec  les  Evêques 
d’Afrique  réléguez  en  Sardaigne  pour 
la  Foy , & fur  tout  avec  S.  Fulgencc  , 
à qui  ils  envoyèrent  leur  profeffion  de 
Foy  touchant  Tlncarnation  & la  Gracci 
Ce  fut  peut-être  en  confideration  de 
ces  faims  Confeflèurs , qu’on  traita  en- 
{îiite  favorablement  ces  Moines  Scy- 
tes.  Un  Concile  tenu  à Rome  environ 
’Afi  55»-  l’an  5J1.  fous  le  Pape  Jean  II.  fuinom- 
mé  Mercure , décida  qu’on  pouvoir 
* dire  ; Vnde  la  a Iriniti  a fouffertdans 
la  chair  ^ contre  l’opinion  oppofée  des 
» QUI*  ne  Moines  * Ac&mites  ; ainfi  appeliez, 
dorment  parce  quc  s’étant  partagez  en  trois 
chœurs,  ils  chantoient  jour  & nuit  les 
louanges  de  Dieu  , fans  interruption. 
Juftinien  s’étoit  déclaré  leur  cnnemy  , 
parce  qu’ils  fembloient  pancherdu  cô- 
té du  Ncftorianifme  , en  niant  qu’un 
de  la  Trinité  eût  été  incarné  , & eût 
I fouffert  dans  la  chair  , & que  la  Vierge 
4.  fût  véritablement  & Proprement  Mcre 
de  Dieu.  Facundus  les  diftingue  des 
Neftoriens  , en  ce  qu’ils  ne  nioient 

a Caflîodore  employé  cette  cxprcfiTion  ; Tirmiffmtt 
c creduHtate  tenendum  eft  umm  de  T ri»';tate , fiveanxm  ex 

T riiiirat!  Perfonnm  , Deum  Verhum, . . i Marin  V\\'' 

, &e. 
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pas  que  Marie  fur  Mere  de  Dieu  ; mais 
quelle  le  fur  proprement . En  effet  ils 
condamnoient  eux-memes  Neftorius; 
cependant  leur  Foyétoit  lufpedteavec 
beaucoup  de  fondement. 

La  décifion  du  Pape  Jean  & de  (on 
Concile  n’eft  pas  contraire  à celle  du  * 

Pape  Hormifde.  Ce  Pape  ne  condam- 
na pas  la  dodrine  des  Moines  Scy- 
thes, mais  leurs  emportemens  Scieur 
opiniâtreté  à vouloir  faire  recevoir 
par  tout  une  propofition,  dont  on  au- 
roit  pu  le  paffer , & qui  même  n’étant 
pas  fans  équivoque  , pouvoit  être  fuf» 
ceptible  d’un  mauvais  fens.  Mais  lors- 
qu’on reconnut  que  ceux  qui  la  rejet- 
toient  & la  combattoient  avec  chaleur, 
favorifoient les  Neftoriens,  jufqu’â  nier 
que  Marie  fût  proprement  Aiere  de  Dleu^ 
alors  le  Pape  & les  Evêques  Catholi- 
ques fe  déclarèrent  en  faveur  de  cette 
propofition. 

II.  Ce  fut  â l’occafion  de  toutes  ces 
conteftations  , que  Caffiodore  & les 
autres  Sénateurs  prièrent  le  Pape  d’ex- 
pliquer fon  fentiment  ; ce  qu’il  fit  dans 
une  fçavante  lettre.  Il  y examine  trois 
principales  queftions  qui  luy  avoient  ‘ ' 
ééja  étéprôpofées  par  l’Empereur  Ju- 
ftinicn , dont  la  première  eft  : Si  un  ' 
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de  la  Trinité  a ibufFert  dans  la  chair;  i 
à quoy  il  répond  affirmativement , & . ? 

il  appuyé  fon  fenciment  de  plulîeurs  >: 
raiions  tirées  tant  de  rEcriture  fai  ite, 
que  des  Peres  Grecs  & Latins.  Il  cite 
particuliérement  S.  Auguftin  avec  un 
Del  éloge  J aflurant  que  PEglife  Ro- 
maine fuit  fa  doéliine  , félon  les  De- 
crets des  Papes  fes  prédeceflèurs.  Sur 
la  fin  de  cette  lettre  le  Pape  rend  gra-  *' 
ces  à Caffiodore  & à ces  Sénateurs , de 
leur  vigilance  & de  leur  follicitude  pour 
la  Religion,  & il  leur  recommande  de 
n’avoir  aucune  communion  avec  les 
uicAmites  , parce  que  ce  font  des  Ne- 
ftoriens.  ^ 

On  doit  admirer  en  cette  occafion 
l’humilité  de  Caffiodore  , lequel  étant 
fi  fçavant  dans  les  dogmes  de  la  Reli- 
gion , crût  neanmoins  ne  devoir  pas 
s’en  tenir  à fes  propres  lumières,  Il  fi- 
gnala  encore  fafoy  en  d’autres  rencon- 
tres. j 

Veranilda  Dame  de  qualité  parmy  les  j 

Gots  5 avoit  quitté  l’Arianifme  pour 
fèifairc  Catholique.  Ce  changement  de 
Religion  luy  attira  de  mauvais  traite-* 
mens,  dans  une  nation  fort  attachée  i 

à l’héréfie.  Juftinien  en  fit  des  plaintes  j 

a Theod^t,  Le  Jloy  répondit  que  cette . j 
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affaire  s’étoic  paflee  du  temps  de  fes 
* prédecefleurs  ; que  cependant  il  fe-  4 
roit  donner  une  entière  fatisfaèfion  à 
cette  Dame  , en  forte  qu’elle  n’auroic 
pas  lieu  de  fe  repentir  de  ce  qu’elle 
avoir  fait.  Comme  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  l’affaire  n’ait  été  renvoyée  à 
C^lSodore  , il  eut  la  meilleure  part  à 
l’aétion  de  juftice  que  Theodat  fit  en 
cette  occafion. 

III.  Après  la  Foy  rien  n’é'oit  plus  cher 
à Cafliodorc  que  la  fcience  des  faintes 
lettres  i c’eft- pour quoy  il  forma  le  défi- 
fein  de  les  faire  enfeigiier  publique- 
ment dans  la  Ville  de  Rome  , 5c  il  le 
propofa  au  Pape  Agapet  qui  fuccéda 
a Jean  II.  en  l’an  535.  C’eft  ce  qu’il 
nous  apprend  dans  fa  Préface  fur  Ton 
Livre  de  la  manière  d’enfeigner  les 
faintes  lettres*.  Ayant  remarqué  Par- «t 
deiir  extrême  avec  laquelle  on  fe  por-  <f 
te  à l’étude  des  lettres  prophanes. 
j’avouë  que  je  me  fuis  fenti  touché  « 
d une  douleur  violente  de  ce  qu’il  n’y  « 
a point  de  Maîtres  publics  deftinez  à « 
c.nfeigncr  les  faintes  Ecritures , pen-  u 
dant  que  les  Auteurs  prophanes  font  « 

a Apparemment  fous  Thwdoric , dans  le  temps 
qu’il ficrant  de  menaces  .aux  Catholiques, ayant  été  ir« 
rhe  par  la  fc vérité  qu’on  .exer^oit  coutte  les  Ariens 
4an>  les  teties  de  l'Empire. 
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»>  expliquez  par  des  Maîtres  tres-célé- 
brcs.  C’eft  pourquoy  j’ay  fait  autic- 
»»  fois  tout  ce  que  j’ay  pû  avec  le  (aine 
*»  Pape  Agapet  qui  gùuvemoit  alors  l’E- 
w glife  de  Rome  , pour  établir  en  cette 
w Ville  à mes  frais  , des  Chaires  de'  fça- 
w vans  ProfelTeurs  dans  les  écoles  Chré- 
» tiennes  , afin  de  procurer  par  là  le  fa- 
*t  lut  des  âmes  , ik  de  polir  le  langage 
9»  des  Fidèles  *,  imitant  ce  qui  s*eft  prati- 
•»  qué  autrefois  dans  Alexandrie  pendant 
9»  fort  long-temps , à ce  que  nous  ap- 
»*  prenons  , & ce  qui  (c  pratique  encore 
w préfenrement  dans  Nifibe  ville  de  Sy- 
9»  rie , où  l’Ecriture  Sainte  eft  expliquée 
w aux  Juifs  j ce  qui  doit  à plus  forte 
raiibn  fe  pratiquer  chez  les  Chrétiens. 

Caffiodore  ne  put  exécuter  ce  def- 
lein  fi  glorieux  pour  luy,&  fi  utile  pour 
l’Eglife,  à eaufe  des  guerres  funeftes 
qui  commençoient  dés-lors  à dcfolec 
l’Italie  j ^ ce  fut  pour  fuppléerau  dé- 
faut de  ces'  Profefleurs  , qu*il  écrivit 
enfuite  ïbn  Livre  de  la  manière  d’en- 
feigner  les 'lettres  Divines  , qui  eft 
comme  une  introduction  à l’étude  de 
l’Ecriture  fainte. 

■ Il  y a fujet  d’être  fiirpris  , de  ce  que 
Rome  n’a  point  eu  durant  tant  de  fié- 
dcSjd’Ecolçs  publiques, où  Ton  enfei- 

“ gnât 


i-r  O Peut-être  que  l’E- 

glife  Romaine  étant  le  centre  des  tra- 
ditions Apoftoliques  , n’avoit  pas  be- 

conlerver  là 

pureté  de  la  Religion , & qu’il  luy  fuf- 
- ^loit  de  s en  tenir  exaétement^  la  do- 
ttrine  qu  elle  avoit  reçûc  par  la  prédi- 
cation des  faims  Apôtres.  ^ 

L’Ecole  d’AIexandiic  a été  fî  célc'- 

ore  , a.  caufe  des  grands  hommes  qui 
en  font  foras  , qu’elle  n a pas  befoin  , 

3“M"rk  n Quanta  celle 

de  Nifibe,elle  n a pas  fait  tant  de  bruit, 

foit  parce  qu’elle  étoit  établie  pour 

des  Ju;fs,&qu’ellen’étoitpasFürtfré- 

quentee  par  les  Chrétiens  , quoi-qu’il 
y en  eut  quelques-uns  qui  allaflènts’y 
taire  infttmre,  foit  parce  que  cette  Vil- 
le etott  a 1 extrémité  de  l’Empire  Ro- 
main . dans  le  voifinage  des  Petfes, 
aux  infultes  defquelsellea  été  fouvent 
expofee.  Junilius  Evêque  Africain  a * 
neanmoins  fait  mention  de  cette  Eco- 
le  . dans  un  Ouvrage  fur  l’Ecriture  ’ 
lamte  , quiladreflà  aPrimalîus  Evê-  j 
que  d Adrumet , oui  a écrit  furrApo,  . 
calypfe.  Junilius  le  fait  reffouvenir  ' 
quêtant  tous  deux  à Conftantinople. 

Il  luy  avoir  parlé  d’un  Perfan  nommé 

I 
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Paul,  ejm  avoit  été  injtruk  dans  t Ecole 
des  Syriens  de  Nijlbe , oh  la  Loy  divine 
étoit  enfeignée  par  les  réglés , commet  on 
enfeigne  communément  la  Grammaire  & 
la  Rhetoriejue.  Ce  palTagc  de  Junilius 
prouve  que  les  Chrétiens  alloient  auC* 
fi  fe  faire  inftruire  dans  ces  Ecoles  de 
Nifibe  , parce  que  Paul  donc  il  parle, 
croit  Chrétien.  Neanmoins  elles  é- 
toient  principalement  pour  des  Juifs, 
comme  le  montre  l’antithéfe  que  Cafi» 
fiodore  fait  entre  l’Ecole  des  Juifs  ou 
des  Hébreux  dont  il  parle  , & celles  J 
des  Chrétiens. 

IV.  CalEodore  n’eut  pas  moins  de 
foin  de  procurer  aux  Romains  les  (e> 
cours  temporels , dont  ils  avoient  un 
extrême  befoin  , que  les  biens  fpiri- 
tuels.  La  cherté  étoit  grande  dans  Ro- 
me, & l’on  y craignoit  la  famine.  Le  ; 
Préfet  du  Prétoire  ne  ic  contenta  pas  , 
d’écrire  aux  Gouverneurs  & aux  OfE-  j 
ciers  qui  étoient  fournis  à (bn  autorité,  • 
d’y  pourvoir  promptement.  Il  fit  plu- 
fieurs  voyages  fort  incommodes  dans 
im  âge  aufli  avancé  que  le  fien  ,pour  re- 
médier â ce  mal.  Il  tint  là-dellus  divers  ? 
confeils  -,  enfin  il  ne  fè  donna  aucun  = 
repos,  qu’il  n’eût  pourvû  aux  néceffitex 

cette  grande  Ville.  Il  a fi  bien  peine  ; 
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les  fentimens  de  Ca  charité  en  une  lettre 
a Ambroife  fon  Lieutenant  dans  Rome, 
qu’on  fera  bien-aife  den  lireicy  quel- 
ques extraits. 

• II  luy  marque  d’abord  qu’il  ne  peut 
luy  faire  ni  de  préfent  plus  agréable  , 
ni  de  plaifir  plus  fenfiblci  que  de  pro- 
curer l’abondance  à la  ville  de  Rome. 
Quec’eft  pour  cela  que  luy  même  s’eft 
expofé  aux  incommoditez  des  voyages, 
&qu’il  eft  entré  dans  tant  d’agitations, 
4c  îbllicitudes  & de  différentes  penfées, 
voulant  qu  unpcuple  accoûrumé  depuis 
il  long-tcn^s  aux  délices  , en  jouïflè 
encore  durant  les  tres-heureux  temps 
du  règne  de  leurs  Princes  , & qu’il  ne 
foit  pas  réduit  à la  néceffité.  A Dieu  ne  *• 
plaife,  dit-il,  que  je  mange  jufqu’à  me  •• 
lafTafier , tandis  qu’il  y aura  un  fcul  des  « 
■Romains  qui  aura  faim.  Je  regarde  leur  <• 
indigence  comme  la  mienne  propre  Je  “ 
ne  fçaurois  goûter  la  joyeà  moins  que* 

J*cn’apren ne  qu’ils  fc  réjouiïTcnt,  & que  <* 
a triftefle  eft  bannie  de  leur  Ville. 
Qu’on  ait  donc  foin  de  faire , avec  toute  * 
la  diligence  poffible  , une  grande  pro-  * 
vifion  de  froment , & qu’il  foit  fi  bon  «.♦ 

3 UC  le  pain  qu’on  en  fera , bien  loin  «• 
e donner  de  l’horreur  , puiffe  être» 
ingnge  avec  dçUees.  Qu’on  le  faffe  dc«f 
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*•  jufte poids....  Eloignez-vous  d’un  î«- 
M cre  criminel,  d’un  gain  fordide.  Tout 
» ce  qu’on  entreprendra  &tout  ce  qu’on 
*•  fera  mal-à-propos  là-deflùs  , m’offen- 
M lèra  & me  blelïèra  jufqu’au  vif.  Que 
M peiTonne  n€  croye  légère  une  pa- 
w reille  faute.  Jeconlèntirois  plutôt  à me 
•*  voir  mal-traité  en  ma  perfonne  , qu’à 
M fouffrir  qu’on  diminuât  quelque  chalè 
M des  avantages  des  Romains. 

M Ce  n’cft  pas , ajoute-t-il,  que  je  re- 
s»  cherche  leur  faveur  ni  leurs  applaudit* 

*»  femens.  Je  n’ay  nul  autre  motif  que  de  | 
•»  remplir  à leur  egard  tous,  les  devoirs 
n de  la  charité  & de  l’amitié  que  j’ay  pour 
w eux  ; ce  que  je  tâcheray  d’accomplir  \ 
•»  toûjours , avec  le  (ècours  de  Dieu.  Car 
•»  fi  tous  les  citoyens  doivent  être  traitez 
favorablement,  les  Romains  méritent 
w encore  quelque  choie  de  plus  que  tous  i 
w les  autres.  Cette  Ville  ornée  de  tant 
w d’excellens  perfonnages,  & de  tant  d’il-  , 
^ luftres  Sénateurs,  heureufe  par  la  no-  ; 
>•  blefl'ê  de  fes  peuples  , ne  doit  rétentic 
**  que  des  loiiauges  de  nos  Princes  , en- 
fp  forte  que  les  étrangers  qui  y demeurent^ 
tf  en  foient  ravis  d’étonnement.  | 

- Il  témoigne  enfuite  fa  reconnoiflance  j 
• envers  cette  Capii;alc  du  monde  , des  • 
jtbuhaits  ^ des  yceux  qu’cllç  aypit  fai$  ■ 
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pour  Ton  ëlevatioli  à la  Préfeéiure  cliï 
Prétoire,  &il  recommande  à Ambroiie 
de  la  gouverner  en  qualité  de  Ton  Lieu- 
tenant avec  tant  de  douceur  , qu’elle 
ne  rabatte  rien  de  cette  affection  qu’elle 
a conçût  pour  luy.  Il  finit  cette  lettre 

Î)ar  une  prière  qu’il  fait  à Dieu  pouf 
a confèrvation  des  Princes  , & pour 
l’abondance  , & par  une  exhortation 
à la  confiance  en  la  divine  miferi- 
corde. 

Q^lqucs  foins  que  nôtre  illuftre 
Préfet  du  Prétoire  le  fût  donné  pour 
préferver  Rome  du  cruel  fléau  de  la; 
famine,  il  ne  s’en  attribua  point  l’hon- 
neur ; mais  il  le  déféra  tout  entier  aux; 
prières  du  Pape  Jean,  & aux  bonnes  œu-  L.  »rr 
vi  es  du  Clergé, comme  il  le  marque  dans 'i*' 
fa  lettre  à ce  Pape:  Nous  vous  lommes  «« 
redevables  de  toute  nôtre  profpcrité , ty 
luy  écrit  il , vos  jeûnes  & ceux  de  vôtre  c* 
Clergé  ontdélivréle  peuple  delafaim.  « 

La  triftefle  qui  défiguroit  toutes chofes,  n 
& qui  en  terniflbit  tout  l’éclat , a été  «• 
bannie  par  de  précieuiès  larmes  *,  & » 
nous  avons  été  déchargez  promptement ,, 
parvos  travaux,  de  ce  fardeau  qui  nous  <• 
incommodoit  fi  fort.  <« 

V,  Nous  verrons  bien-tôt  Caffîodore 
apporter  les  mêmes  foins  pour  foula»- 
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ger  la  Ligurie  , l’Emilie  & le  pais  de" 
Vcnife,  dans  le  temps  d’une  grande 
difeTe.  Il  eut  même  la  prévoyance  de 
Jofcph,  pour  faire  amalTcr  des  bleds,  & 
en  remplir  les  magazins,  dans  une  an- 
née où  l’on  en  avoit  recueilli  une 
grande  abondance,  afin  de  les  refcrver 
pour  les  années  fuivantes,  qu’il  con- 
jeéturoit  devoir  être  mauvaifes,  foit  que 
fès  conjectures  fiilTent  fondées  fur  la 
parfaite  connoilTince  qu’il  avoit.de 
î’Aftronomie  & de  la  difpolîtion  de  l’air 
& des  elemens,  foit  qu’il  pénétrât  dans 
les  defïeins  des  ennemis  de  l’Etat,  qu’il 
prévoyoit  devoir  bien-tôt  éclatcr;cequi 
âttireroit  immanquablement  flir  l’I- 
talie, la  famine  & tous  les  autres  mal- 
heurs qui  font  des  fuites  de  la  guerre^ 
Il  ne  fe  trompa  pas  dans  faconjeâiare^ 
^ ^ ^ comme  la  fuite  nous  le  fera  voir, 
ij.ij,  ‘ La  lettre  qu’il  adrefla  au  même 
Ambroife  fon  Lieutenant  dans  Rome, 
pour  luy  donner  ordre  de  faire  ces 

Î)rovifions  , nous  apprend  que  dans 
’année  qu’il  écrivoit , on  avoit  eu  en 
Italie  un  temps  â peu-j>rés  (emblable 
â celuy  que  nous  avons  éprouvé  depuis 
peu  en  France  , durant  plus  de  dix  nuit 
14m.  moisi  un  printemps  fans  nulle  douce 
température,  un  efté  fans  chaleur , 
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fort  grand  froid  pendant  les  mois  qui 
dévoient  cuire  & meurir  les  fruits  , 
unfoleil  affoibli&  prcfque  éteint , non 
dans  le  fcul  moment  d’une  éclipfe  » 
mais  pendant  le  cours  de  toute  une 
année.  Cette  alteration  des  faifons  luy 
faifoit  prévoir  quelque  grande  ^ ré- 
volution. Les  hommes,  dit -il  , font  ” 
dans  de  grandes  inquiétudes,  lorfqu’ils  '* 
voyent  l’ordre  des  chofes  changé  ; car  " 
il  n’arrive  rien  fans  caulè  , & le  monde  ** 
n’eft  pas  gouverné  ni  conduit  par  le  '* 
hazard,  mais  par  les  fages  confeils  de  ** 
Dieu.  Si  donc  nous  fommes  étonnez  ** 
lorfque  nous  remarquons  que  les  Rois  ** 
lenverlènt  ce  qu’ils  ont  eux-mêmes  é- 
tabli , quand  même  ce  ne  feroit  qu’un  »• 
changement  de  peu  de  conféquence , « 
comme lorlqu’ils  s’habillent  d’une  autre  ** 
maniéré  qu’ils  n’ont  accoûtumé  : quelle 
doit  être  nôtre  frayeur  & nôtre  furpri le,  »« 
lorfque  nous  obfervons  tant  de  chan-  « 
gemens  confidérables  dans  le  premier  «* 
des  aftres  , que  nous  voyons  privé  de  « 

a Procope  rapporte  la  même  chofe  au  1.  it.  de  l'hi. 
Aoire  de  la  guerre  des  Vandales, c.14. 8c  dit  que  l’an- 
née bù  cela  arriva  , étoit  lax.  de  l’Empire  de  Juftl- 
nicn,qui  fe  rencontre  avec  l’année  ^ . de  nô:re  Sei- 

gneur. Cet  Hiftoricn  dit  qu’aprés  cela  l’on  ne  vit  que 
malheurs , la  guerre , la  ramine , 8c  tous  les  maux 
imaginables  t 
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fà  lumière  & de  fa  chaleurs  dans  la  lune^ 

& dans  les  étoiles  ? 

Vl.  Nôtre  fage  Minière  qui  n’avoit 
de  vues  que  pour  le  bien  de  TEtat  qu  il 
gouvernoit,  &pourlefoulagement  des 
peuples  , crût  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  avantageux  pour  eux, que  d’empè- 
cher  par  fa  vigilance  & par  fon  auto- 
rité , qu’ils  ne  fuflent  vexez  des  Juges 
5c  des  Officiers  du  Roy.  C’eft-pourquoi 
non  feulement  il  vouloir  les  connoîcrc 
d’une  probité  achevée  avant  que  de  les 
établir  en  Charge , mais  il  éclairoit  en- 
core de  prés  leur  conduite  après  leur 
réception,  de  peur  qu’ils  ne  fe  corrom- 
pifTent.  C’eft  de  quoi  plufieurs  de  Tes 
lettres  font  foy , particulièrement  celles 
qui  font  adreffées  à divers  Chanceliers 
de  Provinces,  dans  les  livres  xi.  &c  xiu 
X.xii.  Il  eut  aufïï  beaucoup  de  compaffion 
pour  les  peuples  dans  l’impofition  des 
tailles,  & il  en  déchargea  ceux  qui  a- 
voient  été  réduits  à la  pauvreté  par  des 
« années  fleriles  : Car  , dit-il , c’eft  une 
t»  conduite  cruelle  de  demander  des  fub- 
9)  fides  à ceux  qui  font  eux-mcmes  dans 
M la  néceffité  de  mandier  , & de  les  for- 
9»  cer  de  donner  les  chofès,  dont  iU  ont 
M un  prefHnt  befbin.  C’eft  vouloir  é- 
u xiger  des  larmes  pour  tout  tribut , quq 
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Recharger  d’impôts  un  peuple,  qui  eft 
dans  l’impuilTance  de  les  payer,  & qui 
ayant  tout  perdu, n’a  plus  que  deslaï- 
ffles  pour  déplorer  fa  mifere. 

Il  ufa  particulièrement  de  cette 
dération  , a l’égard  de  certaines  Reli**^^ 
gieufes  pauvres , qui  n’avoient  pas  de 
quoy  payer  les  tailles  qu’on  leur  de- 
mandoit,  à caufe  des  terres  quelles 
poflèdoicnt,  parce  qu’elles  avoient  été 
défolées  par  une  inondation  qui  avoir 
été  ftiivie  de  la  fterilité.  L’Empereur 
Juftinien  les  avoir  recommandées  d 
Theodat,  & ce  Prince  renvoya  l’affaire 
à fon  Préfet  du  Prétoire.  Il  ne  pouvoir 
choifir  un  Miniftreplus  difpofeà  foula- 
ger  ces  faintes  filles  dans  leurs  difgracesv 
llétoit  l’ennemy  déclaré  des  gens  d’af- 
faires quis’enrichifibient  desmiferes  pu- 
bliqucs.il  appelle  déteft-ables  toutes  leurs 
induftrics  J & toutes  ces  voyesindiredes  tf. 
qu’ils  prennent  pour  fatisfaire  leur  a» 
varice.  On  s’avance  davantage  par  la  ** 
voye  de  la  jufticc,  écrit-il  à des  Jugesj  « 
que  par  les  rapines.  Comment  peut-  *»• 
«n  fc  perfiiadcr  qu’on  g^gne  quelque  **r 
chofè  lorfqu’on  perd  la  bonne  con- 
Icience’Ne  comptezpas  pour  une  légère  *• 
ou  pour  une  médiocre  récompenfeles  ft 
thtcfbrs  de.  l’innocçuce  , dont  la  con-  tf 
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»*  fciencc  efl:  enrichie.  Je  promets  cepej»- 
»*  dant  de  recompen/cr  encore  ceux  que 
f je  fçauray  s erre  comportez  avec  hon- 
*»  neur  & en  gens  de  bien. 

' Une  des  chofes  qu’il  recommandoit 

davantage  aux  Juges  & aux  Intendans 
des  Provinces,  étoit  qu’ils  fiflênt  con- 
JJ,  noître  lesbefoins  des  peuples,  & qu’ils 
ff»  é.  luyenvoy.  dent  les  Requêtes  qu’ils  leur 
prefentoient , afin  d’y  avoir  égard  •,  bien 
loin  d’éroufer  par  des  menaces  les 
plaintes  dans  le  lein  de  ceux  qui  Ibufi-  ’ 
froient , 8c  qui  étoient  opprimez  , ôc 
de  punir  comme  des  cris  leditieux  le& 
gemilîèmens  exprimez  par  le  feul  lèn- 
timent  de  la  milere.  Enfin  il  regardoir 
jiid  tous  les  Officiers  comme  établis  pour 
î-  procurer  le  repos  de  ceux  qui  étoient 
foûmis  à leur  authorité. 

2Hd.  Afin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
V*  “ pourroir  contribuera  leur  foulagemenr, 
il  eut  foin  de  mettre  un  prix  modéré 
aux  vivres  , en  forte  que  ceux  qui  les 
vendoient  n’y  perdifl'ent  pas,  mais  aufS 
n’y  gagnaflènt  que  raifonnablement  ; 
& que  ceux  qui  les  achctoient,n’eufïènt 
pas  Gccafion  de  fc  plaindre.  Dans  l’E-.- 
dit  qu’il  fit  fur  ce  fujet  il  fpccifia 
toutes  les  differentes  denrées  , 8c  ta- 
xa leur  prix,  condamnant  ceux  qui  y 
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■tontreviendroicnt , d une  amende  de 
fix^  fous  d or  pour  chaque  contra  veri-  ® 
tion  , & même  au  fupplice  des  bafton- 
nades^afîn  que  tout  enfèmble  la  crainte 
delà  perte  du  bien , & celle  de  la  peine 
corporelle, reprimât  la  cupidité,  Sc  fer- 
vît  de  frein  à Tavenir.Et  parce  que  ceux 
qui  tenoient  les  hôtelleries , interpre- 
toient  mal  cet  Edit  , prétendant  qu’il 
n ctoitfàit  qu  en  faveur  des  citoyens , 

& ijon  pas  des  étrangers  qui  logeoicnc 
chez  eux,  de  forte  qu’ils  rcfofoicnt  de 
fc  réduire  a leur  égard  au  prix  porté 
pari  Edit,  Claffiodore  en  donna  un  fé- 
cond, par  lequel  il  leur  étoit  enjoint 

a Ql>oi-que  nous  ne  lificns  pas  ( fous  i'or,)  néan- 
«omsila  fâllu  l’entendre  ainii,afin  que  l’amende 
dont  il  eft  icy  parlé  , fut  un  peu  confiderable.  U femble 
meme  que  Cafliodorc  parletoûjours  des  fous  d’or, 
comme  1.  r , ep.  i o . Sex  tnillia  deuariarim  (àlidum  tStvo- 
luerunt , feilicet  ut  radiantis  mttalli  formata  rctunditas  i <•- 
ttttm  munit  quafi  fol  atif  tus  convenienttrincludertt.  Ce 
mu  étoit  d’or,comme  il  paioît  aflez,  l.  v.  ep.  x.  Theo- 
doric  ordonne  que  pourempê:hcr  l’armce  des  Gepides 
w faire  des  defordres  , on  leur  donne  par  tête  trois 
jous  chaque  femaine.  Ces  fous  étoient  audî  d’or  ; car 
les  troupes  étoient  alors  fort  bien  entretenues,  5c  z- 
Toient  une  groffe  paye , n’étant  compofées  que  de  per- 
fonnesde  condition  libre  & même  nobles  , enforte 
qu  alors  être  foldat  & être  noble  étoit  la  meme  chofe. 
ïfut-ctrt  meme  le  Etrangers  étoient- ils  des-lors  fur  ' ' 

le  pied  où  font  parmi  nous  les  troupes  étrangères,  qui 
ont  double  paye.  La  lettre  qui  fuit  immédiarement 
çale-U  ne  la iflc  aucun  fcrupule  ; Jnaurovobis  tretfi- 
perhebdoinadam  tlieimuf  dtjlinatt  .écrit  Théodo- 
re aux  Gepidcit 

Jvj 


iÔ4  La  Vie 

de  (è  foûmettrç  au  premier , fous  Je^ 
mêmes  peines  qui  y éroient  portées^ 
»»  Car  fi  l’on  a réglé  un  jufte  prix  en  fa- 
»»  veur  d’un  peuple  qui  vit  en  repos  dans 
w fon  païs.  dans  fa  Ville  , à combien 
» plus  forte  raifon  , dit  Caffiodore,  doit- 
»»  on  avoir  compaffion  des  étrangers  & 
M des pafi^ms,qui  foufFrent  afTez  d’ailleurs, 
»»  & pourvoir  à leurs  befbins?  La  bonne 
M réception  qu’on  leur  fait , ajoûte  tril, 
f»  doit  calmer  leurs  inquiétudes,  & adou- 
w cir  leurs  chagrins.  Q^on  prenne  (^onc 
9»  garde  , qu’il  n’arrive  que  ce  qui  a -été 
•»  établi  pour  lefoulagcmentdes  peuples, 
••  nefoit  une  occafion  de  leur  faire  fouf- 
9»  frir  de  cruelles  véx.itions,  & ne  les  ex- 
»*  polè  a un  traitement  tyranique.  Que 
" les  hôtes  foient  reeûsen  ne  payant  que" 
**  le  prix  réglé.  C^e  celuy  qui  eft  invité 
" àrhofpitalité,  comme  à une  grâce  & à 
" une  faveur  qu’on  vcutkiy  faire,  ne  de- 
»»  vienne  pas  la  proye  d’une  avarice  in- 
" jufte.  G’cft  imiter  les  voleurs  de  grand 
» chemin  que  d’attirer  chez  foy  les  voya- 
»*  geurs , dans  le  deflein  de  les  de^ouïl- 
•*  1er.  Qu’on  ne  s’imagine  pas  être  a cou- 
»*  vert  des  recherches  de  la  Juftice,  par 
*•  réloignement  des  lieux.  Enfin  il  or- 
donne qu’on  n’excede'pas  le  prix  qui 
fera  fixé  par  les  Gcntils-hoimnc5  qu’il 
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chvoycra  ftirlcs  lieux, pour  régler  toutes 
choies  de  concert  avec  les  Bourgeois 
&Ies  Evêques,  afin  que  ceux  qui  tien- 
nent hôtellerie  fe  contentent  de  gagnée 
honnêtement,  & qu*on  ne  puific  pas 
dire  d’eux  qu’ils  demeurent  fiir  les  paC- 
làges , comme  des  voleurs  & des  ban- 
dis  qui  affiegent  les  chemins,  & y exer- 
cent leurs  btigandages-. 

VIL  II  eut  toûjours  égard  au  mérite 
dans  la  diftribution  des  dignitez.  Il 
eroyoitque  l’on  de  voit  choifir  les  Avo- 
cats qui  avoient  fait  l’honneur  du  Bar- 
reau, préférablement  à tous  les  autres, 
pour  remplir  les  charges  de  l'a  Repu- 
olique.  Auflî  les  honneurs  delaMagi- 
firature  font-ils  lajufte  récompenfe  des 
travaux  de  cette  profeffion  glorieulc 
mais  pénible  comme  dit  * Sidoine 
Apollinaire,  les  dignitez  &Ies  emploi» 
commencent  où  les  aéiions  delà  plai- 
doirie finilfent  : c’eft  à-dire  qu’on  ne 
quittoit  l’exercice  d’ Avocat  que  pour 
entrer  dans  les  Charges  & dans  les  Ma- 
giftratures. 

II  donna  des  avis  importans  â tems' 
ceux  qui  croient  pourvus  des  Charges; 
prefque  toutes  Tes  lettres  en  font  reni- 
ai Advacatienes  cùm  finiuntUT  , mm  imifiunt  'Higtà» 
îattj,  S'idoiifl.  i<  cp,  II. 
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plies , & particulièrement  celles  qu’il 
écrivit  comme  Préfet  du  Prétoire  aux 
Chanceliers  de  diverfes  Provinces , ôc 
â d’autres  Officiers. 

Il  vouloir  qu’ils  fiffènt  gratuitement 
fi.tf.g.  toutes  les  expéditions , & que  non  feu- 
lement ils  fulïcnt  exempts  de  tout  ce 
qui  pouvoir  refïcntir  la  rapine  & le 
gain  fordide  , mais  qu’ils  obligeaflent 
auffi  tous  leurs  officiers  & leurs  dome- 
» ffiques  , a ne  rien  prendre  : Car  il  eft 
»»  inutile  j dit-il , qu’un  Juge  s’abftienne 
w de  prendre®  des  prelèns  , s’il  donne  à 
»*  pluheurs  autres  la  permiffion  d’en  re- 
cevoir.  Leçon  importante  pour  tant 
de  Magiftrats  & d’Officiers  qui  (e  flat- 
tent de  defintérefTement  & d’intégrité, 
parce  que  leurs  mains  ne  prennent  rien 
des  parties  , pendant  qu’ils  les  laiflent 
piller  pat  les  mains  de  leurs  Secrétaires, 
& que  depuis  le  premier  jufqu’au  der- 
nier deleurs  domeftiques,tous  ont  part 
à la  proyc  , qui  peut-être  même  leur 
tient  lieu  de  gages  & de  récompenfè. 

' i.  Xi  On  apprend  d’une  lettre  de  Caffio- 
dore  , que  les  Préfets  du  Prétoire 

a Pierre  de  Blois  décrit  amfi  ces  abus  : EvâJîJH  ttr- 
ribiles  x'ir^.rs  f fi  nihil  dederis  tfliario , mhil  aÜttm  eji, 
Sinihilattuleris  , ibis,  Homere,  foras.  Pojl  frimum 
€trberum  fuftrtfi  alius  henibilkrt  £p.  ad.  Sacell.  auUcei^ 
XLcgtsÂngl. 
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•^voient  leurs  Chanceliers,  qui  croient 
çommeles  Huilfiers  du  Confeil.  Il  ap- 
pelle leur  état  une  efpéce  de  milice 
domeftique.  Ils  préfentoient  au  Préfet 
çeux  qui  avoient  obtenu  audience  de 
luy  , èc  meme  ils  leur  fervoient  d’in- 
terpretcs,&  expo foient  leurs  Requêtes. 
Ils  étoient  obligez  au  iècret  : ils  expe- 
dioient  les  Ordonnances  des ‘Préfets, 
fans  rien  prendre.  Leur  nom  étoittiré 
des  Chanceaux  ou  des  balluftrades  fai- 
tes en  façon  de  treillis  > où  ils  fe  te- 
noient  a la  porte  des  Princes,  ou  des 
Préfets  du  Prétoire.  Faites  réflexion  flir 
le  nom  de  Chancelier  que  vous  allez 
porter,  écrit-il  à Jean  qu*il  élevoit  à- 
cette  Charge  j ce  que  vous  ferez  dans 
vos  ® chanceaux  ne  pourra  pas  être  ca- 
ché : vous  gardez  des  portes  qui  font 
à jour , des  clôtures  ouvertes  : vosjpor- 
tes  font  toutes  percées  de  petites  fenê- 
tres. . . on  vous  voit  de  tous  les  en- 
droits. 

Cependant  on  envoyoit  de  ces  Chan- 
celiers dans  les  Provinces,  pour  y por- 
ter & y exécuter  les  ordres  du  Confeil, 
pour  y terminer  les  affaires , pour  y le- 
ver les  tailles , & on  leur  donnoit  des 

a Lattre  mnfottft  quni  inter  cnncellos  fgftis.  Tenet 
lucUat  fortt,clauJira  fattntia  ^ feue  fi  ratas  jatsMaSf^ 
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gardes  appeliez  Saions  , qui  ulbient  de 
contrainte  contre  ceux  qui  refufoient 
d’obcïr. 

Selon  Caflîodore,  ce  n’étoit  pas  aflèz 
pour  un  Juge,  d’être  exempt  de  crime, 
s’il  n’étoit  même  à couverr  de  tout 
ïiW.  „ foupçon.Celuy  ,dit-il,  quieft  (ùipeâ:, 
» & que  le  public  accule  , n’eft  guei  es 
H different  de  celuy  qui  eft  criminel.  Il 
exhorte  ceux  qui*  font  dans  les  Char- 
ges , à s’en  acquiter  lï  dignement , que 
l’année  de  leur.adminiftration  paroiHc 
courte  J & qu’ils  s’épargnent  la  peine 
de  briguer  d’autres  Charges,  par  l’em- 

f)reflement  que  les  peuples  auront  à 
es  demander  pour  eux. 

LoiTque  les  avertilïemens  ne  fuffi*- 
Soient  pas  pour  arrêter  l’avarice  & les 
autres  vices  des  Juges,  il  eraployoit 
" les  menaces.  Il  déclare  à ceux  qui  a- 
malîüient  de  l’argent , pour  racheter 
leurs  crimes  par  de  groîfes  fommes , que 
leurs  richelTes  mal  acquifes  ne  leur  fe*- 
*»  ront  d’aucun  lêcours.  Nous  ne  ven- 
» dons  pas  ceux  qui  commettent  desfau- 
•*  tes puni£[àbles, dit-il, nous  ne  les  rclâ- 
‘ »•  chons  pas  pour  de  l’argent  j ce  feroit 

» faire  un  trafic  de  leurs  crimes  ; mais 
nous  nous  déclarons  leurs  perfécuteurs*- 
^ Il  avoit  un  foin  tout  particulier  dç 
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faire  garder  la  difciplinc  dans  les  trou-  Uïi.ef. 
pes,en  quoyilfait  conliftcr  leurs  prin-  î-  ^ 
crpales  forces.  Lors  toutefois  que  non- 
ooftant  fcs  ordres  & fcs  précautions , il 
arrivoit  que  les  gens-de-guerre  fi/Tent  ep.  15.6! 
quelque  dégât  dans  les  Provinces  , il 
le  réparoi t , foit  en  diminuant  les  tail- 
les à proportion  , foit  meme  en  diftii-, 
huant  de^  Ibmmes  confidérablcs. 

Afin  de  fbulager  les  peuples  dans  le 
payement  des  impôts  , & de  les  tirer 
d’entre  les  mains  des  Receveurs  & des 
Traitans  qui  les  exigeoient,  & qui  abu- 
foient  ordinairement  de  leur  autorité , 
il  permit  aux  particuliers  de  porter 
eux-mêmes  leurs  taxes  dansjes  coff  es- 
du  Roy  , afin  de  s’exempter  ainfi  des 
vexations  ordinaires  de  ces  fortes  d’Of- 
ficiers. 

Ayant  appris  que  fous  le  nom  des  ij- 
Maîtres  des  * Comptes  , ils  retran-  a 
choient  aux  Eglifès,  une  partie  de  ce 
que  la  libéralité  des  Princes  leur  avoir 
accordé,il  en  fut  tellement  touché,  qu’il 
ordonna  qu’on  privât  des  honneurs  de 
la  milice , & qu’on  dégradât  denoblelïe, 
ceux  qui  commettroient  de  femblablcs 
fautes  j 8c  que  l’on  confifquât  leurs 
biens  mal  acquis.  Il  regatdoit  Dieu 

a Numeraûorumi 
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fènfc  dans  la  perfonne  de  les  Minî- 
lires.  Et  comme  le  bien  des  Eglifes  ell 
le  patrimoine  des  pauvres  , il  avoit 
horreur  de  ces  hommes  barbares,  qui 
ont  ja  cruauté  de  s’enrichir  des  aumô- 
nes qui  leur  ont  été  données,  & de  faire 
fcrvir  à leur  luxe,  ce  qui  eft  deftinc  au 
Ibulagemcnt  des  plus  prenantes  néceffi- 
tez  de  ces  miferables. 

Il  y avoit  des  Officiers  établis  dans 
Rome  pour  diftribuer  au  peuple  des 
vivres  , que  la  libéralité  des  Rois  leur 
avoit  accordez.  Caffiodore  Içavoit  que 
les  bienfaits  des  Princes  diminuent  6c 
s’altèrent , en  palTant  par  des  mains 
étrangères,  à moins  qu’elles  ne  Ibienc 
M bien  nettes  , comme  , dit-il , l’eau  la 
„ plus  pure  & de  la  meilleure  fourcc  » 
» contrarie  de  la  corruption  , en  palTaht 
„ par  des  endroits  bourbeux.  C’eft-pour- 
quoy  il  prit  connoiflancc  de  la  maniè- 
re dont  le  fai  (oient  ces  diftributions  , 
& donna  ordre  que  pe  fonne  n’en  pro- 
fitât que  les  véritables  Romains,  âl’ex- 
clufion  des  efclaves  , & de  tous  ceux 
qui  n’avoient  pas  droit  de  Bourgeoific 
aans  Rome. 

Par  un  motif  de  piété  , il  délivroît 
quelquefois  les  prifonniers  , afin  de  Ce 
rendre  par-là  digne  de  la  mifcricordc 
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<îu  Sauveur  des  hommes  , & de  pou- 
voir arriver  à luy  par  une  voye  fi  fûre. 

VIII.  Au  refte  rattachement  que 
le  Préfet  du  Prétoire  avoir  pour  ces 
aélions  de  piété  , de  charité  & de  ju- 
ftice , n’empêchoit  pas  qu’il  ne  s’ac- 
quitâr  avec  toute  l’aétiviré  poffiblc  , 
des  affaires  de  la  guerre.  Il  s’y  prépa- 
ra en  faiiânt  travailler  aux  fortifica- 
tions des  places , qu’une  longue  paix 
avoit  fait  négliger.  Il  fit  en  plufieurs 
endroits  de  grands  magafins  de  bleds 
& d’autres  munitions.  Il  eut  foin  de 
remplir  les  coffres  du  Roy.  Enfin  il 
dilpolk  les  peuples  à tenir  de  puiffan- 
tes  armées  fur  pied,  & fit  tout  ce  qu’il 
pût  pour  les  rendre  affectionnez  a.leuc 
Prince,  parce  que  leur  zélé  & leur  fi- 
délité Ibnr  les  principales  forterelJès 
du  Royaume.  Mais  Ciffiodore  travail- 
loit  en  vain,  pour  fermer  aux  ennemis 
l’entrée  de  l’Italie  & des  autres  Provin- 
ces , que  le  crime  de  Theodat  leur  avoit 
livrées  : car  ce  miferable  Prince  arma 
contre  foy-mème  le  Ciel  & la  terre  , 
par  fon  ingratitude  , & fa  cruauté  en- 
vers Amaiâfonthe)  comme  nous  allons 
voir. 


L.  ZII4 
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7.  Juflimen  fe  prépare  a venger  la  mort 
d' Amalafonte.  IL  Soumijfions  que 
fait  Theodat  pour  détourner  la  guer^ 
re.  111.  Les  Romains  attaquent  la 
Dalmatle  & la  Sicile , & s' en  ren-^ 
dent  les  maîtres.  IV.  TToeodat  fait 
demander  la  paix  parle  Sénat  & par 
le  Pape  , qui  va  a Conjlantinople» 
V.  Vaïjfeaux  facrez.  reportez  à PE~> 
glife  de  S.  Pierre  par  ordre  deCaffio- 
dore.  V 1.  Naples  prife  par  les  Ro^ 
9nains  , fans  que  Theodat  fe  fut  mit 
en  peine  daller  la  fecourir.  VIL  Var^ 
mée  le  prive  de  la  Couronne.  Sa  mort^ 

I.  A Malasonthe  avoit  fait  la  fé- 
.xjL  licite  des  peuples  pendant  fon 
régné  î &fa  mort  tragique  fut  le  com- 
mencement des  ealamitez  du  Royaume 
d’Italie  J & de  la  ruine  de  l’Empire  des 
Gots.  L’Empereur  Juftinien  entreprit 
de  venger  le  làng  de  cette  Princenc  y 
pour  laquelle , ace  qu’on  en  peut  juger 
^ par  les  apparences , il  * fentoit  tout  cc 

a Elle-même  luy  écrit  ces  paroles  ; Âdto  clenun- 
tijjirae  l'rincipum , •vobis  amwe inhtcfimu\ , érc.  1.  x.  ep« 
>»  L’iinpcrawiçc  Theodora  cfl  eut  de  ,1a  ralpuficlo- 
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qu’un  grand  mérite  peut  faire  (êntir  àun 
cœur  auffi  généreux  que  le  ficn.  Quand 
meme  il  n’auroit  pas  été  fenfible  d 
ù perte  , la  politique  vouloir  qu’il  fe 
lèrvîc  d’un  prétexte  û favorable , pour 
délivrer  l’Italie  & tant  d’autres  Provin- 
ces du  joug  des  Gots . 

Il  fçavok  que  Theodat  n’^toit  en 
nulle  considération  parmy  eux  i qu’il 
paflbit  pour  bon  œconome,  mais  pour 
‘ méchant  Capitaine  , & pour  plus  mau- 
vais folc^at  *,  que  fon  application  à 
I l’étude  n’avoit  fait  de  luy  qu’un  Pé- 
dant, a qui  la  pourpre  ne  convenoit 
pas,  parniy  une  nation  bclliqueufe  5 
que  fon  crime  commis  contre  Amala- 
fonthe  détacheroit  de  luy  tous  les  par- 
lîfans  de  cette  Prince-Ile,  & qu’on  n’au> 
roit  qu’à  fè  prefenter,  pour  être  reçu  à 
bras  ouverts  de  la  moitié  du  É.oyau- 
ine. 

•Sans  routes  ces  circonftances  il  auroit 
été  dangereux  d’attaquer  les  Oftrogots  , 
dans  un  temps  où  la  guerre  d’Afrique 
contre  les  Vandales  n’étoit  pajS  encore 
terminée. 

Le  Royaume  de  Theodat  corapre- 
sioit  non  feulement  l’Italie,  la  Sicile, 

ion  Procopc  dans  jfes  Ansciotes , ôc  fut  caufe  dep^ 
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l’IftriCjla  a Dalraati€,unc  partie  de  Tll- 
lyrie  & de  la  Pannonie,mais  auffi  la  Pro- 
vence dans  les  Gaules, kNorique  ou  k 
Baviére,kSoüabe,&  lePaïs  desGrifons. 

Toutes  les  forces  que  cette  vafte 
étendu c de  païs  pouvoir  fournir  au 
Roy  , auroient  été  formidables  à Jufti- 
nien  , s’il  n’avoit  connu  par  de  fecret- 
tesintelTigences, qu’elles  ne  s’uniroient 
jamais  en  faveur  d’un  Prince  auffi  haï 
& auffi  méprifé  que  celuy-  là  , & que 
même  plufieurs  Seigneurs  du  Royaume 
fêjoindroient  aux  Romains.* 

L’Empereur  avoir  alors  ffir  pied  de 
puiflàntes  armées  commandées  ^ar  des 
Généraux  expérimentez  , & déjà  vi- 
éloriculcs  des  Perfes  & des  Vandales, 
aufquel.sBelilTaire  avoir  depuis  peu  en- 
levé prefque  toute  l’Afrique.  Jamais 
Prince  ne  fut  plus  heureux  que  Jufti- 
nien,fbit  dans  la  paix,foit  dans  la  guer- 
re. Qupi-qu’il  ait  palTé pour  fort  ^ igno- 

a Outre  ce  que  nous  avons  dit , 1.  i.ch.  5.  JT- 
lifez  ces  Epîtres  , I.  iii.cp.  fo.  1.  vu.  ep.  4- fic  14» 
LePaïs  des  Grifons  étoit  gouverné  au  nom  du  Koy 
par  un  Duc,  fie  la  Dalmatie  par  un  Prince.  Voyez 
audl  Procope  , /•  i.  de  belle  Get.c.  ■6.  Nous  compte- 
nons  fous  le  nom  de  Dalmatie , la  Liburnie,  qui  ctoit 
entre  l'iftrie  fie  la  Dalmatie, fur  la  Mer  Adriatique  ou 
leGolfede  Venife  , ce  qui  fait  préfentemcat  partie 
de  l'Etat  des  Vénitiens. 

b Ou  l'appelle  communément  A««/p/7jsÿer , comme 
Ignorant  meme  fon  Alphabet;  Cependant  c'eft  une. 
inépiifc  > fie  on  luy  atuibufi  ce  qui  ^ été  dit  Juftiai 
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ranc  , il  fie  d’excel lentes  loix  , par  le 
confeil  des  habiles  Jurifconfulces  qu’il 
choific  pour  cela  , & c’eft  à luy  qu’on 
cftparticulierement  redevable  du  corps 
du  Droit  Civil  : & fans  avoir  jamais  pa- 
ru d la  tète  de  Tes  armées  , il  fit  de  fi 
grandes  conquêtes  , qu’on  vit  de  fon 
temps  l’Empire  Romain  reprendre 
preique  les  anciennes  limites. 

II.  Theodat  fe  voyant  menacé  de  la  t.  *: 
suerre  de  la  part  de  ce  Prince,  em- 
ploya  tous  les  moyens  imaginables  n. 

I pour  l’éviter.  Il  écrivit  à l’Empereur  , 

& dépêcha  vers  luy  Ambafladeurs  fiir 
Ambafladeurs  , pour  luy  demander  la 
paix  , que  fes  prédecelTeurs  avoient 
fait  acheter  autrefois  aux  Empereurs  > 
à forces  de  prières.  Mais  faire  tant 
d’inftances  & de  foûmiffions  pour  l’a- 
voir , étoit  le  véritable  moyen  de  ne 

fon  predécefleur.  Procopequidit  beaucoup  de  mal  de 
Juftinien  dans  fes  Anecdotes  , ne  dit  rien  de  fon 
ignoranceiau  contraire  il  le  blâme  d’avoirrrop  pénétré 
dans  lesfccrcts  de  la  Théologie.  Le  meme  Procope 
attribue  à Jultin  ce  qu’on- a crû  de  Juftinien  depuis  la 
rerlîon  de  Suidas  par  Calcondille,  où  le  traduâeur 
apris  Juftinien  pour  Juftin.  Les manuferits  du  Va- 
tican ont  ^«7?»»  6c  non  pas  Juft’nien.  Agapet  Diacre 
de  l'Eglife  de  Conrtantlnoplc  le  loue  de  fon  applica- 
tion à la  Philofophie,  iaParxnefi  , &c  Agathias  1.  a, 
ditqu’il  y avoir  alors  trois  Princes  Philofophes,Jufti- 
rien  , Chofroas  Roy  des  Perfes , & Theodat  Roy  des 
Cots.Lc  même  Theodatappelie  Juftinien  Princefça-î 
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rien  obtcnir,parcequ’ilfai  Toit  trop  con- 
noître  par  là  Ton  foible.  La  Reine  Gii- 
deline  qui  avoir  beaucoup  d’efprir  ÔC 
d’adrefle , écrivit  auffi  non  feulement  à 
rimperatrice  Theodora , mais  aulîî  à 
Juftinien.  Ils  choiiîrentpour  AmbalTa- 
dcurs  des  Evêques  recommandables  par 
leur  fcience&:  par  leur  vertu,  croyant 
que  leurs  éminentes  qualitez  jointes  à 
la  fainteté  de  leur  caraétere  , les  feroic 
écouter  favorablement.  Gudelinc  qui 
n’ignoroit  pas  que  Theodora  gouver- 
noit  l’efprit  de  l’Empereur  , employa 
toutes  les  flatteries  imaginables  pour 
s’inflnuer  dans  l’amitié  de  cette  Prin- 
cefle.  Elle  luy  écrivit,  que  quoi  qu’il 
n’y  ait  rien  au  deÛus  de  la  Royauté  , 
elle  regardoie  neanmoins  fbn  anptié , 
comme  un  bien  beaucoup  plusconiîdé- 
rable  pour  elle  que  la  Couronne: 
Qif  elle  ne  fbuhaitoit  briller  que  du  re- 
jalifTcment  de  Ton  éclat  & de  fa  lumière: 
Que  rimperatrice  ne  devoir  pas  luy 
refufèr  cette  grâce , parce  que  les  aftres 
ne  perdent  rien  de  leurs  richefles  en 
les  communiquant,  & que  c’eftmêmc 
ce  qui  fait  leur  ç>rincipale  gloire. 

Comme  on  n’etoir  pas  fur  du  fiiccés 
de  ces  Ambaflades,  Theodat  donna  fon 
application  à fe  fortifier  au  dedans  de 
fpn  Royaume. 
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Il  apprit  que  les  Romains  avoicnt  *• 
conçu  quelques  loupçons  contre  luy.  u 
lien  écrivit  au  Sénat  pour  tâcher  de  ^ 
di/fiper  tous  leurs  omSrages,  6c  toutes 
leurs  appreherifions.  Mais  comme  tout 
dépendoiidelaconfervationde  la  ville 
de  Rome,  il  envoya  une  aimée  pour 
k défendre,  au  cas  qu’elle  fût  attaquée. 

11  ne  voulue  pas  toute- fois  que  les 
troupes  fullent  à charge  au  peuple  , ÔC 
il  les  fit  ca mper  hors  la  ville,  ordonnant 
qiiele  foldat  ncprîc  rien  qu’en  payant. 

Ayant  fçû  que  desElephans  de  bronze,  l.  x 
quiavoient  été  autrefois  placez  dans  'P* 
la  rue  appellec  ^ facrecy  croient  prêts  a qj  ciic 
tomber  de  vieillelïe  , & craienant  que 
Il  cela  arrivoir,  le  peuple  ne  prit  cet  i’;xcrcî. 
accident  pour  un  funefte  pronoftic  , 
il  ordonna  à Honoiius  Préfet  de  la  pcrftit  ôs 
ville  , de  les  faire  attacher  avec  des 
crampons  de  fer  pour  prévenir  leur 
chûre. 

Afin  de  (è  rendre  agréable  aux  pro- 
vinces , il  aflifta  celles  qui  fouffi  oient 
k ^ dilètte  , particulièrement  la  Ligu-  à 

a C’eft  apparcminenc  de  qiioy  Cadî^idore  parle 
dans  la  i8.  Icrirc  du  it.  livre  : O certam;/!  ton  orbt 
}t*üc.tMdum  I Contra,  indigentiam  fevxm  g'orioji  i'rinxi^ 
fit  p'tgtut hu-naniras. . • - Nefcio  qrtx  Principis  »oJiri  bellx'^ 
muni-és  poiiàs  admirctur. ...  In  upnn  efi  viris  fo  tihus 
fdiàter  egifle  ^ugnts  > fid  fiprà  bumanitatém  vu  tntem' 

*J!t  mfiat  vicijfi  peaufixm,  rarolcs  li  belles  >.  qu'il 
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rie  Sc  le  païs  de  Venife , comme  il  pa-^ 
roît  par  une  lettre  adrçfféc  à Cafliodore,- 
&il  y 6tdiilribuer  des  bleds  & dü  pain. 
Ce  g and  homme  éioii  encore  Pré- 
fet du  Pré  oire,  Theodat  l’ayam  tou- 
jours eonfervé  dans  cette  haute  digni- 
té. Rien  n’eft  plus  furprenant  parmi 
tant  de  diffé  entes  révolutions  de  TE- 
tàt  & de  la  Cour  , que  de  voir  qu’il- 
n’ait  éprouvé  ni  revers  ni  changement 
de  fortune , & que  luy-nicmc  n’ait  point 
change  , toujours  également fidele  aux 
bons  & aux  mauvais  Princes  qu’il  a 
fervis.  Mais  il  faut  confide  cr  qu’en- 
leurs  pciTonnesil  fervoit  Dieu  feul,  qui 
ne  change  point  , ôc  qu’il  avoir  toû-' 
jours  le  même  motif  de  donner  lbn‘ 
application  aux  affaires. 

Les  chofes  commencoient  à tourner 
fort  mal  pour  les  Gots.  Juftinieti  amu- 
foit  Theodat  par  fes  Ambaffadeurs  , 
fous  prétexte  de  négotiations  , &c  fei- 
gmoit  d’être. per fiiadé  des  râifons  que 
CE  Piîince  alleguoit  pour  fè  difculper 

pr-ipus  de  les  traduire-'  0 co^abat  digne  d'être  Ÿ'tblir  cÿ* 
àêêtre  loüé  ntt  l'Vnivtrs  / L'hum.tnitè.de  ce  glorietfx 
Prince  ief  -.it  combûttn^  cor.tr j une  cruelle  difîtie.. ..  e né:. 
Jf.iy.qiteUe<  gufrret  Qy  quilles  exfi dirions  de  le  Cit.que» 
f3nr:emoiultatlm  r:rudav.ïKtJgi.,..  Ce  n'tfi-  pas  uns- 
ekaf  extraordinaire  qat  les  Intmms  courageux  combattent 
avec  fuccés  i mais  vaincre  la  difitte  , dtUtKi 

%àw*aià.dtJJuj.deiLiLverMJuuttMiie»  . . ^ ■ 
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de  la  mort  d’Amalafomhc  : Mais  cc 
n’ctôic  que  pour  avoir  le  temps  de  faire 
avancer  des  troupes  , & d’équiper  une 
flotte,  avant  que  de  déclarer  la  guerre. 

III.  Procope  dit  que  cette  guerre  com- 
mença  la  neuvième  année  de  l’Empire  "" 
de  juftinien,  qui  fe  rencontre  avecl’aa 
de  Nôtres  Seigneur  5^5.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  Procope  compte  par  an- 
nées militaires,  qui  commencent  dans 
le  temps  de  l’ouverture  de  la  campagne. 
L’Empereur  fit  donc  entrer  en  Dalma-  Pncêpîiu 
tic  l’armée  d’Illyrie  commandée  par  ^ 
Mundüs,  qui  écoit  Gouverneur  de  cette  Gothe.s^ 
province.  Il  étoit  étranger  ; mais  l’Em- 
pereur  avoir  éprouvé  (a  fidelité  & Ibn 
aelc  en  diver^s  occafions.  D’ailleurs 
il  étoit  grand  Capitaine  & fort  expe-* 
rimenté.  Il  ne  fut  pas  plûtôc  entré  en 
Dalmatie, qu’il  mit  en  fuite  les  Gors  qui 
oferent  Itiy  faire  tête,  &c  prit  la  ville  de 
Salonc  Capitale  de  la  Province. 

BelilTiire  eut  en  même  temps  ordre 
de  fe  rendre  maître  de  la  Sicile  avec 
la  flotte  qu’il  commandoit.  Afin  de 
couvrir  Ton  deflèin,  il  fit  répandre  le 
bruit  que  cet  armement  étoit  defiiné 
contre  Carthage,&  contre  ce  qui  reftoit 
de. l’Afrique  aux  V.mdalc'^  : car  il  yen 
4Yoic  déjà  cecottqui&  une  grande  paC« 
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tic,  & même  fait  prifonnier  le  Roy  Gi-^ 
limer,  qui  avoir  fervi  d’ornement  à Ton 
triomphe  dans  Conftantinople.  Il  ap- 
procha donc  de  Sicile  fous  prétexte  d’y 
prendre  des  provifions  pour  fa  flotte  , 
mais  en  effet  avec  deflein  de  s’emparer 
de  cette  Ifle,s’il voyoit  jour  àcette  entre-> 
prife  i & n’ayant  point  rencontré  d’ob- 
ftacle  à la  defeente  qu’il  fit  heureufe- 
mentjà  Ton  arrivée  il  prit  Catanejde  là 
il  tourna  toutes  les  forces  contre  Syra- 
■ eufe  , qu’il  prit  avec  la  même  facilité. 
Alors  prefque  toutes  les  autres  villes  fê 
rendirent.  Palerme  icule  qui  avoir  de 
‘ bonnes  murailles  ôc  des  fortifications 
fit  quelque  réliftance  i mais  BeliiTairc 
l’ayant  attaquée  du  côté  de  la  mer,  qui 
ctoit  fans  défenfe , le  peuple  épouven- 
té  de  fe  voir  accablé  des  flèches,  qu’on 
droit  fur  la  ville,  des  hunes , ou  d’une 
cfpece  de  petites  tours  élevées  au  haut 
des  mats  , fut  obligé  dé  fc  rendre. 

: Cette  rédudion  de  la  Sicile  qui  donna 
le  mouvement  à tout  le  rcfte,fur  d’au- 
tant plus  facile  a execurer,  que  les  ef. 
prits  des  peuples  de  cette  Iflc  étoient 
fort  difpofez  à la  révolté  contre  les 
L.i.c.  Gots,  Ôcavoient  déjà  tâché  de  (êcouër 
inj-.u  leur  joug,  comme  nous  avons  dit.  Ju,- 
ftinjen  ,pour  faire  une  puiflamc  divcD* 
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-fion,  a voit  écrit  aux  Rois  qui  regnoicnt 
en  France  , afin  cie  les  engagera  attar- 
qiier  les  Gotsde  leur  côté.  Il  leur  avoit 
même  envoyé  beaucoup  d’argent,  avec 
promefle  d’une  fomme  encore  plus  con- 
fidérable  , lorfqu’ils  auroient  com- 
mencé la  guerre.  Theodebert  Roy 
d’Auftrafie  reçut  Ton  argent,  & prit  aufîî 
ccluy  des  Gots,aufqnels  il  envoya  quel- 
que (ècours.  Il  pafia  luy-même  en  Italie 
lorfque  la  guerre  y fut  plus  allumée  , 
& (è  declaraindifferemment  contre  les 
Gots  & contre  les  Romains.  Mais  la 
difette  & les  maladies  qui  afioiblirenc 
fort  fbn  armée  , le  punirent  de  fa  tra- 
.Iiifon  , fans  effacer  la  honte  d’avoir 
manqué  de  foy  aux  uns  & aux  autres. 

Theodat  étonné  du  fuccés  des  armes 
des  Romains,  prit  le  parti  d’abandon- 
ner tout  à Juftinien  , a condition  que 
l’Empereur  luy  payetoit  une  grofle 
penfion.  Il  luy  en  fit  potter  la  parole, 
exeufant  fa,  lâcheté  fur  l’amour  qu’il 
avoit  pour  la  Philo  (bp  hie  Platonicien- 
ne, qui  ne  luy  permettoit  pas  de  ré- 
pandre le  fang  humain,  pour  fecon^r- 
ver  un  peu  de  terre.  Mais  il  changea  de 
réfolution , fi-tôt  qu’il  eut  appris  que 
les  Romains  avoient  été  chafièz  de  Sa- 
lone,&  prcfque  tous  tuez  avec  Mundus 
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Ton  fi!s  M aurice , par  une  pui(ïant€ 
4irmée  de  Gots,  dont  les  Chefs  éroient 
Afinarii:s  & Grippa.  Piocope  dit  que 
leur  mort  avoit  été  prédite  par  un  vers 
A des  Sibylles,  qui  marquoit  qu’aprés 
prife  de  l’Afrique,  Mundus  & Ton  fils 
periroient  j ce  que  Ion  avoit  expliqué 
Jurqu’alors  de  la  fin  du  monde.  Ce- 
pendant cét  avantage  des  Gors  ne  fut 
pas  de  longue  durée*, car  Conftantinien 
reprit  bien-tôtSalone avec  tout  le  refte 
de  la  Dilmatie  & de  la  Liburnie , avant 
même  la  fin  de  la  première  campagne. 

Pour  Belilïàire  il  laifla  de  fortes  gar- 
nirons dans  Syracufe  & dans  Palerme, 
& ayant  fait  voile  du  port  de  Meffine, 
il  vint  prendre  terre  à Regio  dans  l’ex- 
tremité  delà  Calabre.  Il  fit  par  làTou- 
verture  de  la  fécondé  campagne  Com- 
me les  Gots  n’étoient  pas  aimez  dans 
cette  Province,  qui  d’ailleurs  étoit  fort 
portée  àIarevolte,aiiflî-bienque  la  Si- 
cile, les  peuples  accoururent  en  foule 
pour  le  rendre  à ce  General,  & meme 
Ebrimire  gendre  deTheodat  fe  déclara 
-pour  les  Romains:  Enfuite  l’armée  Ro- 
maine vint  mettre  le  fiege  devant 
Naples. 

IV.  Theodat  craignant  tout,  non  feu- 

a Africa  capa,  tiundus  cura  rtato  feribit- 


. Gassî<>dor8.  Liv.  II.  ii| 
lemcnt  pour  fon  Royaume,  mais  encore 
pour  (a  perfonne,  après  avoir  manqué 
UC  parole  à l’Empereur  , au  lieu  daller 
faire  lever  lefiege  de  cette  ville  , qui 
fit  une  longue  & une  vigoureafe  réfi- 
ftance,  eut  recours  aux  v’rieres  & aux 
foûmiflîons  II  crut  que  fi  le  Sénat  de 
Rome,  & le  Pape  fe  joignoient  à luy 
^ pour  demander  la  paix  , Juftinien  ne 
pourroit  pas  la  luy  refufer. 

Afin  de  fe  rendre  le  Sénat  favorable, 
il  fît  époulèr  une  Princefle  de  Ton  fang 
au  Sénateur  Maxime  ^qui  ctoit  delau- 
giifte  maifon  des  Anices  , & parent  ou 
allié  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  il- 
îuftre  dans  le  Sénat.  Il  le  fit  en  meme 
leras  *Primcierdes  Domeftiques.Dans 
la  lettre  qu’il  luy  adrefla  pour  luy 
marquer  qu’il  luy  conferoit  cette  di-  rî 
gnité  , il  donne  de  grands  éloges  à la 
famille  Anicicnne , & l’egale  prefque 
aux  mai  Tons  Impériales  . On  aceuferoit,  « 
dit-il,nôtrefiecled’injuftice,fi  unefamillc 
fi  célèbre  demeuroit  dans  l’obfcurité.  «« 

En  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  au 

a Prîmeier  étoit  celuy  qui  croit  le  premier  fur  l’E- 
Ut,  frimus  in  ceram  & tabulas  relr.ttts.  Les  Domciliques 
Soient  les  Gardes  à cheval  du  Prince  : les  Gardes  à 
s’appelloient  Vrotectores.  Ainfi  le  Ptimeier  des 
Domeftiques  étoit  le  premier  Capitaine  des  Gardes, 
^tBuLtnitr.  l.  j.  delrn^.  ’Rom.ç. 
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Sénat  fur  le  même  fujcc,  ils’exculc  dé 
ce  qu’il  a fait  Primcier  Maxime  , qui 
avoit  été  déjà  Conful , & qui  pouvoit 
regardercette  nouvelle  dignité  comme 
» au  delïbusde  luy.  Mais,ditTIieodat,il 
»>  n’y  a point  de  charges  qui  ne  fbient  con- 
»*  fiderablcs  dans  la  Republique , pourvu 
#»  qu’on  s’en  acquite  bien.  Il  ajoute  que 
Maxime  ayant  exercé  le  Confulac  dans 
un  âge  peu  avancé,  il  n’étoit  pas  â pro- 
pos de  le  lailTer  fans  employ  , par  cette 
laifon  qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  ne 
fut  au-  deflbus  de  la  dignité  de  Conful  : 
Qu’au  refteil  a relevé  la  charge  qu’il  lui 
a conférée, par  l’alliance  qu’il  luy  a fait 
prendre  dans  la  mai  Ton  Royale:  cét 

nonneur  fc  répand  fur  tout  leSenat,puif- 
qu’il  n’a  point  eu  d’autre  defï'ein  que  de 
unir  par-là  plus  en  oitemcnt  à cét  au- 
gufte  corps. 

Le  mariage  fe  fît  Tannée  comme 
on  l’apprend  des  deux  lettres  que  nous 
venons  de  citer , parce  qu’elles  font 
dattees  de  Tindiétion  14.  qui  fè  ren- 
contre avec  cette  année.  Ce  fut  peu  de 
temps  après  que  le  Sénat  écrivit  cette 
lettre  fort  touchante  à l’Empereur , p.oiic 
Xmt.  **  le  porter  à la  paix  : Il  n’y  a point  d’af- 
>3-  m plus  digne  d’être  récommandée  à 
" un  Empereur  Romain,  que  celle  delà?* 


» 


DE  CaSSÏODORE,  LiV.  II. 

«quelle  dépend  toute  la  fôreté  delaRe-  «r 
publique  Romaine,  & nôtre  propre  li-  « 
Derté.  Vous  avez  , Seigneur,  cet  avan-  *» 
rage  fingulier  entre  tous  ceux  que  vous  •* 
tenez  de  la  main  liberale  de  Dieu  , qu’il  « 
vouseft  facile  de  faire  tout  ce  qui  plaît  à « 
• V.  M.  parce  que  vous  êtes  au  delTus  de  « 
tous  les  hommes.  Rien  ne  peut  être  plus  •« 
glorieux  pour  vous,  üfez  donc  de  ce 
Ibuver.iinpouvoir,  Prince  tres-clemenr,  cc 
pour  donner  la  paix  à nôtre  Roy.  Nous  c» 
vous  tendons  les  mains  comme  fup-  « 
pliansjdu  milieu  du  Sénat*...  Ecoutez  « 
les  prières  que  Rome  nôtre  chere  pa-  n 
trie  vous  fai t„, Ne  me  foyez  paslacaufe  «• 
d’unecruelledeftru6tion,  vous  dit- elle.  « 
J’ay  vil  doubler  le  nombre  de  mes  en-  m 
fans  pendant  la  paix*,  j’ay  retrouvé  un  n 
nouvel  ornement  dans  la  multitude  « 
de  mes  citoyens  ; mon  Sénat  s’efttoù-  « 
jours  accru  en  honneurs  & endignitez,  « 
fes  richefles  augmentent  continuelle-  «• 
ment.  Je  vous  conjure  , grand  Prince,  c* 
de  ne  me  pas  f.iire  perdre  par  la  guerre,  m 
ce  que  vous  devriez  vous-meme  me  ,♦ 
conlerver  par  les  armes.  .« 

. J’ay  eu  bien  des  Rois  , mais  je  n’en  n 
ay  jamais  eu  déplus  fçavant  que  Théo- 
dat.  J’en  ay  eu  de  bien  fages,  mais  nul,, 
ne  luy  eft  comparable  en  érudition  & « 
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'%»  en  pieté.  J’aime  ce  Prince  de  la  racé 
M d’Amale,qui  a été  nourri  de  mes  ma- 
w meües,  élevé  dans  ma  difcipline , formé 
«t  félon  les  mœurs  des  Romains.  Ne  dites- 
paSjViétori eux  Empereur, que  vous  vovi- 
M lez  me  poflèder  , & que  c’eft  un  effet 
M de  l’amour  que  vous  me  portez  :.car 
„ vous  employez  la  voye  des  armes  pour 
n me  rechercher  , vous  ne  retrouverez, 
^ plus  que  des  ruines  au  lieu  de  moy. 
„ Au  refte  je  vous  appartiens  toûjours. 
,,  par  le  devoir  de  l’amour  & de  la  cha- 
y,  rité.  Ainfi  ne  commandez  pas  qu’on. 
y,  arrache  mes  membres  , qu’on  déchire 
yy  mes  entrailles....  C’eft,  illuftre  Con- 
„ querant,  la  priere  que  vous  fait  Rome» 
yy  par  la  bouche  de  fes  Sénateurs  ...  Si 
,y  cela  ne  vous  touche  pas  encore , écou-» 
^ tez  la  voix  des  bien  heureux  Apôtayi 
^ Pierre  ôc  Paul  , qui  vous  demandent: 
grâce  pour  une  ville,  qu’ils  ont  fi  fou- 
vent  défendue  contre  les  ennemis  qui 
ont  été  aflêz  téméraires  pour  l’attaquer» 
Sec.  Cette  lettre  fut  portée  par  unAm— 
balTideur  du  Roy. 

Theodat  tut  recours  â un  autre: 
moyen  qu’il  crut  encore  plus  efficace^ 
Cefur  d’obliger  le  Pape  Agapet  d’àllee- 
.à  Conftanrinoplc  pour  demander  la. 

. paix  On  ne  doit  pas  prendre  cela  pour, 
une  marque  du  peu  de  relpeét  du  Roy 
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•envers  le  fouverain  Pontife.  Au  con- 
traire il  ne  le  choifit  pour  cette  Am- 
büflade , que  parce  qu  il  fe  promit  que 
l’Empereur  accorderoit  tout  en  fa  con-  ^ 
lidération  5 & c’eft  une  cliolè  aflez  re-e/>.iVé* 
inarquable  , que  ces  Princes  Ariens 
ayent  traité  fi  rerpeétueufement  ceux 
qu’ils  regardoient  comme  les  chefs  d’u- 
ne Religion  ennemie. 

. V.  Agapet  comme  un  bon  Paficur 
zélé  pour  fon  troupeau  , fc  mit  en  de- 
voir d’obéir  au  Roy  j mais  n’ayant  pas 
d’argent  pour  faire  ce  grand  voyage» 
afin  d’en  obtenir  desTreforiers  de  l’E- 
pargne, il  fut  obligé  de  leur  donner  ax 
gages  les  vafes  facrez  de  l’Eglife  de  S. 

Pierre.  C^iffiodore  l’ayant  fçû,  après  a- 
voir  remontré  au  Roy  l’indignité  de  cet- 
te aékion,  envoya  ordre  aux  Tréforiers 
de  rendre  ces  vaifièaux  facrez  qui  lcr-. 
voient  au  ^ divin  Miniftére , & de  les  a. 
faire  reporter  avec  refpeét  par  les  mains 
des  Diacres  -,  renchéri  fiant  fur  la  piété 
qu’on  avoir  autrefois  admirée  dans  A- 
Iwic , lorfqu’ayant  fçû  que  ces  mêmes 
taifièaux  facrez  avoient  été  pris  dans 

a Oftitta refer ittrtur  manibut  Levitarum  MiNtjTERiA 
fMo  orbe  narrand.t^  C’eft  le  nom  qu’on  donnuit  aux 
▼ï'.ll’eaux  facrezjdeftihez  à lacclctr.itiôn  dii  S.  Sacri- 
fce  > comme  l’ont  remarqué  les  S^avans  qui  ont  rrai- 
fïdes  matières  de  Liturgie, 
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le  facagement  de  Rome  , il  les  fit  re*- 
porrer  en  cérémonie  à l’Eglife  de  S% 
Pierre  , par  les  mains  de  ceux  qui  ica 
avoient  enlevez. 

' Les  Romains  accoururent  en  foule, 

pour  admirer  ce  ipeétacle  fi  glorieux  à 
la  Religion  , & pour  honorer  cçr  il!u- 
ftre  triomphe  de  la  piété  de  Crifiodo- 
rc.  Il  voulut  encore  qi'e  l’on  rendît 
aux  Procureurs  de  l’Eglriè  de  S.  Pierre, 
l’obligarion  du  faint  Pape.  Ce  qui  me 
paroît  de  plus  louable  dans  cette  aétion, 
c'eft  que  Caffiodore  en  danna  toure  la 
* gloire  au  Roy,  non  lèulement  par  a mo- 
de ftie  , mais  anfli  afin  d’attirer  à ce 
Prince  i’eftime  & la  confidération  des 
peuples, dans  un  temps  où  il  en  avoit 
fi  grand  befoin  , & de  faire  cefièr  les 
murmures  que  l’aétion  de  Tes  Trélb- 
riers  avort  excitez  conire  luy. 

Ce  fut  aulfi. en  partie  par  le  même 
I.  X.  ep  motif,  que  ce  vertueux  & fage  Mini- 
XII  ftie  le  Roy  à foulager  les  Pro- 
ep.^li.  vinces  affligées  de  la  gncire  & de  la 
^ 2-7.  ftérilité , lur  tout  la  Ligurie  , le  païs  de. 
Venife  & Milan.  Il  remit  les  tailles  s & 
fit  diftribucr  des  bleds  aux  peuples  de 

a On  peatdîre  tie  fa  modcftic  ce  que  Tacirc  dit 
d’AgrIcoU  : IpfÂ  tüp/œdati»  fxma  famam  AWsit.  la 
vira'Agricolæ. 
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la  campagne,  n’étant  pas  jufte  que  ceux 
qui  cultivent  les  terres  , & dont  les 
travaux  avoienr  rempli  les  greniers  , 
mourulTent  de  faim  , pendant  que  les 
magafins  du  Roy  rcgorgcoient  de 
bleds  , parriciiliérement  ceux  de  Pa- 
vie&  de  Tortone.  C’eft  d’où  il  fit  ti- 
rer les  provifions  qui  furent  diftribuces 
aux  p.iuvres. 

Mais  afin  que  la  diftribution  de  ces 
bleds  fe  fift  avec  jnftice  ,il  en  donnait  ^ 
foin  à Dacins  Evcque  de  Milan  , Pré- 
latrccommandable  par  fa  fainteté,  au- 
quel il  écrivit  fur  ce  fujet  une  excellen- 
te lettre , qui  eft  un  illuftrc  monument 
de  la  chaviré  & de  la  prudence  de 
nôtre  fage  Miniftre.  Quelques-uns 
croyenr  que  ces  diftribmions  fe  firent 
p.ir  l’ordre  de  Vitiges  , pendant  le  fic- 
ge  de  Rome  , parce  que  toute  Tltalie, 
& particuliérement  le  Milanez  fouflfiit 
alors  une  fi  horrible  famine  , qu’on  fut 
obligé  de  manger  de  la  chair  humaine» 
Mais  il  ne  paroît  pas  par  les  lettres  de 
Cafllodore  , que  la  difette  dont  il  y. 
parle  , ait  été  jufqu’à  cette  extrémité. 
D’ailleurs  cette  horrible  famine  qui  dé- 
fola  toute  l’Italie,  arriva  la  quatrième 
année  de  la  guerre  , & Dacius  dés  la 
iioifiémc  année  avoir  traité  avec 
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ï’^deî'Ji'o  reddition  de  Milan  & de 

Coth.  c.  la  rédudion  de  toute  la  Ligurie-  AinE 
Çaffiodorc  n’auroitpas  dâ  s’îadrelTerâ 
Juy  un  an  après  , comme  à un  Évêque 
fidele  aux  Gots , pour  s’en  fervir  àfour- 
lager  la  milere  des  peuples. 

Le  Pape  fut  reçu  avec  honneur  dans 
Conftantinople  ; mais  il  n’obtint  rien 
de  ce  qu’il  demandoit , peut-être  par- 
ce qu’il  (c  montra  inflexible  furl’i  ffai- 
' re  d’Anthime , à qui  il  refufa  (à  com- 
munion, parce  qu’il  avoir  paflédu  fié- 
ge  de  Trcbi fonde  à celuy  de  Conftan- 
linople , contre  les  Canons , & particu- 
liérement parce  qu’il  ne  le  croyoit  pas 
orthodoxe.  Il  le  dépofa  meme  , & il 
ïiberdt.  ordonna  Mennas  en  fa  place  ; ce  qui 
U 1 rut  une  marque  éclatante  de  la  juriidi- 
dion  des  Papes  fur  les  Eglifes  Patriar- 
chales,  dont  Conftantinople  éroit  alors 
la  première  après  Rome.  Juftinien  fa- 
vorifoit  Anthime  , bc  Theodora  ètoic 
encore  plus  dans  les  interêrs  de  ce  Pré- 
lat jainfl  fl  dèpofirion  nepouvoit  leur 
'•  être  agréable  , quoi-qu’il  femblât  quer 
l’Empereur  y eût  donné  les  mains. 

VI  Agapet  étant  mort  dans  cette 
Amb..flade,  Theodat  mitSilvere  en  fan. 
place  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  de  la 
propre  autorité.  Ce  Prince  étoit  veniv 

c 
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à Rome  plutôt  pour  être  (pêdtaceiir  du 
iiege  de  Naples , que  pour  le  faire  le- 
ver, ce  quiluy  auroit  etc  facile, s’il  eût 
voulu  féconder  le  courage  des  Affié- 
gez,  qui  furent  animez  par  les  diicoui* 
de  deux  excellens  ProfefTeuis  de  Rôc- 
torique  grand  parrifansdes  Gots^Cc- 

Î)endant  après  un  fiege  fort  opiniâtré  , 
a Ville  fut  prife  plûtôtpar  hazard  que 
par  force,  an  foldat  Ifaurien  ayant  dé- 
couvert un  aqueduc  , par  lequel  il  fut 
facile  à Beliflàire  de  faire  gliiïèr  des 
foldars  dans  la  place  & de  s’en  rendre^ 
maîtrcr  Ce  qui  fît  perdre  cœur  à Theo- 
dat,  ce  fut  qu’étant  inquiet  touchant 
le  fuccés  du  fiege  , & de  toute  cette 
guerre,  il  alla confulrer  un  Màgicicrï 
Juif , qui  luy  fîcconnoître  qu’il  feroit 
fort  malheureux  , ce  qui  arriva  : car 
Dieu  voulant  punir  les  Princes  qui  s’ar- 
rêtent â ces  fentes  de  fiiperfiitions  au(B 
vaines  qu’impies,  permet  que  les  mal- 
heurs qui  leur  ont  été  prédits  au  ha?- 
zard  , s’accompliflent  & en  trompent 
d’autres  auffi  peu  religieux. 

LcsGots  furent  irritez  de  cette  perte^, 
jufqu’â  la  fureur  j & ne  voyant  point 
que  Tlieodat  fe  mîc  en  devoir  d’aller 
au  devant  des  ennemis , ni  de  leur  faire 
tête,  ils  entrèrent  eu  quelque  foup^oo. 


Procep». 
X.  c.ji. 


i-c.  t» 
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qu’il  ne  fût  d’intelligence  avec  l’Eni^ 
perçut,  La  defertion  d’Ebrimire  (on 
gendre  , dont  nous  venons  de  parler, 
augmenta  leurs  défiances.  Peur- être  au^ 
fi  avoient-ils  eu  connoiffànce  du  Trai- 
té qu’il  avoir  conclu  avec  rAmbafla- 
deur  de  l’Empereur  , mais  qu’il  n’ac- 
complir pas  , luy  ayant  marque  depa^ 
'Proeop.U  rôle.  Les  articles  de  ce  Traite  éioient  , 
!.#.<.  qu’il  abandonneroit  la  Sicile  à l’Em- 
pereur : qu’il  luy  donneroit  tous  les 
ans  une  Couronne  d’or  du  poids  de 
trois  cens  livres  : qu’il  luy  fourniroit 
trois  mille  Gots  des  meilleures  troupes 
à Ton  choix  , quand  l’Empereur  en 
auroit  befoin  : qu’il  ne  pourroit  ni  fai- 
re mourir  aucun  des  EccléfiaftiqueSj 
ou  des  Sénateurs  , ni  confifqucr  leurs 
biens  : qu’il  ne  luy  fei-oit  pas  permis 
d’élever  quelqu’un  à la  dignité  de  Pa- 
trice ou  de  Sénateur,  fans  la  permiffion. 
& le  brevet  de  l’Empereur  : que  Je 
nom  de  Juftinien  Augufte,  feroit  tou- 
jours prononcé  le  premier  dans  tou- 
tes les  acclamations  publiques  , foit  au 
théâtre,  (oit  au  cirque  , foit  ailleurs, 
& en  fuite  ccluy  duRoy  Théo dat: qu’on, 
ne  drelï’eroit  point  de  llatuc  au  Roy  , 
^ qu’on  n’en  érigeât  en  même  temps  une 
à l’Empereur  , laquelle  on plac croit  au 
côté  droit. 


I 
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• Dés  ce  même  temps  furent  frappées 
des  médailles  au  côié  droit  delquelles 
pnlifoit,  D.  N.  Juftinian’AS  P.  Ânj^uf^  PeMin^cr 
tus  \ 8c  au  côté  gauche,  D.  N-  ^ Théo-  a 
dahatus  R:x.  11  y en  eut  d’autres  qui  re- 
préfenroient  Jnftinieii  avec  cctre  lé- 
gende, D.  N.  JnlHnlanus  Âuguft^uSi8c  Birani 
au  milieu  du  revers,  D.  N.  Theoia- 
hatui  Rex.  Ainfi  le  traité  n a voit  pas  occo^d'c» 
été  fi  (ècret,  que  les  Gots  n’en  euflent 
eu  quelque  connoifl’ince. 

VII.  Theodat  qui  fe  regardoit  déjà 
comme  perdu , 8c  comme  compagnon 
de  fortune  du  Roy  des  Vandales,mené 
en  triomphe  à Conftantinople  , crai- 
gnant que  l’Empereur  n’agreât  pas  le 
traité,  s’offrit  même  deliiy  abandonner 
tous  fes  Etats  ,cn  feréfêrvantunepen- 
.fion  de  douze  cens  livres  d’or,  & luy 
envoya  des  Ambafladeurspour  en  faire 
la  premofition.  Quoi-qu’il  eût  changé 
de  réfolution  après  la  défaite  de  l’armée 
Romaine  en  Dalmatie  , néanmoins  les 
principaux  Officiers  de  l’armée  ayant 
tenu  un  Confeil  de  guerre  à quarante 
milles  de  Rome,  conclurent  qu’il  fal- 
loir dépofer  un  Prince  fi  lâche, & luy 

a C’eft  ainfi  que  fe  devroit  écrire  le  nom  de  ce 
Prince  ; mais  les  Grecs  & les  Latins  l’ont  écrit  & pro- 
noncé autrement , 6c  en  ont  ufé  de  même  à l’égari 
des autres  noms  Gots  i â quoy  nous  nous  iommes  cotbi 
Sn>atZm 
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ôter  d’entre  les  mains  le  Gouvernement 
dont  il  croit  fi  peu  capable.  Sa  depo- 
firion  fut  bienrtôc  fiiivie  de  fa  mort  , 
Viciges  qui  luy  fût  donné  pour  fuccef- 
feur,  ayant  dépêché  après  luy  Optaris 
qui  letua  dans  le  chemin  deRavenne,où 
il  s’enfuyoit.  Il  avoir  régné  trois  ans. 

On  peut  dire  de  ce  Roy  qu’il  ne 
fut  revêtu  de  la  pourpre  que  pour  la 
déshonorer.  11  n’étoit  ni  homme  de 
tête , ni  homme  de  main , incapable 
de  prendre  de  luy  - même  un  bon 
conièil,  ou  d’en  recevoir  d’autruy  j & 
moins  capable  encore  de  l’execution. 
N’étant  point  propre  à bien  gouverner, 
il  ne  pouvoir  (buffiir  les  perfonnes  qui 
auroient  pù  le  faire  en  fon  nomj&  c’efl: 
ce  qui  luy  fit  prendre  le  deflein  de  per- 
dre Amalalbnthe.  Il  n’avoit  ni  allez  de 
courage  pour  faire  la  guerre , ni  allez 
d’habileté  pour  conduire  une  négptia- 
tion,,ni  la  bonne  foy  necclTaire  pour 
entretenir  un  traité  de  paix.  Enfin  il 
fit  peu  d’honneur  à la  Philofophic  Pla- 
toniciene  , dont  il  avoir  embralTé  la 
profelfion  & il  démentit  cette  fentencc 
de  fon  maître:  Que  les  Etats  ferolent 
heureux  lorCcfite  des  Phtlojophes  en  de- 
’yiendroîent  Rois  , ou  cjue  les  Rois  de^^ 
viendraient  Philofophes.  Il  lailTa  un  fils 
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iioTiimé  Theodegifîle , que  Vitiges  fe 
conrenta  de  tenir  prifonnier.  On  die 
ûcanmoins  qu’il  mourut  de  poifon. 


Chapitre  VI. 

/.  Vîtiges  fait  Roy,  écrit  une  lettre  circu- 
laire au  v:  Gots.  II.  Il  demande  la  paix  à 
• l'Empereur,  III.  Il  fe  retire  k Raven- 
»<•,  pour  fe  préparer  a la  guerre,  If^.  Il 
' continué  Caffiodore  dant  la  charge  de 
préfet  du  Prétoire,  I'’,.  Ouvrages  yue 
Caffiodore  compofa  dans  ce  temps-là, 

VI,  Paix  faîte  avec  les  François, 

, VII.  Soin  de  Cajfiodore  pour  empê- 
cher Popprejfion  despeuples, 

VIt  I G E s fut  élû  en  la  place  de 
Theodat,  & élevé  fur  un  bouclier 
dans  le  Carnp  au  milieu  d’une  haye 
d'épées  , Iclon  l’ancienne  coûcnmc.  Il 
‘n’écoit  pas  d’une  nailTince  fortilluftre,  ^7*  . 
mais  il  s’éroit  fignaléen  plufieurs com- 
bats , particulièrement  contre  les  Gé-  l.  x. 
|)ides , fous  le  regne  de  Theodoric.  Il 
croit  * Ecuyer  de  Theodat, dans  le  temps  ^ 

: . a La  charge  il’Ecujrer  ( Amdliri  ) étoit  apparem- 
ment fort  confîdérablc  fous  le  règne  des  Gots . Théo- 
dore fi:  Regent  du  Royaume  d’Efpagne  Theudisfon 
• Ecuyer,  félon  Jornandés  ,c.  ^8.  & nous  voyons icy 
Kn  Ecuyer  de  Theodat  couronné  Roy, 
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qu’il  futchoifi  pour  remplir  la  place  <îé 

cc  Prince. 

t.  X.  ep.  Si-tôt  qu’il  Cç.  vit  fur  le  Thtône  , il 

5‘î  écrivit  une  lettre  circulaire  à tous  les 
Gors,  pour  leur  donner  avis  de  Ton  é- 
ledtion.  Après  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu , de  fa  promotion , parce  qu’il  eft 
l’auteur  déroutes  chofes,&  qu’il  prend 
un  foin  tout  particulier  de  donner  des 
Rois  de  fa  main,  il  marque  dans  cette 
lettre  que  l’armée  l’a  élevé  furie  Trône, 
afin  d’honorerenfaperfonne  la  profef- 
lion  des  armes  , dans  laquelle  il  s’eft 
acquis  quelque  réputation;  Qu’on  n’eft 
pas  venu  le  chercher  dans  un  lieu  de 
délices,  pour  le  faire  Roy,  mais  qu’il 
a été  choifi  dans  le  Camp  au  fon  des 
trompet!  es,  & parmi  le  bruit  des  armes; 
Qu’il  étoit  venu  à l’armée  attiré  par  le 
feul  défit  d’exposer  fii  vie  pour  fes freres, 
lorfqii’il  s’eft  vû  mis  en  la  place  d’un 
Prince  qui  n’étoit  pas  digne  de  com- 
mander à une  nation  guerriere  : Qifil 
tâcheroit  de  reparer  les  pertes  que  l’E- 
tat avoit  fait  par  fa  mauvaife  conduite: 
Qu’ils  dévoient  tous  y contribuer  de 
leur  part  : Qu’il  n’auroit  pas  befoin 
qu’on  luy  rendît  compte  deieurs  belles 
ûdions,  parce  qu’il  en  feroit  luy-niêmc 
Ipedateur,  ayant  réfolu  d’être  toûjours 
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a la  rcte  des  troupes*.  Qu]il  n’amoic  de-  ’ 
vantles  yeux  que  Tutilité  publique  , & 
'l’honaeur  de  la  nation  : Qu  il  fcioit 
en  forte  qu’on  ne  lejûgeroit  pas  in- 
digne d être  fuccellcur  du  grand  Theo- 
doriciQue  n’ayant  pas  l’avantage  d’être 
fils  de  ce  Prince  par  le  Hing , il  s’efFor- 
ccroit  de  le  devenir  par  l’imitation  8c 
par  la  reflemblance. 

On  reconnoît  au  ftyle  de  cette  let- 
tre,que  Caffiodore  y avoir  mis  la  main; 
auffi  fe  trouve-t-clle  parmi  Tes  autres  ■ 
lettres  , avec  celles  que  Vitiges  adrclïa  ih,i.  eft 
foità  l’Empereur, par  des  AmbalTadeurs, 
pourluy  demander  la  paix  , foit  aux*"^ 
Evêques,  pour  leur  recommander  ces 
AmbaCTadeurs  , & l’importante  afFiirc 
de  la  paix,  & pour  leur  demander  le 
fecours  de  leurs  prières.  Il  écrivit  en- 
core au  grand  M-iîtc  des  Offices , 
au  Gouverneur  de  ThefTalonique  dans 
le  même  dellein. 

■ Il  Dans  fa  lettre  à l’Empereur,  apres 
avoirdépeint  l’état  déplorable  oCi  l’I- 
talic  avoit  été  réduite  par  cette  guerre , 
il  demande  la  pai  x , & montre  qu’on  ne 
peut  la  luy  refufer  avec  juftice.  Si  c’eft« 
contre  Theodat  queV être  Ma jefté  a pris  « 
ks armes,  & fi  elle  veut  üVer  vengeance** 

4e  luy  j iiit-ril  a Juftinicn,  ÿ’ay  mérité  « 
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» vôtre  amitié , puifque  je  vous  ay  vengea 
**  de  ce  tyran  en  lefaifant  mourir  Si  c’eft-' 
» la  confidération  dAmala{onthe,d  eter-' 
M nelle  memoiie  ,'qui  vous  a fair  entre- 
w prendre  la  guerre  , ayez  de  la  bonne 
•»  volonté  pour  la  PrincelTe  fa  fille  *.  Il- 
**  femble  que  vous  devriez  fouhaiter  de 
•*  la  mettre  fut  le  Tiône  de  la  Reine  (à- 
» mere , pour  fatisfaire  au  devoir  de  la-* 
M mitié  i c’eft  ce  que  j’ay  fait  en  l’épou- 
$>  (ânt,  ne  la  faites  donc  pas  defeendredu 
•i  Trône  qu’elle  partage  avec  moy. 

Cela  nous  apprend  que  cette  lettre 
ne  fut  écrite  qu’aprés  que  Vitiges  eut 
époufé  la  PrincelTe  Mathafontc  , fille 
d’ Amalafonthe , & petite  fille  du  grand 
Theodoric,  afin  de  fè  faire  confideret 
davantage  des  Gots.  Le  mariage  fe  fit 
a Ravenne , où  Vitiges  jugea  à propos 
de  fe  retirer  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis- 
fur  pied  des  troupes  capables  d’anctec 
Belifiairc. 

III.  Cette  retraite  auroitpû  palïèt 
pour  un  effet  de  fa  timidirciC’eft-pour*» 
quoy  il  crut  devoir  y préparer  l’armée 
par  une  harangue,  dans  laquelle  il  fui 
' remarquer,  que  les  defleins  précipiter 
n’avoient  jamais  rciiflî,  & qu’ils avoicnç 
fouvent  ruiné  les  affaires  ; Que  quoîi 
• ^u’il  lêmblât;  plus  honorable . 
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chcahci'  le5  ennemis  , ce  n’étoit  pas 
toutefois  le  plus  fur  : Qu5  princi- 

fjales  forces  de  l’Etat  étoient  où  dans 
e païs  de  Venile  , où  dans  les  G.uiles 
occupées  contre  les  François  : Q;fil 
falloir  avant  toutes  chofes  terminer  la 
guerre  qu’on  avoir  contre  eux,  afin  de 
combattre  enfuiteBeliflaire  avec  toutes 
les  troupes  : Qu’il  n’ignoroit  pas  que 
quelques-uns  appelleroient  cette  re- 
traite une  fuite  honteufe  j mais  qu’il 
fçavoit  aulfi  qu’un  bon  Capitaine  ne 
doit  pas  regier  fes  dellèins  fur  ce  qui 
fe  dira, ni  s’arrêter  aux  bruits  populaires; 
Que  ce  n’étoit  pas  le  commencement , 
mais  la-  fin  qui  dccideroit  de  routes 
chofes  ; Qu’on' ne  devoir  pas  être  en 

fieine  de  la  ville  de  Rome  ; Qifil  y 
ailTeroit  une  forte  garnifon:Q^e  quand 
même  les  ennemis  s’en  rendi oient  maî- 
tres, il  n’y  exerceroienc  aucunes  vio- 
lences, regardant  les  Rbmains  comme 
leurs  amis  : Que  fi  le  peuple  Romain 
confervoit  quelque  bonne  volonté 
pour  les  Gots,  comme  il  falloir  l’efpe- 
rer  après  les  obligations  que  Rome  leur 
ayoic,  il  leur  feroit  facile  d’y  rentrer. 

Après  ce  difcoiirs,  le  Roy  donna  le 
Gouverhemenc  de  Rome  à Leuderis  ^ 
& y laifia  au  moins  quatre  mille  hom- 
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ir.es  en  garnifon.  Enfuire  il  exhorta  le 
•Pape  Silvere  , le  Sénat  & tout  le  peu- 
ple à demeurer  fidèles  aux  Gots  , les 
priant  de  fe  fouvenir  de  Thcodoric 
qui  les  avoic  gouverné  avec  tant  de 
douceur  & d’équité.  Il  leur  fit  prêter 
ferment  de  fidelité , ik  pour  s’affûter  de 
leur  foy  j il  emmena  pluficurs  Séna- 
teurs en  otages  à Ravenne. 

IV.  Etant  arrivé  dans  cette  Ville, 
après  avoir  donné  quelques  jours  aux 
divertiflèmens  de  fès  noces,  il  fit  mettre 
fous  les  armes  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  les  porter  , & donna  ordre  aux: 
affaires  avec  un  foin  infatiaable,  aidé 
particuliérement  de  Caffiodote  11  luy 
conferva  la  Préfeéture  du  Prétoire  , 
avec  la  même  autorité  qu’il  l’avoit  poff 
fedée  fo*us  tant  de  Rois  précédens. 
C’eft  dans  ce  tcmps-là  que  Tes  amis  • 
Pexhorterent  à publier  Tes  lettres , quoi- 
qu’ils n’ignoraffent  pas  qu’il  manquoit 

a Dans  la  traduâion  de  Procopc  fairepar  Raphaël 
de  Volt  erre  , au  lieu  de  Silverius  il  y a Liberiusi  mais 
ceft  une  faute  du  O P'fte , dans  l.-iqucUc  il  a été  fa- 
cile de  tomber  à caiife  de  la  rcflemblance  des  noms 
Silbtrios  , & liboios-  La  même  faute  fe  trouve  dans 
Leonard  d’Arezzequi  a extrait  de  Procopc  .avant 
qu’il  fût  traduit  l'h’ftofrc  des  guerres  d’irah'e 
contre  les  Gots.  Voyez  la  traduftion  de  Raph.iël 
dp  Volterrcdc  l’tdiiion  de  Bafle  157^1011  Ce  tiouVQ 
«uili  inapriroé  Leonard  d’Arc^zc, 
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deloifir,  * étant  occupé  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  en  des  conféren- 
ces avec  les  Rois , pour  le  bien  pu- 
blic , ce  qui  luy  étoit  fort  honorable. 

Jamais  il  n eut  plus  à travailler  que 
dans  ces  temps  Ci  Fâcheux,  où  il  falloir 
tout  enfemble  lever  des  troupes  , les 
armer , les  exercer  , trouver  des  fonds 
* pour  les  faire  fubfifter,  retenir  les  peu- 

(>Ics  dans  robéïïTance  , avoir  toûjours 
es  yeux  ouverts,  & le  trouver  par  tout 
préfent  , pour  empêcher  les  lurpriles 
des  ennemis  ,*  enfin  fe  tenir  en  garde 
contre  les  intelligences  fecrettes  qu’ils 
pouvoient  avoir  chez  les  Italiens  mê- 
lez parmy  les  Gots.  Il  (emble  luy-même 

{>eindre  au  naturel , dans  fa  préface  fiif 
es  douze  Livres  de  fes  lettres,  les  dif- 
ferentes agitations  qui  le  partageoienc 
alors. 

On  accorde  neuf  années  entières  aux  •• 
Auteurs  pour  corapofer  leurs  ouvrages,  •* 
& je  ne  puis  pas  même  trouver  des  mo-  m 
mens  pour  travailler  aux  miens  , dit-  m 
il  à fes  amis  , afin  de  s’exeufer  de  pu- 
blier le  recueil  de  fes  lettres,  comme 

» Re^um  qtünetiiim  ^lorieft  colloquh  prg  magm  <ff<î 
ftnt  i»  butum  pubLicutn  tt  oecuUMre  twttunt,  Pr^f.  i» 
■Var.  Par  cc$  Rois  il  taut  cnfcnnre  Vitiges  & U Ptio- 
Matbafoaiejà  (]^ui  la  Couronne appartenoic. 
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i!s  le  fouhaitoicntavec  beaucoup  d’erà^ 

» preflement.  Si- tôt  que  j’ay  pris  la  plu* 
w me,  on  m’étourdit  à force  de  clameurs, 

U Ôc  je  me  vois  prefle  de  tant  d’endroits, 

M •que  je  ne  puis  achever  tranquillement 
»>  ce  que  j’ay  commence.  L’un  me  fati*- 
w ^uc  par  des  follicitations  importunes , 

M l’autre  vient  m’accabler  du  poids  de 
*>  l’extrême  mifere  qui  le  prclïè  ; d’au- 
f>  très  memes  m’environnent  & m’affié- 
M ^ent  de  difeours  {èditieux  & pleins  de 
M fureur.  Parmi  tous  ces  embarras  qui 
U me  permettent  à peine  de  parler,  com* 
«>  ment  voulez-vous!  que  je  trouve  le  loi* 
M ’fir  de  diéter  de  d’écrire  avec  politefle  ? 
N Des  inquiétudes  inexplicables  ne  me 
U lariTent  pas  le  moindre  repos  pendant 
•,  les  nuits  , ayant  à donner  ordre  que 
„ toutes  les  villes  foient  liiffifamment 
„ pourvues  de  munitions  de  bouche. 
»,  Ainfi  je  me  vois  contraint  de  parcou- 
» rir  en  efprit  toutes  les  provinces  , & de 
„ prendre  garde  fi  l’on  exfecutelcs  ordres 
» que  j’ay  donnez  . ^ 

Ses  amis  ne  cedéfc'ntp.ls'àtes  ràifou^ 
'qu oi- qu’e  1 1 es  1 eu rp arti ifetltltès  fortes . 
Nous  neiçavons  point  qui  étoient  ces 
amis.  Nous  croyons  qu’un  d’eux  éroit 
'Félix  dont  il  parle  dans  fii  préface 
fiir  les, deux  derniers  Livres  He  lès  lét^ 
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très  , paice  qu’il  y témoigne  qu’il  n en- 
trcprenoit  rien  fans  le  confulter,  le 
connoi0imt  pour  un  Homme  très- fage, 
de  fort  bonnes  mœurs  , parfaitement 
bâbile  dans  la  Jurifprudencejéloquent, 
poli,  n’employant  que  des  termes  choi- 
fis;  enfin  doué  dans  fa  jcunelTe  de  tou- 
tes les  bonnes  qualitez  des  vieillards. 
Des  amis  de  ce  cavaétére  avoient  beau- 
coup d’autorité  fur  Ton  efprit  , & fur- 
inonrerent  enfin  fa  rcfiftancc. 

Tout  le  monde  fçair , luy  dirent  ils,  « 
que  vous  exercez  la  Prcfeétnre  du  Pré-  « 
foire  , dignité  qui  eft  comme  afîiégée  « 
de  tous  les  foins  & de  toutes  les  affii  « 
res  de  la  République  , qui  la  fuivent  ^ 
par-tout.  Car  c’eft  à un  Pi  éfetdu  Pré-  „ 
toire  qu’on  s’adrcfl'e  pour  la  fubfiilan-  ^ 
ce  des  .irmces&  des  peuples  , en  quel-  „ 
que  temps  que  ce  foit.  Il  eft  encore  „ 
chargé  de  l’adminiftpation  de  la  Jufti- 
ce  , dont  le  feul  poids  devroir  fuftire.  ^ 
Les  loix  femblent  luy  avoir  impofé  uh  ^ 
fardeau  immenfe  , lorfqu’elles  ont  or- 
donné , pour  luy  faire  honneur  , que 
prefque  toutes  chofes  dépendiflènt 
de  luy.  Quel  temps  pouvez  vous  dé-  ** 
rober  a ces  travaux, que  le  public exi-  “ 
ge  de  vous  , renfermant  dans  vôtre  ^ 
feule  tête  tous  les  fbins  qui  concernent  *• 
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•J  le  bien  çublic  & l’utilité  de  l’Etat  ? Il 
M faut  ajouter  encore  à cela, qu’étant  fou- 
»*  vent  chargé  des  emplois  de  la  Qiieftu- 
•»  f e , vôtre  temps  eft  partagé  par  tous 
M les  embarras  & toutes  les  inquiétudes 
»*  que  cette  dignité  renferme. 

IJ  Vous  êtes,  par  defliis  tout  cela, obligé 
•>  a veiller  fur  la  conduite  des  Officiers 
M qui  vous  font  fournis  j la  confiance  que 
pf  les  Princes  ont  prife  en  vous , les  ayant 
»j  obligé  à mettre  fur  vos  épaules  , tout 
M ce  qui  efi:  de  plus  difficile  dans  les  au- 
M très  Charges  , & ce  que  ceux  qui  les 
fé  exercent  ne  peuvent  pas  bien  execu- 
M ter.  C’eft  de  quoy  vous  vous  acquittez 
M parfaitement  bien ....  Mais  cela  ne 
M doit  pas  vous  détourner  de  mettre  au 
U jour  ce  que  nous  demandons  de  vous. 
»,  Au  refte  rien  ne  vous  fera  plus  glo- 
u rieux , que  d’avoir  donné  au  public 
y parmi  tant  de 
^ Ouvrages  auj 
f,  les  vôtres. 

V.  Caffiodorc  vaincu  par  les  prières 
& par  les  importunitez  de  fes  amif., 
publia  donc  fes  douze  Livres  de  lettres, 
parmi  cous  les  troubles  de  ces  temps 
pleins  dffiorreur  , & de  cette  funefte 
guerre,  cherchant  à fe  délafîèr  desfati- 
* jgu^s  des  araires , & à fe  confolet  des 


travaux  & d afraires , des 
fi  dignes  d’etre  lus  que 
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chagrins  que  luy  caufoienc  plufieurs 
mauvais  fuccés,  dans  la  retraite  S<:  dans 
l’étude , autant  que  fa  Charge  le  luy 
pouvoir  permettre.  Il  y a cependant 
lujet  de  croire  qu’il  n’avoit  alors  qu’d 
donner  la  derniere  main  à cet  Ouvrage, 
mettre  en  ordre  les  differentes  piè- 
ces qui  y font  ralTemblées,  parce  qu’il 
les  avoir  déjà  compofées  en  divers 
temps , & que  meme  il  en  avoir  retou- 
ché une  bonne  partie,  dans  les  momens 
de  loifir  qu’il  avoir  pû  prendre  fur  les 
fon(^ions  de  Tes  Charges.  Mais  ceux 
qui  ont  éprouvé  ce  que  c’eft  que  de 
revoir  un  ouvrage,  pour  l’expofer  en- 
fuite  au  jugement  du  public,  Içavent 
combienll  y a encore  à travailler  & à 
ajouter. 

Ce  qui  doit  nous  furprendre  davan- 
tage, c’eft  que  Calfiodore  compofa  en- 
core pendant  ce  temps  de  trouble  & 
d’agitation,  àlapriere  de  les  amis,  fon 
excellent  Traité  de  l’ame , qui  femble 
n’avoir  pû  être  conçu  que  dans  un  pro- 
fond repos,  & par  une  méditation  tran- 
quille &continuelle.  C’eft  un  des  meil- 
leurs Ouvrages  non  feulement  de  ce 
grand  homme,  mais  de  prefquc  tous  les 
anciens  Auteurs,  & un  des  plus  dignes 
dette  lù,  quoi- qu’il  l’ait  compofé  dans 
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un  temps  oii  il  n avoir  pas  le  moindre 
Joifir  délire,  comme  il  nous  l’apprend 
dans  la  fécondé  préface  fur  fes  lettres. 
Nous  en  donnerons  l’abrégé  dans  le 
quatrième  Livre  , où  nous  parlerons 
de  tous  les  autres  Ouvrages, 

VI.  Toute  l’Italie  étoit  alors  pi ei^ 
ne  des  divers  mouvemens  , qu’une 
guerre  cù  il  s’agit  de  tout  l’Etat,  a cou- 
tume de  eau  fer.  Vi  tiges  avoir  fait  la 

faix  avec  les  François  , ou  plutôt  il 
avoir  achetée  en  leur  abandonnant 
ce  que  les  Gers  poflfedoient  dans  leS 
Gaules.  Theodat  leur  avoir  auparavant 

Îuomis  de  les  en  rendre  maîtres  , s’ils 
uy  envoyoient  du  fecours  j mais  cela 
n’avoit  point  encore  été  exécuté.  Si 
a Amalafbnthe  leur  avoir  cédé  ^ la  Pro- 
vence dés  Je  commencement  de  (a 
régence  fous  Athalaric  , comme  Jor- 
nandés  le  dit,  les  Gots  y étoient  appa- 
remment rentrez  depuis  , & peut  être 
étoit-ce  le  fujet  de  la  guerre  qu’ils  a- 
voient  d foûcenir  contre  les  François  , 

a Nous  avens  déjà  rouché  p.  119.  U difficulté 
qu’il  yià  mettre  d’accord  les  Hiftotiens  fur  ce  p.'int. 
Ce  qui  l’augmente  , c’eft  qu’il  eft  certain  que  Libe- 
rius  Patrice  étoit  Préfet  des  Gaules  pour  le  R-oy  des 
Gots  en  SI?,  que  fut  tenu  le  i-  Concile  d’Orançc, 
auquel  ilfoufcrivit.  Cela  me  confirme  dans  ma  pre- 
mière opinion,  que  fi  les  Guis  avoient  auparavant 
abandonne  U Provence,  ils  la  reprirent  enfuke. 
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quand  BelifTaire  entra  en  Italie. 

. Une  lettre  de  Ca^odoie  men-  i.xtw 
tion  d’unç  grande  viéloire  remportée 
parles  Gocs  fur  les  Bourguignonsaenvi-r 
ron  ce  temps-là , & de  la  fuite  des  Allc- 
mans.Il  appelle  peut-êtreBourguignon$ 

& Allemansdcs  Françpis  qui  oçcupoienc- 
alors  la  Bourgogne,  & qui  tenoientaufl^^ 
une  grande  partie  de  rÂUcmagne  lly  ar 
voitauflî  dans  les  armées  des  François»; 
beaucoup  de  Bourguignons  , cornm^ 

BOUS  allons  voir  dans  Itt  fuite  , & des 
troupes  auxiliaires  d’Allemans.  Il  cft, 
confiant  par  la  lettre  de  Caffiodore, 
que  la  victoire  dont  il  parle,  arriva  au 
temps  que  la  difeitc  étoit  fort  grande 
dans  la  Ligurie  & dans  l’Emilie  : ce. 

At.tr  ritna  ct-vtjv  l’cviT  X tnoilC'tnria. 

‘It  W W «4«  ^ 

bien  des  ennemis  dans  ces  ^ campa- 
gnes, où  l’on  n’avoit  point  cueilli  de 
bleds  , & qu’elles  étoienc  devenues 
fenilc.s  en  triomphes.  Il  faut  que  cette 
ftéfiliré  foit  celle  dont  nous  avons  par- 
lé cy-defTus  , & non  pas  celle  qui  arriva 
depuis,  environ  l’an  538.  parce  que  les- 

i Nunc  melirts  mita  Liguria  , mi  negato  fu'u^t  fige*’ 

»ÿ,  mefps  frovutithofiilit. . . Ces  paroles  me  femblent 
dites  pour  la  France  dans  cette  année  i«?5.  ftérile; 
en  biens  & en  fruits  , mais  féconde  en  viftoires  &■ 
en  conquêtes  fur  rerre  &c  fur  mer  , comme  le  prou- 
vent quatre  places  importantes  prifcs.dcux  grandes 
lâtailtcs  gagnées  , une  flotte  entièrement  defoito.- 

L iiij 
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François  croient  alors  amis  des  Gots.' 
En  effet,  ils  leur  promirent  un  lècours 
de  dix  mille  Bourguignons  , & l’en- 
voyèrent après  que  la  ceflîon  de  la 
Provence  leur  eût  été  faite.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  tourefois  fournir  des  trou- 
pes de  leur  nation, de  peur  de  donner 
fujet  de  plainte  à Jnftinien  qui  les  a- 
voit  auffi  recherchez  , & même  leur 
avoir  fait  toucher  de  l’argent,  pour  a-^ 
cheter  leur  alliance  & leur  amitié. 

VIL  La  paix  étant  conclue  de  ce 
côté  là , Vitiges  fit  revenir  en  Italie 
l’armée  des  Gaules  , que  le  General 
Martias  commandoit.  Il  venoit  de 
toutes  parts  des  troupes  tant  des  vieux 
corps,  que  des  nouvelles  levées.  Il  é- 
îoïc  Dien  aimciie  que  tant  ae  gens  ac 
guerre  veeuflent  autour  de  Ravenne  & 
dans  les  Provinces  voifines  , fans  cail- 
ler beaucoup  de  defordres.  Caffiodorc 
s’appliqua  tout  entier  à leur  faire  gar- 
der une  exaiStc  difeipline,  & à leur  per- 
suader que  c’eft  en  quoy  confifte  la  prin- 
cipale force  d’une  armée.  Ce  fut  une 
chofe  merveilleufe  de  voir  les  Italiens 
jouïr  des  avantages  de  la  paix,  dans  le 
temps  que  les  Gots  faifoient  la  guerre, 
& les  loix  ne  fouffrir  point  de  la  licence 
des  armes.  Les  peuples  écoienc  con- 
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fccvez  , & cependant  les  armées  ne  fc 
icntoient  point  de  la  diferte. 

Comme  TAbruzze  & la  Lucan-e  a- 
voient  reçu  à bras  ouverts  l’ai  mée  Ro- 
maine commandée  par  BelilTiire , ces 
Provinces  méritoient  d’-etic  punies , &c 
qu’on  y lailTâc  Vivre  le  foldat  à difcie- 
rion.  Cependant  le  Préfet  du  Prétoire 
rempccha,  par  la  compaflîon  qu’il  eut 
pour  (à  patrie,  & par  l’amour  qu’il  con- 
lèrva  toujours  pour  l’ordre. 

La  néceffité  des  temps  l’obligea  à i.  xn. 
éxigerles  tailles  avec  un  peu  de  rigueur  j 
néanmoins  ce  fut  toujours  en  ména- ^7.»/* 
géant  les  forces  des  peuples  , & avec 
tous  les  égards  imaginables  pour  ceux 
qui  n'étoient  gueres  en  état  de  payer. 
C’eft-cc  qui  paroît  en  plufieurs  de  fes 
lettres.  Cette  conduite  d’un  premier 
Miniftre  fi  fage  ôc  fi  approuvée  par  tout 
le  monde  , la  valeur  fie  l’expéiience  du 
Roy , la  multitude  de  fes  troupes  , fis 
grands  préparatifs  dévoient  être  fuivis 
des  plus  heureux  fiiccés  filon  routes  les 
apparences.  Mais  ce  que  nous  allons 
voir  doit  nous  convaincre  , que  les 
évenemens  dépendent  plutôt  de  la  pro- 
vidence de  Dieu,  que  de  la  prudence 
& de  la  prévoyance  des  hommes. 
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J.  Rome  rendue  à Beljjfaire.  / /.  Vitiges 
Ryaffiege,  & emporte  d! abord  le  Pont 
fur  le  Tibre.  III.  Ordres  donnez,  de 
part  & d'autre  pour  la  défcnfe  , ou 
pour  l'attaque  de  la  Ville  9 Ô"  di- 
vers combats  entre  les  Romains  & les 
Gots.  IV.  Vitiges  prend  Porto.  V.  Il 
leve  le  fiege  de  Rome^  & va  punir  les 
Milanoh^dont  il  fait  un  grand  carnage, 
VI.  Il  eflajfiegé  & obligé  de  fe  rendre, 
VIL  Suite  dePhifloire  des  Gots, 

I.  T)Eî/bAnt  que  le  Roy  d’Italie 
A fe  preparoir  à reparer  les  pertes 
qucle  Royaume  avoir  Elites  fous  Theo- 
dat,  Beliflaire  fe  prefenta  devant  Rome, 
qui  luy  ouvrit  Tes  portes  > ne  voulant 
pas  s’expofer  au  meme  malheur  que 
fa  ville  de  Naples  avoir  foufFert , pour 
avoir  été  fidèle  aux  Gots.  Lorfque  Tar- 
jnéc  Romaine  entroit  par  la  voyc  La- 
tine qui  eft  le  grand  chemin  de  Capou^ 
& par  la  porte  appellcc  .^fnarlay  la 
garnifon  des  Gots  forcit  par  Ja  porte 
Flaminia , pour  aller  â Ravenne.  Leu? 
deris  qui  la  commandoit  eut  néan- 
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moins  honte  d’abandonner  Ci  lâche-* 
ment  (a  place,  & aima  mieux  être  fait 
priibnnicr  par  BelilTaire  , qui  l’envoya 
a Conftantinople  avec  les  clefs  de  la 
Ville.  Ainfi  Rome  fut  rcmife  entre  les 
mains  des  Empereurs  l’année  ii.  de  Ju- 
ftinien  , 60.  ans  après  qu’elle  eut  été 
prifè  par  Odoacre. 

Belilfaire  eut  foin  d’en  faire  reparer 
les  murailles , & d’y  ajoûter  des  foiti* 
fications  fort  regulieies.  Cette  con-i 
quête  fut  fuivie  de  la  reddition  dç 
plufieurs  autres  Villes  dans  le  pais  de» 
Samnites  & dans  la  Tofeane.  Les  prin- 
cipales furentNarni,Spolete  & Perouiè. 
Qi^lques  Seigneurs  Gots  vinrent  aufli 
fc  foûmettre BelifTairc  les  reçut  hu- 
mainement, & même  donna  un  petit 
corps  d’armée  à commander  à Pirzas 
le  plus  eonfiderable  de  tous. 

II.  Vitiges  apprit  ces  fâcheufès  nou- 
velles qui  le  mirent  prefque  au  delèf* 
poir.  Il  n’avoit  pas  encore  reçu  tontes 
les  troupes  qu’il  attendoit.  Cependant 
il  jugea  bien  qu’un  plus  long  retarde- 
ment acheveroit  de  ruiner  les  affiires; 
ainfi  il  prit  la  réfolution  d’aller  droit  à 
Rome  chercher  Beli(raire,&  fit  en  même 
temps  entrer  une  puiflante  armée  en 
Dalraatic,  avec  ordre  de  faire  le  fiege 

Lvj 
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de  Salonc  que  fa  flotte  devoir  auffi  blo- 
quer du  côté  de  la  mer.  Il  avoir  dans 
fon  armée  cent  cinquante  mille  hom- 
mes tant  Infanterie  que  Cavalerie.  La 
plupart  de  fes  cavaliers  étoient  armez 
de  cuirafles  , & leurs  chevaux  étoient 
bardez.  Il  avoit  tant  de  peur  que  Be- 
liflaire  ne  luy  échappât , qu’il  laifla 
toutes  les  places  qu’il  auroit  pû  repren- 
dre iur  la  route.  Mais  ce  General  avoit 
réfolu  de  défendre  Rome  en  propre 
perfonne , & de  ne  pas  abandonner  là 
conquête. 

Il  avoit  fait  faire  une  redoute  pour 
défendre  le  pont  fur  le  Tibre , & y avoit 
U garnifon.  Les  Gots  emportèrent 
I,  t.  *8.  d’abord  ce  pofte  , la  garnifon  épou- 
venrée  de  la  multitude  des  Ennemis, 
l’ayant  abandonné  j de  foire  qu’ils  pai^ 
lêrentlariviere  fans  trouver  la  moindre 
réfiftance.  Beliflaire  ne  fçaehantpas  que 
la  redoute  eût  été  forcée  , (brtit  de  la' 
Ville  avec  mille  chevaux  pour  aller 
tracer  un  Camp  entre  la  Ville  & le 
Tibre , & tomba  fur  les  ennemis,  dont 
le  nombre  étoit  fort  fiipericur  â celuy 
des  Romains.  Les  Gots  avertis  par  des 
a transfuges  qu’il  étoit  monté  fur  un  » chc- 

a Les  Cors  apprlloienrccs  foncs  de  chevaux  Valaf, 
.ou  'SnUs  en  leur  Langue,  < . 
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val  * alezan  qui  avoir  une  grande 
marque  blanche  depuis  les  oreilles  jus- 
qu’aux nafêaux,  firent  tous  les  efforts 
imaginables  pour  percer  jufqu’àluy,  & 
pour  l’accabler  d^leurs  flèches.  Cepen- 
dant fès  gardes  le  couvrirent,  & repouf- 
ferent  même  les  Gots  jufqu’a  leur 
Camp  : mais  leur  Infanterie  qui  n’a- 
voit  pas  encore  combattu  , les  força 
de  reculer,  jufqu’à  une  petite  éminence, 
où  le  combat  recommença  entre  la 
Cavalerie.  Néanmoins  les  Ennemis  c- 
tant  beaucoup  plus  forts  , les  Romains 
furent  chaflez  )ufqu’au  pied  des  mu- 
railles de  la  Ville. 

Les  Afliegez  craignant  que  les  Gots 
n’entraflent  pêle-mêle  avec  les  fuyards, 
refuferent  de  leur  ouvrir  les  portes. 
Dans  cette  extrémité  le  General  fit  un 
nouvel  effort,  & chargea  les  ennemis 
avec  tant  de  vigueur  qu’ils  plièrent,  & 
prirent  la  fuite  , s’étant  imaginé  que 
Beliffaire  avoit  re^û  des  troupes  toutes 
fraîches.  Le  combat  avoit  duré  depuis 
le  fbleil  levéjufqu’à  la  nuit. 

III.  Beliflaire  étant  rentré  dans  la 
place  en  diftribua  tous  les  quartiers  aux 
meilleurs  Officiers  , mit  à toutes  les 
portes  des  Capitaines  dont  il  étoit  af. 
^é,  pofa  des  fèntinelles,  & fit  allumer 
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de  grands  feux  dans  toute  la  Ville  pen^ 
dant  la  nuit.  Les  ennemis  firent  (cpt 
attaques,  & prévoyant  que  lefiegc  fc- 
roit  long,  ils  fe  retranchèrent  dans  leurs 
Camps , mais  ils  ne  furent  pas  enfer- 
mer toute  la  Ville  , d caufe  de  la  vafte 
étendue  *,  6c  ce  fut  la  caufe  du  mauvais 
fucccs  de  cette  entreprife.  ^ 

ITu)  commencement  du  fiege  , les 

* Samnites  conjedurerentparce  qui  ar-^ 
riva  dans  leur  pais  , qu’il  (croit  funefte 
aux  Gots.Plufieurs  petits  Bergers  joiianc 
enlêmble  , choifirent  entre  eux  deux 
des  plus  forts  , dont  l’un  fut  nommé 
BelilTaire  , & l’autre  Vitiges.  Ils  les 
firent  battre  l’un  contre  l’autre  j Vitiges 
fut  vaincu.  Ses  compagnons  lependiw 
rent  à un  arbre  fans  aucun  deflein  de  luy 
i^irc  mal , & feulement  par  jeu  j mais 
un  loup  ayant  alors  paru  , tous  ces 
enfans  prirent  la  fuite  , & laifierent 
fiifpendu  le  pauvre  Vitiges  , qui 
n’*ayant  pu  fe  détacher,  & perfonne  ne 
penfant  à luy, mourut  dans  cette  efpece 
de  fupplice.  Le  peuple  qui  fcutcetac- 
a cidentjle  prit  pour  un  a préfage  du  fuc- 

a Les  Allemans  ou  les  anciens  peuples  de  la  Ger-, 
manie  s’arretoient  à de  femblablcs  préfages  : Ejuf 
gémis  cum  qu.t  bellum  ejt  , caprivttm  qitnquo  modo  inter-* 
tfptum  tuin  eUôto  fofiluritétn  fumm  iafriis 
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tés  qü’auroit  le  (îege  de  Rome. 

Procope  qui  accompagnoit  Beliflairc 
par  ordre  de  Juftinien  pour  l’aider  de 
fesconfeils,  &qui  fut  témoin  de  tout 
ce  qui  fe  pafla  des  deux  cotez  , en  a 
fait  une  relation  exaûe  , qu’on  peut 
regarder  comme  le  journal  de  ce  fiege. 

Il  y en  a eu  peu  où  il  fè  fbit  fait  de 
û belles  aérions.  Rien  ne  fut  plus  mer- 
veillenx  que  d’y  voir  Chorfàmantas  de 
la  nation  des  M alla  gérés, appeliez  cnfiii- 
tc  Turcs, qui  étoitun  des  gardes  de  Be- 
liflTaire,  fortir  vainqueur  d’un  combat 
qu’il  avoit  foûtenu  fêulcontre  foixantc 
& dix  cavaliers  Gots  , après  en  avoir 
tué  plufieiirs. 

Il  s’en  fallut  peu  que  laVille  ne  fut 
prifedu  côte  du  tombeau  d’Adrien, ap- 
pellé  depuis  le  Château  S.  Ange,  Vi- 
tiges  ayant  fait  une  faufle  attaque  d’un 
autre  côté  pour  tromper  les  afliegez. 
Cependant  il  fut  repoulle  , mais  au 
grand  dommage  des  Romains  , parce 
qu’ils  furent  obligez  de  brifer  les  plus 
belles  ftatuës  de  marbre , qui  (êrvoient 
d’ornement  d ce  monument  antique  , 
afin  de  le  fervir  de  ces  précieux  mor- 
ceaux pour  fe  défendre  ^ perte  que  les 

committmt,  Victoria  hujus  vel  illius  fr*  frx]uài:\9 
Tacit.  L de 
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curieux  des  ouvragesde  l’antiquité  cfti- 
meront  plus  grande  que  celle  de  la 
plus  importante  place. 

BelilTaire  ayant  remarqué  quelesmurs 
étoicnt  tout  ouverts  du  côté  de  TEgliie 
de  S.  Pierre,  voulut  les  faire  réparer  j 
mais  les  Romains  s’y  oppoferent , & 
l’aflurérent  que  S.  Pierre  auroit  foin  de 
les  garder  ; ce  qui  arriva  , les  ennemis 
n’ayanr  jamais  ofé  attaquer  la  Ville  par 
cet  endroit,  qu’ils  voyoient  pourtant 
être  le  plus  foible. 

Procope  qui  rapporte  ce  fait  comme 
témoin  oculaire  , l’attribue  a la  pro- 
fonde vénération  que  les  Go- s avoient 
pour  le  Prince  des  Apôtres.  Ils  n’olê- 
rent  non-plus  toucher  à l’Eglife  de  S. 
Paul , qui  étoit  hors  la  Ville  , & du- 
rant tout  le  Eége  ils  donnèrent  aux 
Clercs quila  delfervoient , une  entière 
liberté  d’y  faire  toutes  leurs  fonctions. 

Le?  alEégez  firent  fbuvent  de  vigou- 
reufes  (orties  , & l’on  compta  pen- 
dant le  fiége  jufqua  foixante  fept 
combats , dans  l’un  defquels  ils  tuè- 
rent trente  mille  des  ennemis.  Cepen- 
dant ils  auroient  fuccombé  (ôus  le 
grand  nombre , la  garni fon  n’étant  que 
de  cinq  ou  fîx  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées , E l’Empereur  ne  leur  avoi^ 


DE  Cassiqdore,  Liv.  II.  257 
envoyé  du  fecours.  Il  fut  facile  de  le 
faire  entrer  dans  la  place  , parce  que 
les  Gots  n’avoient  pas  eu  la  prévoyan- 
ce d’en  occuper  toutes  les  avenues.  Bc- 
liflaire  fit  fbrtir  & conduire  à Naples 
avec  la  même  facilité  , les  femmes,  les 
enfans  & toutes  les  bouches  inutiles.  II 
envoya  aulfi  en  exil  dans  la  Grèce  le 
Pape  Silvére, qu’il  aceufa  d’avoir  vou- 
lu livrer  la  Ville  aux  ennemis.  Il  luy 
ctoit  peut-  être  fulbeét , parce  qu’il  avoit 
été  mis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  pat 
Theodat.  On  croit  néanmoins  que  la 
véritable  caufe  de  cette  violence  exer- 
cée contre  un  fi  faint  Pontife  , fut  fit 
fermeté  à refufer  la  Communion  à 
Anthime , que  l’Impératrice Theodora 
favorifoit.  Vigile  ufurpa  le  S.  Siège 
après  la  fortie  du  légitime  Pape. 

1 V Vitiges  fe  repentit , mais  trop 
tard , de  la  faute  qu’il  avoit  faite , de 
ne  s’etre  pas  rendu  d’abord  maître  de 
PortOi  par  où  tout  ce  qui  venoir  de  la 
mer  d Rome  , devoir  palTer  néceflaire- 
ment.  Il  attaqua  cette  Ville , & l’em- 
porta d’abord,  parce  que  Belifïâire  n’y 
avoit  point  mis  de  gatnilon  : en  quoy 
il  manqua  beaucoup, felonProcope, trois 
cens  hommes  ayant  pu  conferver  un 
^ofte  fi  avantageux , do-nt-  la  perte  in- 
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commoda  extrêmement  Rome. 

La  longueur  du  fiégc  y caufa  la  fa- 
mine 5c  îa  pefte.  Ces  fléaux  donnè- 
rent lieu  a une  fédition  des  Romains, 
qui  vouloient  qu’on  donnât  bataille 
aux  Gors , â iquelque  prix  que  ce  fût, 
pour  décider  tout  d’un  coup  du  fort  des 
uns  & des  autres.  Beüflaire  les  appaifa 
néanmoins  , & leur  fit  entendre  qu’il 
attendoit  pour  combattre  , une  gran- 
de armée  que  l’Empereur  envoyoit  au 
fecoursde  la  Ville,  & une  flotte  fi  puif- 
faute  , que  jamais  les  Empereurs  n’en 
avoient  équipé  de  femblables.  Au  mê- 
me inftant  il  fit  partir  Procopc  pour 
Naples,  afin  de  faire  hâter  le  fccours, 
& charger  de  bleds  grand  nombre  de 
vailîeaux  pour  P.^ôhi5.  P€ll  effi  terripj- 
aprés  il  fit  fortir  de  la  Ville,  fa  femme- 
Antonine  , & l’envoya  â Naples  avec 
une  efeorte  de  mille  chevaux.  Les  dan-’ 
gers  de  la  guerre,  5c  la  contagion  le 
faifoient  craindre  pour  une  perfonne 
qui  luy  étoit  fi  chere. 

Les  maladies  contagieufes  gagnèrent 
auffilecamp  des  Gots, particuliérement 
le  quartier  quioccupoitlavoye  j^ppia, 
Vitiges  ne  pouvant  fe  venger  de  ces  dif-- 
grâces  fur  tous  les  Romains,  déchar-' 
gea  fa  colere  fur  les  Sénateurs  qu'ill 
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avoir  en  otages  , & les  fit  tnalTacrer 
cruellement. 

Beliflaire  croit  devenu  plus  fort  qu - 
auparavant,  ayant  reçu  cinq  ou  fix  miU 
leliommes,&  il  le  préparoit  à tirer  ven- 
geance du  fang  de  ces  Sénateurs,  lorf- 
que  les  ennemis  parlèrent  de  paix.  Une 
trêve  fut  enfin  conclue  , mais  mal  ob- 
fcrvée,  parce  que  les  Romains  occupè- 
rent pendant  ce  tcmps-là  Civita-f^ec- 
tjuîa  & Porto  , d’où  les  Gots  s’étoient 
retirez.  Ceux-cy  ayant  repris  les  armes 
après  cette  infradion, il s*en fallut  peu 
qu'ils  ne  devinflent  enfin  maîtres  de  la 
Ville  par  un  aqueduc  ; Sc  déjà  ils  y é- 
toient  entrez,  lorfque  Beliflaire  en  fut 
averti  aflez-tôt  pour  les  en  ch.ilfer. 

Il  avoir  à fe  défendre  dans  Rome 
contre  un  des  principaux  Officiers, 
nomme  ^ Conftantin.  Cet  homme  fc- 
ditieux  prit  querelle  avec  luy  pour  une 
bagatelle , & eut  l’infolencc  de  tirer  l’é- 
pée  contre  fon  Général , qui  le  fit  pu- 
nir demortpour  fervir d’exemple.  C’eft 
l’unique  occafion  où  fa  juftice  l’empor- 
ta fur  fa  clémence. 

V.  Vitiges  voyant  que  ni  fes  efforts,' 
ni  fes  artifices  n’avoient  pu  le  rendre 

Oncroitque  c’eft  le  même  que  Procope  appelle 

vonftaminien  ailleurs  ' 
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maître  de  Rome  , après  plus  d*un  an’ 
de  fiége;  & d’ailleurs  ayant  appui 


faire, par  le  moyen  de  Daci  us  leur  Evê- 
que, que  Mathafonte  qu’il  avoitépou- 
fée  par  force  , le  rrahiflbit  , & qu  en 
s’opiniâtrant  à vouloir  forcer  Rome  ^ 
il  couroit  rifque  de  perdre  ce  qui  luy 
reftoit  , il  ne  penfa  plus  qu’â  retour- 
ner à Ravenne.  Sa  retraite  fè  tourna  en 
fuite  , & les  Romains  profitans  de  l’é- 
pouvente  des  Gots,  en  tuerentun  fort 
grand  nombre.  Il  y en  eut  auffi  plu- 
fieurs  qui  périrent  dans  le  Tibre  » y 
étant  tombez  du  haut  du  pont,  par  où 
ils  fe  prelToient  de  fe  fauver. 

Le  Roy  arrivé  â Ravenne  pourvût  à 
la  confervation  des  meilleures  places 
qui  luy  reftoient  , & y mit  de  fortes 
garnirons.  Pour  punir  les  Milanois  de 
leur  rébellion  , il  alla  mettre  le  fiége 
devant  leur  Ville  avec  une  puilfante 
armée.  Theodebert  Roy  d’Auftrafieluy 
avoir  envoyé  un  (ècours  de  Bourgui- 
à.  < 8.  gnons.  La  Ville  fut  prife  & ruinée  vers 
" la  fin  de  la  quatrième  année  de  la  guer- 
re. Il  y eut  trois  cens  mille  hommes 
paflèi  par  le  fil  de  l’épée,  fans  compter 
les  femmes  que  les  Gots  firent  efclaves, 
& qu’ils  abandonnèrent  la  plûparc  aux 


les  Milanois  avoient  traité  avec 
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Bourguignons , pour  les  rccompcnlcr 
du  fecours  qu’ils  leur  avoient  donné. 
Quanta  Dacius  , il  fe  réfugia  dans  Çfeg.^ 
Conftaniinople  , où  fa  fainteté  éclata 
par  des  miracles  que  S.  Grégoire  le 
Grand  rapporte. 

En  ce  temps- là  toute  Tltalie  fut  af- 
fligée d’une  fi  cruelle  ^ famine  , & par-  ^ 
ticuliérement  la  Liguriex)ùle  Milanez 
croit  compris  , que  les  hommes  s’en- 
tremangerent.  Deux  femmes  tuerent 
dix-fept  hommes  pour  s’en  nourrir  j ^ 
mais  elles  furent  tuées  par  le  dix- hui- 
tième qu’elles  avoient  attaqué. 

Quoi-que  l’hiftoire  de  Caflîodore 
ne  doive  pas  m’engager  à faire  icy  une 
delcription  exaéfce  de  toutes  les  hor- 
reurs de  cette  guerre,  qui  l’obligèrent 
à quitter  le  monde  , pour  fe  chercher 
du  repos  dans  la  folitude , ( car  c’eft 
en  ce  temps- là  qu’il  abandonna  toutes 
choies  pour  embralïèr  la  vie  Monaftl- 
que)je  ne  puis  toutefois  me  difpcnler 
de  marquer  en  abrégé  le  fuccés  & la 
fuite  des  chofes  dont  j’ay  déjà  conduiî 
fi  loin  la  narration. 

yi  Vitiges , pour  donner  de  l’pCf 
cupatipnauRomains  ailleurs  qu’en  Ira- 

a 5;  Grégoire  parle,  de  cetre  famine  dan$  la  yiedç 
11.  Dial.  ç.  if, 
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lie,  envoya  des  Ambaffadeurs  à Chof^ 
roës  Roy  des  Perfes  , & le  follicita  fi 
. ÉœLement  de  déclarer  la  guerre  à 1 !Em- 
ptire  , que  la  refolution  en  fut  piilê; 
mais  avant  que  les  Pctlès  pulTent  faire 
une  puilTante  diverfion  , le  Roy  d’Ita- 
lie fe  vit  forcé  à défendre  fa  liberté  & 

• la  vie  , dans  Ravenne  qui  étoic  la  ca- 
^ ^ pitale  de  fon  Royaume.  Enfin  il  fiic 
obligé  de  fc  rendre  , & fut  mené  à 
Conftantinople  avec  la  Reine  Matha- 
ibntc  , par  BelilTaiie  le  vainqueur  & le 
•triomphateur  des  Rois.. Ce  Prince  a- 
voit  de  bonnes  qualitez.  Il  étoit  vail* 
lant , laborieux , vigilant , hàb'.le  à ne- 
gotier  j niais  il  eftoit  tort  fujet  à la 
•colere.  Juftinien  le  traita  humaine- 
anent , & le  créa  Patrice.  Etant  mort 
Jor,:Mni.  <leux  ans  après  , l’Empereur  fit  épou- 
c.  »in>wo. j^athafonte  à Germain  fon  frere* 
g;  ; -,  jc^ui  étoit  Patrice.  Il  laifla  un  fils  poft- 

^ -hume,  ^ qui  les  maifons  d’ A male 

" a Tuftinien  ôc  Germain  f n frcren’ctoienr  point  de 

f.'Lnii.  Anicienne , mais  de  baffe  na'ffince,  fcloa 
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^ des  Anices  furent  rcünies.  Germain 
fut  depuis  envoyé  en  It^ilie  , afin  que 
la  confidération  de  Maihafonte  obli-* 
geât  les  Gots  à fè  foûmettre  à luy. 

BelifTaire  à qui  TEmpirc  avoir  de  fi 
grandes  obligations  , fut  plus  m.il  reçu 
tout  viélorieux  qu’il  étoit , que  les 
vaincus  mêmes.  Il  avoir  refulé  le 
Hoyaume  d’Italie  , que  les  Gots  luy 
avoient  cÉfert,  Cependant  fes  jaloux  B- 
tenttoncevoir  du  foupçon  de  luy  à la 
Cour,  où  de  grands  fervices&un  mé- 
îite  cclarant  nuifent  quelquefois  da- 
vantage 5 & rendent  plus  coupable 
que  de  véritables  crimes.  Ce  grand 
Capitaine  fut  rappellé  d’Italie  fous  pré- 
textede  le  faire  Général  contre  les  Per- 
fes.  Enfuite  même , félon  pliificurs  Hi- 
ftoriens  , on  vit  dépouillé  de  tous  fes  conjt. 
biens,  demander  l’aumône  celuy  qui 
avoir  enrichi  Confiantinople  de  tous 
les  tréfbfs  de  Gcnfêric  & de  Theodo- 
'ric.  Ce  fait  néanmoins  paroît  douteux, 
«parce  que  Procope  n’en  dit  rien  , & 
qu’/\gathias  rapprotte  qu’il  fut  Générai! 
•dans  la  guerre  contre  les  Huns , lorC- 
'qu’il  étoir  déjà  fort  avancé  en  âge.  Il 
cft  toutefois  conftant  qu'il  eut  toujours 
‘le  malheur  d’être  expofé  à l’envie., 
j>âr  la  gloiïc  de  fes  belles  avions , que 
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les  courtifans  s’efForçoicnt  d’obfcurcir 
& de  détruire 

Il  eut  pour  (ucceilèur  dans  la  con- 
duite de  cette  guerre  d’Italie  Alexandre 
a Logothete  , Seigneur  fort  avare  & 
prefque  auffi  cruel  j ce  qui  ruina  les  afl- 
faites  des  Romains  , & donna  lieu  aux 
Gots  de  fe  relever. 

VI I.  Ils  voulurent  faire  Roy  en  la 
place  de  Vitiges  y’raîasiih  d’une  feur 
de  ce  Prince  j mais  il  refufa  la  Cou- 
ronne , & confeilla  aux  Seigneurs  & 
aux  Officiers  de  l’armée  ^ d’élire  Thi- 
haud,  qui  ctoit  neveu  de  ThcudisRoy 
des  Vifigots,  de  qui. l’on  pouvoir  efpé- 
rer  de  grands  fecours  dans  cetie  guer- 
re. Son  avis  fut  fuivi  de  tous,  & l’on 
fit  venir  de  Verone  Thibaud  , qui  en 
ctoit  Gouverneur , pour  le  revêtir  de 
la  pourpre. 

Avant  que  de  l’accepter,  il  voulut 
que  l’on  offît  une  fécondé  fois  le 
.Royaume  à Belifïaire  , qui  n’étoit  pas 
encore  parti  pour  Conftantinople.  Mais 
fa  fidélité  fut  à l’épreuve  des  follicita- 
tions  les  plus  preflantes,  quoi  qu’il  eût 
fujet  d’etre  fort  mécontent  des  foup- 

a C’eft  à dirc  Contrâllcur  général  des  Finaneçt. 
Depuis  lcl,p»üthcrec(ldcvcnu  ce  que  nous  appeUooV 
{Chancelier,  f'.  Cod»».  dt  offiçÜJtlti  a. 
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çons  où  l’on  étoic  entré  contre  luy. 
Peut-être  que  Thibaud  n’avoic  point 
d’autre  intention  que  de  les  augmentée 
partes  offres  reïterées  de  la  Cou'ronnnc. 

Le  nouveau  Roy  remporta  d’abord  un 
avantage  conïîdérable  fur  les  Romans  ; 
mais  ayant  fait  tuer  U;  aias,pour  venger 
l’injure  que  hReinefe  p'aignoit  d’avoir 
reçûc  de  la  femme  de  ce  Seigneur,  BeU 
las  un  de  Tes  amis  eut  la  hardieffe  de 
venir  couper  la  te  e au  Roy  pendant 
la  réjouïfT-ince  d’un  feltin  , quoi-qu’il 
fut  environné  de  fes  gardes.  Cetre  mort 
arriva  fur  la  fin  de  la  fixiéme  année  de  ^ 4 
la  guerre. 

Totila  neveu  de  Thibaud  fut  créé  5 4 
Roy  en  la  place  de  Ton  oncle , & réta- 
blit la  gloie  de  fa  nation.  Il  eut  beau- 
coup à travailler  ; mais  le  travail  & 
l’occupation  fa.foient  tout  fon  diver- 
riff  ment  & tout  fon  " plaifir.  Il  reprit 
plufieurs  Villes,  entre  autres  Naples  & 
Rome  par  deux  fois  ; mais  il  ufà  de  fes 
Viéloires  en  Prince  clément  & modéré, 
ayant  profité  des  lemonftrances  que  S, 
Benoift  luy  avoit  faites, en  même  temps 
qu'il  luy  avoit  prédit  tout  ce  qui  de- 
voir luy  arriver.  Suivant  ces  prédiétio  ns, 

^fjeiotiaprofolatüj  accipiens  , dit  Tacite  de 
fereux  Tibexe , l.  4.  Annal,  ff,  13, 
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il  pafTa  la  mer,  fie  une  dclcente  en  * Si- 
cile , pilla  cette  grande  Ifle  fans  aucune 
oppoiîtion  , revint  en  Italie  chargé  de 

a C'eft  dans  la  meme  année  que  les  Hilloricns 
marquent  la  defeente  de  certains  pirates  en  Sicile  , 
où  ils  firent  loutfrir  le  martyre  à iaint  Placide,  ÔC 
/dctruifirent  fon  Monaftere  bâti  proche  de  Meiline, 
I, 'Auteur  de  la  vie  de  te  Saint  fait  venir  ces  pirates 
d'Efipagne,  On  poufroit  croire  que  c’écoit  un  fccours 
envoyé  à Totila  , par  Theudis  Roy  des  Vifigots  en 
Efpagnc  , qui  croit  proche  parent  de  Totila  ; car  ce 
Priiite  cioit  neveu  de  Thibauld  fon  prédeccITeur  , 
lequel  étoit  neveu  de  Theudis;  & ce  rut  en  vûë  du 
fccours  que  Thibauld  pouvoir  elperer  du  Roy  des 
Vifigots , qu'il  fut  élu  Roy. 

Il  eft  vray  que  les  aéJcs  de  faint  Placide  , font  ve« 
r ‘ ' ’ t du  Roy  AbtUU.  Mais 


de  CCS  aûcs  , & non  pas  à l’Auteur  : car  ils  onc 
été  corrompus  de  l’aveu  de  tout  le  monde.  Qiielquc 
ignorant  ayant  fçu  que  les  Arabes  a voient  été  maîtres 
cTe  l’Elpagnc,  ÔC  y avoient  même  excite  de  grandes 
perfécutions  contre  les  Chrétiens , fans  avoir  égard 
au  temps  , s’eft  imaginé  que  les  pirates  venus  d'Ef- 
pagne.qui  firent foulfrir  Icmarcyreà  Saint  Placide, 
.croient  de  ces  Arabes  , Sc  leur  a donné  pour  Roy 
un  Abi.ilit,  nom  Arabe. 

Les  Gots  d’Efpagnc  aulfi-bicn  que  ceux  d’Iralie' 
ont  pii  comme  Ariens,  faire  foulfrir  la  mort  à faine 
Placide , ÔC  à fes  Compagnons  pour  la  Foy  Ca- 
tholique. Saint  Grégoire  le  Grand  allure  que  ce 
fut  pour  le  meme  fujet  , que  les  Ollrogots  perfe- 
curerent  faint  Dacius  Evêque  de  Milan  ; ce  mil 
l’obligea  à fe  réfugier  auprès  de  l’Entpercur  Julli/ 
nicn.  Comme  Placide  ôC  fes  frétés  ctoient  d’une 
des  plus,  ilhiflres  maifons  du  Sénat  de  Roirje,  peut- 
etre  que,  les  Gots  furent  bicn.aifes  de  venger  fur  eux 
l’injure  qu’ils  croyoient  avoir  refile  des  Romains  , 
qui  les  avoient  trahis  en  ouvrant  leurs  portes  à Bc- 
lilîâirc.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que  Vitiges  fit  mou- 
rir les  Sénateurs  qu’il  avoir  en  otages.  Il  peut  fe 
faire  que  Totila  n’ait  eu  aucune  part  à ce  malTacre, 
mais  qu’il  n’ait  pu  l’empêcher.  Il  eft  confiant  , le. 
Ion  Prccope,que  la  viHc  de  Mefllne  fut  alTîcgce 
par  l'armée  de  Totila  , lorlqu’il  pafla  en  Sicile;  ÔC 


attribuer  au  corrupteur 
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• dcpouïlles , fc  rendit  maître  des  Ifles 
de  Sardagne  ôc  de  Corfc  , &c  jetta  l’c- 
poiivente  jufquc  dans  Conftantinople, 
par  la  puilTante  flotte  qu’il  envoya  faire 
le  dégât  dans  les  Ifles,  & fur  les  côtes 
de  la  Grece.  Cependant  apres  avoir 
rempli  l’Europe  du  bruit  de  fes  grandes 
actions  , & de  la  réputation  de  fes 
armes , il  fut  vaincu  dans  une  bataille, 
donnée  prefque  au  commencement  de 
la  dix-neuvicme  année  de  la  guerre , & 
il  mourut  de  les  bleflures.  C’eft  avec 
raifoii  que  Procope  le  propofe  pour 
exemple  de  l’inconftance  des  chofes 
humaines.  Ce  Prince  donna  de  grands 
exemples  non  feulement  de  valeur  , 
mais  aufli  de  tempérance  , ayant  dans 
fes  victoires  pourvu  à la  pudicité  des 
femmes , & puni  lèvercment  ceux  qui 
avoient  ofé  y attenter. 

c'eft  peut-être  pendant  ce  fiege  ,que  le  Monaftere  de 
falnt  Placide  quiétoit  aux  portes  de  Mclliiie.fut  pille 
par  les  Gocs.  Comme  les  Perfes  qui  étoient  idolâtres, 
étoient  liguez  avec  les  Gots  contre  les  Roma  ns  , 
on  pourroit  encore  coniedlurcr  que  ces  defordres  fc- 
coienc  arrivez  de  la  part  de  quelques  troupes  ca-* 
Toyccs  aux  Gots  par  le  Roy  de  Perfe. 

La  défaite  de  la  Hotte  de  Totila  qui  arriva  peu  de 
temps  après  le  p liage  delà  Sicile,  a pu  donner  lieu 
-y  iccque  rapportent  les  aûes  de  faint  Placide,  que 
les  pirates  qui  avoient  détruit  fou  Monaftere  de 
caufé  tant  Je  defordres , firent  naufrage. 

Les  Romains  coulèrent  à fond  ou  prirent  tous  les 
’.ta'fleaux  de  la  flotte  de  Totila  , excep  c onze,  SC 
tuèrent  tout  ce  qu’ils  trouvcieui  dans  ces  vaifleaux 
lèlon  Piocopc. 
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Il  eut  pour  fucceflèur  lequel 
donna  des  preuves  d’une  valeur  ex- 
traordinaire dans  une  bataille,  qui  de-, 
cida , & qui  ruina  fans  rclburce  les  af- 
faires des  Gots  en  Italie.  Ce  Prince  y 
perdit  enfin  la  vie  apres  avoir  tué  luy- 
même  plufieurs  des  ennemis , & chan- 
gé cinq  ou  fix  fois  de  boucliers,  qu’il 
rei'kloit  à fes  Ecuyers  tout  hériCfez  des 
flèches  qu’on  luy  avoit  tirées. 

La  fin  de  cette  guerre  ne  procura 
pas  pour  long-temps  le  repos  à Tltalie: 
•car  les  Lombards  appeliez  par  le  Ge- 
neral Narfés  , qui  avoit  terminé  la 
guerre  des  Gots  , entrèrent  bien-tôc 
après  dans  ces  belles  Provinces , & (c 
rendirent  maîtres  de  prefquc  toutes  les 
Villes , à la  refer ve  de  Rome  & de  Ra- 
■venne. 

Mais  fortons  du  tumulte  dcces  guer-i 
•rcs  pour  fiiivre  Calïiodorc  dans  le  re- 
pos qu’il  fe  procura  dés  l’an  531?.  ou  59. 
par  fa  retraite  dans  un  Monaftere,en- 
îeveiiflànt  avec  luy  la  dignité  de  Pré- 
fet du  Prétoire,  & tant  d’antres  qu’il 
avoir  exercées  avec  honneur,  ou  pour 
niiewxd  te  toute  la  gloiie  & toute  la  . 
felLité  du  Royaume  des  Gots  en  Italiç^ 
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Son  Hiftoirc  depuis  fa  retraite  jufqu’i 
fa  mort. 

’ Chapitre  L 

/,  Refiexiorti  fur  la  conduite  de  Cajfio-^ 

■ dore.  / /.  Motifs  de  fa  retraite.  III, 
Origine  de  la  vie  MonajH^ue.  I F', 

• JElle  efl  fondée  fur  I Evangile.  V.  Su 

les  fblitaires  dont  parle  Philonjtoient 
\ Moine s.F I .Divers  fentlmen s touchant 

l'origine  des  Moines.  Vil,  Progrès 
\ de  l'état  Monajliejue  dans  l'Orient. 
^ JVIII,  Et  dans  l'Occident.  IX.  Si 
N M iij 
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tyo  La  Vie 

S.  j^ugujîîn  a été  Religieux.  X. 
hlijfement  de  Vètat  Monaftteiue  ât 
Rome  & dam  toute  V Italie.  XI.  Pàr-~ 
ticuUérement  au  commencement  du 
fixiéme  Siecle. 

I.  O us  venons  de reprcfênter 

la  chute  de  la  Monarchie 
Gots.  Un  des  plus 
grands  malheurs  qui  luy 
arriva  avant  fon  entière  décadence, 
fut  la  perte  qu’elle  fit  de  fon  premier 
Miiiiftre  en  la  peiTonne  de  Caffiodorc» 
Il  y avoir  long-temps  qu’il  fe  regai  doit 
comme  captif,  au  milieu  des  engage- 
mens  honorables  qui  l’attachoient  à U 
Cour  , & qu’il  demandoit  à Dieu  la 

frace  de  brifer  fcs  chaînes.  Les  mal- 
eurs  continuels  que  le  Royaume  d’I- 
talie éprouvoit  , ne  firent  donc  pas 
naître  le  deflein  de  fa  retraite  i mais  ils 
luy  préfènterent  l’occafion  de  l’accom- 

fdir.  Il  les  prit  pour  le  fîgnal  que  Dieu 
uy  donnoit  de  penfer  uniquement  à 
fon  falut  particulier , abandonnant  â fa 
juftice  une  nation  qu’il  avoir  réfolu  de 
punir,  & meme  de  détruire. 

Cafïîodore  envifagea  la  décadence , 
& prévit  la  ruine  totale  de  l’Empire 
des  Oftrogots,  avec  les  yeux  d’un  Phi- 
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lofbphe  Chrétien,  & ne  penfa  qu’à  Ce 
jetter  dans  le  porc  aflfuréde  la  folitudc, 
pour  éviter  le  commun  naufrage.  Il  a- 
dora  Dieu,  qui  ne  fe  fait  jamais  mieux 
connoître  jpour  Roy  des  Rois,  que  lorl- 
qu’il  les  dépouillé  de  la  pourpre, qu’il 
feit  pafler  leurs  Etats  en  d’autres  mains, 
& qu’il  fe  joue  des  couronnes  & des 
fceptres'j  & après  avoir  fervi  fidèlement 
tant  de  Rois  dont  il  avoic  vû  la  fin  mal- 
heureulèjil  rélblut  deconfacrer  fesfer- 
’ vices  pour  le  refte  de  fes  jours,  à celuy 
dont  le  régné  ne  finira  jamais.  Son 
pere  & fon  proche  parent  l’illuftre 
Heliodore  , luy  avoient  déjà  donné 
l’exemple  d’une  retraite  prefque  fein- 
blablei  & la  pieté  qui  étoit  héréditaire 
en  fa  famille  , auroit  fnffi  feule  pour 
luy  faire  prendre  une  réfolution  fi  gé- 
néreufê  Ôc  fi  Chrétienne. 

Il  avoic  déjà  vécu  prés  * de  70.  ans, 
& il  en  avoit  paffé  plus  de  cinquante 
dans  tous  les  plus  importans  emplois 
de  la  Cour  & de  la  Republique.  Au 
milieu  du  tumulte  des  affaires  , il  s’é- 
toit  ménagé  du  temps  pour  méditer 
l’Ecriture  fainte,  afin  de  la  prendre  pour 

V a II  y a unelettrc  de  CafTiodorc /.  XII.  ai.  dattéc  de 
jran  r>g.  Aind  il  ne  s’eft  renré  qu’en  ce  tcmps-li 
eu  apres. 
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la  réglé  de  (à  conduite.  Il  avoit  mîeilif 
aimé  être  averti  & repris  que  fl.itié  , 
comme  il  paroît  par  les  lemes  qu’il 
écrivit  au  Pape  & aux  Evêques  , afin 
de  leur  demander  leurs  avis  charita- 
bles; & par  cette  difpofition  , il  avoit 
mérité  que  la  vérité  ne  s’éloignât  pas 
de  liiy. 

Il  avoit  modéré  par  la  railbn,  cette 
pniflance  prerqueSouveraine.à  laquelle 
il  avoit  été  élevé  9 & laFoy  qui  fervoit 
de  frein  à fon  autorité  , la  luy  avoit 
fait  envifager,  comme  une  fervitude 
éclatante.  Il  nes’étoitpas  conduit  dans 
le  ^ gouvernement,  par  un  efprit  de 
domination  ; mais  par  un  défit  fincere 
de  procurer  du  bien  aux  autres.  Il  ne 
s’étoit  pas  laiffé  emporter  à l’orgueil 
qui  fe  plaîtà commander;  mais  il  avoit 
fuivi  les  feuls  mouvemens  de  la  cha- 
rité, qui  l’excitoit  à pourvoir  aux  bc- 
Ibins  de  fes  concitoyens. 

II.  Des  fentimens  fi  fages , fi  mo- 
deftes  & fi  humbles,  luy  avoient  attiré 
la  grâce  puifiante , tjui  l’avoit  foûtenu 
au  milieu  de  tant  de  dangers  , dont  la 
Cour  n’eft  jaihais  exempte, &Py  avoient 

a "tJeunt  (mm  dominandi  citfid\ta.te  imperant,/id  o0icio 
tonfulendi  i nec  pinâpaniü  fuperbiâ  , Jid  providtndi  mi^ 
Aug.  1,  ip.  de  Civir.  c,  14, 
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fait  admirer  comme  un  prodige  dé 
Vertu.  Cependant  il  ne  crut  pas  que  la 
vie  fi  régulière  qu’il  avoir  menée  juf- 
qu’alorsjle  difpenfât de  travailler  en- 
core plus  férieufement  àlaffiiire  capi- 
tale de  fbn  falut,  dans  le  repos  de  la  re- 
traite. Il  crut  qu’il  falloir  mettre  quel- 
que intervalle  entre  la  vietumultii^ulc 
dé  la  Cour , & cette  paix  louverainc 
que  les  Saints  goûtent  dans  le  Ciel , 
parce  qu’on  ne  và  pas  de  plein-pied 
ae  l’une  à l’autre  » & que  les  agitations 
infëparables  du  miniftere,  ne  font  pas 
de  bonnes  difpoficions,  pour  fe  prépa- 
rer à la  tranquilité  qui  fait  la  félicité 
des  Bien-heureux. 

Voilà  le  motif  qui  luy  fit  embrafièr 
la  vie  Monaftique  , dont  il  avoir  eu 
toujours  une  idée  très -avantageufè, 
"comme  il  paroît  par  fon  » hiftoire  TrU 
partlte  , dans  laquelle  il  emprunte  de 
Sozomene  les  endroits  où  il  en  a fait 
Jesplusmagnifiques  éloges.  Mais  avant 
que  nous  parlions  de  ce  changement 
d’état  de  Caffiodore,  il  eftà  propos  de 
remonter  jufqu’à  l’origine  de  la  profef- 
fion  Monaftique , & de  faire  remar- 

a Voyez  le  chap.  ti.  du  i.  Livre  de  cette  hiftoire>  oii 
ifur  le  témoignage  de  Sozomene  il  dit  de  l’origine  des 
Moines  , piefi^ue  tout  ce  «jue  nous  en  allons  rappor- 
ter, 
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quer  les  progrès  qu’elle  avoir  fait  par- 
ticulièrement en  Italie  , lorfque  ce 
graml  homme  en  devint  un  des  pciix« 
cipaux  ornemens. 

III.  Comme  il  y a eu  dans  le  Ju- 
daïTme  & fous  l’ancien  Teftamenr,  plu- 
lîeurs  Chrétiens  par  anticipation,  Icf* 
quels  ne  fe  conduifoient  pas  par  la 
crainte  , mais  par  l’amour , qui  eft  l’ef^ 
prit  de  l’Evangile  j on  peut  dire  au/ïî 
qu’il  y a eu  dés- lors  des  Moines,  félon 
l’e(prit,<jui  ont  pratiqué  les  vertus  pro- 
pres â l’etat  Monaftique , le  renonce- 
ment à toutes  chofes  , & mêmes  à la 
propre  volonté,  l’obéiflance,  les  jeûnes, 
l’abftinence  , la  retraite , la  pauvreté , 
la  fimplicité,  &c.  Tels  ont  étélesPro- 

Î>hctes  fous  la  difeipline  d’Elie  ôc  d’E- 
ifée,  les  ElTéniens  , lesNazaréens  , & 
fur  tout  les  Réchabites,  ces  hommes  fi 
dignes  d’admiration  par  leuraufterité  de 
vie,&parIegénéreuxméprisqu*ilstémoi- 
gnoient  de  toutes  les  chofes  humaines* 
Cela  a fait  dire  à quelques-uns  des 
fàints  Peies  , qu’Elic  , Elifée  , les  en- 
fans  des  Prophètes  , & Jean  Bapiifte 
ont  été  les  pi  cdéccfïeurs  & les  Patriar-  a 
ches  des  Moines.  Néanmoins  on  ne'' 
peut  pas  marquer  avant  J C.  rinftitu^ 
ïîondc  l’état  Monaftique,  en  pluficurs 
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chofes  qui  luy  font  eflentielles  , les 
vœux  & le  célibat.  A*  parler  donc 
exaétemenr,  il  faut  dire  que  cet  état  li 
faint  n’a  précédé  dans  l’ancienne  Loy, 
qu’en  figure  , comme  tout  le  refte  de 
ce  qui  appartient  à la  Loy  nouvelle. 

Mais  il  faut  examiner  s’il  a commen- 
cé auflî-tôt  que  le  Chriftianifine  , &fi 
les  règles  Monaftiques  font  auffi  an- 
ciennes que  l’Evangile, 

IV.  Il  cft  certain  que  toute  la  per- 
feétiôn  de  l’état  Monaftique  eft  fon- 
dée fur  l’Evangile,  & fur  les  confeils 
dont  les  Apôtres  ont  embralfé  les  pre- 
miers la  pratique  , ayant  renoncé  à 
toutes  choies , vivant  en  commun,  & 
fai  Tant  adminiftrer  les  biens  de  leur  fo- 
cietc , par  des  Officiers  communs  , & 
par  des  OEconomes  , 'qui  écoient  char- 
gez de  donner  aux  particuliers  toutes 
les  choies  dont  ils  avoient  befoin.  Les 
premiers  difciples,  a leur  exemple,  ou 
plûtôt  à l’imitation  de  J.  C.  vécurent  / 
auffi  en  Communauté , dans  l’Eglife  de 
Jerufalem. 

VoiU  ce  qui  a fait  dire  au  Concile 
de  Thionville,^««  l'Ordre  MonaJH^uej  c.  ** 
qu’il  appelle  facré  ^ a été  infj>lré  de 
'^i>ieUy  & fondé  parles  jdpotres  memes.  Le  *4î* 
Concile  de  Meaux  enfeigne  la  même  ‘ 
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dtr».  c.  doctrine.  C’eft  auffi  celle  de  S.  Bernarc[ 
9-a^oI.  Apologie.  On  peut  lire  avec  j 

plaifir  cette  matière  éloquemment 
traitée  dans  le  Livre  de  la  fainteté  & ^ 

des  devoirs  de  la  vie  Monafliquej  dont 
Je  fçavant  & l’illuftrc  Auteur  n*a  eu 
garde  de  s’éloigner  des  (entimcns  de 
S.  Bernard. 

V.  Cependant  il  faut  avouer  qu’on 
ne  voit  pas  dés  ces  commencemens  ’ 
de  la  Religion  Chrétienne  , l’état 
Monaftique  entièrement  formé.  On 
n’y  trouve  pas  cét  engagement  des 
vœux  , qui  en  fait  toute  l’eiïcnce. 

Il  eft  vray  que  Caffien  ce  grand  mai-  \ 
tre  de  la  vie  Monaftique  , & quelques  ' 
autres  j ont  cru  que  ces  folitaires  & ces 
contemplatifs, dont  Philon  a décrit  la 
maniéré  de  vie  , fi  approchante  de 
celle  des  plus  patfaits  folitaires  , é- 
toient  des  Religieux  formez  dans  l’é- 
cole de  S.  Marc  , qui  annonça  le  pre-^ 
mier  l’Evangile  en  Egypte , & fut  Evê- 
que d’Alexandrie.  Mais  cette  opinion, 
quoy-qu’ellc  ait  é é fuivie  de  plufieurs 
Peres , eft  combattue  par  les  fçavans 
modernes  , qjii  prétendent  avoir  de  f 
fortes  raifbns  de  douter  même  fi  ceux 
dont  parle  Philon, ont  été  Chrétiens,^ 

C’eft  un  fait  que  l’on  verra  fçavamri 
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inent  examiné  dans  la  nouvelle  édition 
de  S.  Athanafe , à l’occafion  de  la  vie 
de  S.  Antoine  écrite  par  cePere. 

VI.  Quelques  ^ Canoniftes  rappor- 
tent l’origine  de  la  vie  Monaftique, 
aux  Chrétiens  , qui  s’étant  retirez  dans 
les  deferts  & dans  les  lieux  écartez , 
pour  fuir  la  perfécurion,  prirent  goût 
à la  viefolitaire,  & s’y  engagèrent  en- 
fuite  volontairement.  Il  efteertain  que 
S.  Paul  qu’on  appelle  le  premier  Er- 
mite , le  devint  par  une  pareille  occa- 
fîon  ; mais  cét  exemple  unique  ne  fu& 
fit  pas  pour  établir  une  opinion, 

Ileft  donc  plus  croyable,  que  quel- 
ques fideles  zelez,  voyant  le  refroidit» 
feirenrde  la  charité  dans  le  monde, 
& l’afFoibliflement  de  la  difcipline,  de- 
puis que  les  perfécutions  furent rallen- 
ties  , comme  S.  Cyprien  s’en  plaint, 
& jugeant  combien  il  étoit  dilEcilc 
d’y  vivre  conformément  à laperfeélion 
de  l’Evangile,  renoncèrent  a la  vie  fé- 
culiere  , & cherchèrent  les  folitudes  ,’ 
où  la  corruption  n’avoitpas  encore  pé- 
nétré , fe  propofant d’imiter  Eiie  , Jean 
Baptifte,  & fur  tout  Jes  us- Christ  mê- 
me dans  (à  retraite.  Ce  fut  le  motif 

* a CanrioJorc  propofe  auffi  cette  opinion  dans  i’hi- 
Aoiie  Triparxite  apres  Sozomenc, 
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qu’eurent  dans  leur  converlîon  St  dans 
leur  changement  d’état  S.  Pacôme  & 
S.  Antoine  fuivisde  tant  d’autres,  qui 
font  regardez  comme  leurs  enfans.  En 
effet  ces  faims  Inftitüteurs  des  Moines, 
& leurs  difciples,  s’appliquèrent  à faire 
refleurir  dans  les  Monafleres  les  pieux 
exercices  qui  avoient  été  autrefois 
maurs^”  pratiquez  communément  par  les  Chre- 
dtschré-  tiens  , & qu’ils  voyoient  négligez  j le 
travail  des  mains  , les  veilles  & les 
ié  FUuty  priercs  a certaines  heures,  les  jeûnes  , 
fur  tout  du  Mercredy  & du  Vendredy. 

VIL  Comme  ceux  qui  nous  ont  don- 
né la  vie  de  S.  Pacôme  & de  S.  An- 
toine, ne  difént  point  qu’ils  ayent  été 
les  premiers  à embrafler  la  profeflion 
Monaftique  ,il  cft  difHcilede  fixer  pré^ 
cifément  le  temps  auquel  elle  a com- 
mencé. Mais  fi  les  commencemens  font 
. obfcuis , il  n’y  a rien  de  plus  éclatant 
que  Tes  progrès,  fur  tout  dans  l’Egypte 
& dans  le  Thébaïde  , où  l’on  vit  fous 
la  conduite  de  S.  Pacôme  grand  nom- 
bre de  Monafteres  aflbciez  & unis  en 
Congrégation  , habitez  par  plufieurs 
milliers  de  Moines  très  parfaits.  S.  Pa- 
côme fonda aufli  desMonafteres  de  filles^ 
aufquelles  il  donna  de  fes  Religieux  f 
pour  Directeurs.  v 
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De  l’Egypte  & de  la  Thébaïdc  la 
profeflîon  Monaftique  pafla  bien-toc 
dans  la  Paleftine,  la  Syrie  , la  Perle, 
l’Armenie  , le  Pont  & la  Cappadoce  , 
où  S.  Baille  devint  le  maître  & le  pcre 
d’une  infinité  de  Moines  , aufqucls  il 
donna  des  Réglés  & des  Conftitutions. 
Depuis  ce  temps-là  l’Ordre  Monaftique 
dev'int  fi  célébré  en  Orient,  qu’on  tira 
des  Cloîtres  prefque  tous  les  Prélats 
pour  gouverner  les  Eglilès  *,  ce  qui  le 
pratique  encore  aujourd’huy. 

S.  Bafile  parle  en  termes  formels  de 
la  profclïîon  qui  engage  & qui  lie  à un  * 
nouvel  état  , & il  ordonne  que  les 
vierges  ne  falîcnt  profeffion  qu’à  l’àgc 
de  leize  ou  dix-fept  ans,  & qu’on  ne 
reçoive  pas  pour  bonnes  toutes  celles 
qui  fc  font  dans  un  âge  moins  avance, 
piûtôt  à la  follicitation  des  parens  qui 
ont  des  vûës  humaines  fur  leurs  en- 
fans,  que  par  le  propre  choix  de  celles 
qui  s’engagent.  EnluiteS.  Bafile  parle 
des  profelîions  des  hommes.  Si  défend 
d’en  recevoir  , s’ils  ne  s’engagent  dans 
l’ordre  Monaftique.  Il  ordonne  aulfî 
que  ceux  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui 
auront  renoncé  au  celibar,&  violé  leur 
'profeflîon,  Ibient  punis  fans  milèricor- 
de.  Mais  paflbnsd'Oriçnt  en  Occident, 
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VIII.  On  y vit  l’état  Monaftiqiié 
multiplié  prefque  par  tout , vers  la  fin 
du  IV.  Siecle.  En  Afrique  il  y avoir 
des  Monafteres  à Cartagc , à Tagafte  » 
â Bonne  , à Adrumet.  S.  Aueuftin  eut 
beaucoup  de  part  à ces  établijflèmens; 
& même  Pétilien, Donatifte  qui  étoit 
l’ennemi  juré  des  Monafteres  , & le 
calomniateur  des  Moines,  luy  repro- 
cha qu’il  éroitl’Inftituteurde  cette  ma- 
niéré de  vie , comme  nous  l’apprenons 
de  S.  Auguftin  même.  Sur  quoy  l’on  me 
permettra  de  remarquer  que  la  plûpart 
des  hérétiques  ont  haï  mortellement 
ceux  qu’ils  voyoient  engagez  dans 
ùneprofeffion  fi  fainte,  &Teur  ont  dé- 
claré la  guerre  par  des  calomnies.  On 
Içaità  quel  excès  de  fureur  fe  font  por- 
tez contre  eux  les  hérétiques  des  der- 
niers fiecles.  Nous  verrons  bien- tôt 
comment  les  Ariens  les  ont  traitez,  fut 
tout  en  Afrique.  Les  Iconoclaftes  fc 
laifïèrent  encore  emporter  à de  plus 
grandes  inhumanitez  contre  les  faims 
Moines  qui  étoient  les  généreux  défen- 
fèurs  des  Images.  Conftantin  Copro- 
nyme  Empereur  Iconoclafte  leur  cruel 
perfécuteur  , les  tournoit  en  ridicules, 
a caufe  de  leur  habit  vil  & méprifable,^ 
qu’il  appelloit  un  vêtement  de  tenebres^ 

r 
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ict  qui  obligea  le  fécond  Concile  de 
Nicée  , à condamner  par  un  Canon  cxn.  itfy 
exprès,  ceux  qui  fe  mocquentde  l’ha- 
bit des  Moines.  C’eft  fur  quoy  dc- 
vroient  faire  réflexion  tant  de  gens  du 
inonde  , qui  font  fans  fcrupule , de 
mauvailès  plaifanteries  fur  cet  habit. 

IX.  S.  Augnftin  ne  defavouë  pas  ce 
que  Petilien  luy  avoir  reproché,  qu’il 
éroit  Inftituteur  de  Moines  & de  Mo- 
nafteres  -,  mais  il  fe  contente  de  répon- 
dre que  celuy  qui  luy  fait  ce  repro- 
che , ou  ne  fçait  pas  ce  que  c’eft  que  le 
genre  de  vie  des  Moines,  ou  feint  de 
l’ignorer , quoi-que.  ce  foit  une  chofe 
connue  de  toute  la  terre.  Cette  ma- 
niéré de  répondre  a fait  croire  , que  S. 
Auguftin  avoir  luy-même  été  Moine. 

On  voit  d’ailleurs  avec  quel  zélé  & quel 
foin  il  a fait  l’apologie  des  Moines,  & 
foûtenu  leur  honneur  contre  les  inful- 
tes  des  Dooatiftes.  Il  juftifie  l’ufage 
qu’ils  avoient  de  fè  faluër,  en  difanc 
Beo  ç[ratîas , Rendons  grâces  à Dieu  : 

En  effet  je  ne  fçay  comment  on  peut 
fansimpiété,  condaipner unefî  fainte 
pratique  qui  eft  encore  en  vigueur.  Il 
dit  que  fl  le.  nom  de  Monaftere , ou  da 
Communauté  de  Moines,  eft  nouveauj 
là  maniéré  de  vie  des  Moines  eft  an- 


s 


lîl  L A V I B 

cienne  , ayant  été  formée  fur  rcxem- 
plc  dés  Apôtres  & des  premiers  Chré- 
tiens. Enfin  il  fonda  pîufieurs  Mona- 
fteres. 

Il  en  bâtit  un  à Tagafte  , n’étant  en- 
core que  laïque.  Ayant  été  fait  Prêtre, 
il  en  établit  un  autre  à Bonne , dans  le- 
quel il  vécut  avec  des  ferviteurs  de 
Dieu.  C’eftle  nom  qu’on  donnoit  alors 
aux  Moines.  Ces  Religieux  étoient 
même  fi  retirez,  que  S . Auguftin  ne  vou- 
lut pas  qu’on  exerçât  rhofpitalité  dans 
leur  Monaftére,  de  peur  d’en  troubler 
le  repos  & la  folitude.  Enfin  étant  de- 
venu Evêque  de  cette  Ville  , il  fit  un 
Monaftere  de  Clercs, dans  £à  maifon 
Epifcopale , où  l’on  recevoir  les  étran- 
gers & les  palTans.  Ces  Clercs  étoient 
Religieux,  mais  moins  retirez  que  les 
premiers,  & d’ailleurs  deftinez  parti- 
culiérement aux  fondions  Ecclefiafii- 


ques. 

On'tire  de  la  de  fortes  conjeéfcures , 
que  S.  Auguftin  a fait  profeffion  de  la 
vie  Monaftique,  & ce  qu’on  y oppofe 
ne  femble  pas  être  de  fi  grand  poids. 

Il  eft  vray  que  Poflîdius  qui  a écrit  la 
vie  du  Saint,  donnant  le  catalogue  de 
lès  Ouvrages , les  partage  en  trois  claf» 
les  , par  rapport  à ces  trois  états , dé 
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laïque,  de  Prêcre,  & d’Evêque  , fans 
faire  mention  de  Ton  état  de  Moine. 
Mais  il  peut  en  e compris  dans  les  deux 

Eremiers,&  cet  argument  négatif  fera- 
le  devoir  ceder  aux  preuves  pofitives 
qu’on  tire  de  Poffidius  meme.  Car , fé- 
lon luy  ,S.  Augullina  étéaflfocié  à des 
fervUeurs  de  Dieu  , & a vécu  dans  des 
Jï4onajleres.  Or  on  ne  trouve  point  en 
ce  temps-là  , dans  les  Conciles  ni  dans 
les  Ecrivans  d’Afrique,  le  nom  de  Mo- 
naflere  donné  à des  Communaiitez  de 
perfbnnes  de  piété,  qui  ne  fullènt  pas 
Moines  j & S.  Anguftin  n’entend  ja- 
mais que  des  Moines  par  le  nom  de 
fervlteurs  de  Dieu.  * Je  ne  fais  que  pro- 
polcr  les  raifons  de  part  & d’autre  , làns 
entreprendre  de  décider  cette  fameulè 
queftion  , que  je  touche  feulement  en 
paflant. 

Au  refte , Sjint  ^ Auguftin  parle  en 
plufieurs  endroits  de  l’engagement  des 
vœux  Monaftiques,  qu’on  ne  peut  vio- 
ler fans  fe  rendre  coupable  de  damna- 
tion éternelle , & fans  fe  priver  par-là 
du  Royaume  des  Cieux. 

La  vie  Monaftique  fe  conlêrva  & 
' fleurit  en  Afrique,  après  la  mort  de  S. 
^Auguftin , malgré  la  perfécuiion  des 

9.  lu  ?f,  7J.  ».  Itf.  é*  i»  P/,  83.  ».  i. 
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Vandales , lefquels  eftant  Ariens  , rà^ 
vagérenr  ces  Monafteres,  8c  firent  fouf- 
frir  Je  martyre  à plufîeurs  Moines.  On 
v entde  nous  donner  une  hiftoire  exa- 
cte de  cetre  pei  fécurion,  dans  une  nou- 
velle édition  de  Viélor  de  Vite  , qui 
J’a  décrire.  C’eft  des  Monafteres  de 
cette  Province,  que  fortirent  lesprinci- 

1>aux  défenfeurs  de  la  Religion  contre 
es  Ariens, enrre autres  S.  Fulgence,qui 
devint  depuis  Evêque  de  Ru^e. 

Comme  il  me  faudroit  trop  de  temps 
pour  parcourir  tout  le  refte  de  l’Occi- 
dent,& pour  y remarquer  Je  commen- 
cement & le  progrès  de  l’état  Monafti- 
que , il  doit  me  luffirc  de  parler  de  l’I- 
talie. 

X.  S.  Athanalè  Evêque  d’Alexandrie, 
perlècuté  pour  la  foy  de  laconftibftan- 
lialité  , étant  venu  à Rome  afin  d’im- 
plorer laproteéh'on  du  S.  Siège,  mena 
dans  fa  compagnie  deux  illuftres  Moi- 
nes d’Egypte,  Ammon  8c  Ifidore,  le(^ 
quels  donnèrent  aux  Romains  connoif- 
fance.de  l’admirable  vie  de  S.  Antoine, 
qui  vivoit  encore  alors  dans  la  bafïc 
Thebaïde. 

Pierre  fuccefleur  de  Saint  Athanafc 
obligé  de  demander  aufli  le  fècours  du. 
Pape  contre  les  Ariens  , vint  à Rome,î 
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^ y confirma  tout  ce  que  S.  Athanafc 
& ks  compagnons  de  Ton  voyage  a-» 
voient  rapporté,  de  S.  Antoine,  & des 
autres  Moines  qui  vi voient  en  Egypte. 

Il  parla  auffi  de  S.  Paeôme  , & de  cette 
grande  multitude  de  perfonnes  de  Tuii 
& de  l’autre  fexe,  qui  avouent  embraflfe 
fon  Inftirut , lequel  doriflbit  principa- 
lement dans  le  Monaftete  de  Tabenne.,' 

Ces  dilcours  édifièrent  Si  enflammèrent 
tellement  quelques  perfonnes  de  pietc* 
qu’elles  voulurent  s'engager  dans  le 
même  genre  de  vie.  Ainfi  1 on  bâtit  a 
Rome  des  Monafteres  , que  l’on  vit  ^ 
bien- tôt  remplis  de  perfonnes  de  gran-  , 

,de  naiflânee  & des  plus  illuftres  Ro-  ad  Para* 
mains,  qui  avoient  vécu  dans  le  fiécle  madu 
avec  beaucoup  d’autorité , & dans  une 
grande  réputation  de  fage^. 

De  Rome  cét  Inftitut  fe  répandit  dans 
toute  ritalie  : à Noie  , ou  S.  Paulin 
forti  d’une  Maifon  tres-iHuftre,  mépri- 
fant  l’honneur  du  Confulat , & fes  ri- 
fhefles  immenfes , embrafl’a&  pratiqua 
la  vie  Monaftique  dans  un  Monaftere 
voifin  de  i’Eglife  de  S.  Félix  : i Milan, 
durant  l’Epi feopat  de  S.  Ambroife  : à 
Verceil . fous  S.  Eufebe  , qui  compo- 
•iàmême  fon  Clergé  de  Moines  : à A- 
^üéc  , où  vécut  Rufin  autrefois  ainv 

'i  • . 
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intime  de  S.  Jérôme  , célébré  parle  f 
voyage  qu’il  fit  en  Orient,  & par  le  re- 
cueil  qu’il  donna  desRegles  de  S.Bafi^le, 
lefquellcs  il  traduifit  cnLatin  pourl’Oc- 
cident  : enfin  dans  les  Ifles  de  Dalma- 
lie,  & dans  plufieurs  autres  Ifles  voi fi-- 
nés  d’Italie,  fur  tout  dans  Capraria.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  la  fameufe 
Ille  de  Lerins , qui  n eft  pas  éloignée 
d’Italie  , laquelle  fut  aufli  peuplée  de 
Solitaires  fi  parfaits  , que  toutes  les 
Eglifès  des  Gaules  s’emprefibiqnt  d’a- 
voir des  Pafteurs  tirez  de  cette  excel- 
^ lente  école.  Je  ne  parle  point  des  au- 
tres Monafteres  des  Gaules  , dont  le  , L 
plus  célébré  fut  celuy  de  S.  Martin,  ' ' :ï 
qui  produifit  de  fi  grands  hommes, 
que  la  plupart  devinrent  Evêques. 

XI.  Les  guerres  continuelles  qui  af-  V 
fligerent  l’Italie  fous  les  derniers  Em-  f 
pereurs,  & les  ravages  que  les  barbares 
y firent  dans  toutes  les  Provinces  , fu- 
rent  un  obftacle  d l’accroiflèment  de  ! 
l’état  Monaftique,  au  cinquième  fiécle* 

On  le  vit  fleurir  davantage  dans  Je 
fîxiéme,  & produire  une  grande  mul- 
titude de  Saints. 

Le  plus  illuftre  de  tous  fut  S.  Be-  ‘ \ 
noifl.  Il  naquit  au  pais  de  Norfîe  vers 
la  fin  du  cinquième  ücclc,  environ  la^' 
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480.  dans  un  temps  déplorable  où  Thé-  ’ 
réfie  écoic  prefquc  par-tout  fur  le  rrô- 
ne , nul  des  Princes  qui  regnoicnt  foie 
en  Orient , foie  en  Occident , n’étant 
Catholique.  Il  y en  avoit  même  en- 
core quelques-uns  engagez  dans  les 
impiétez  du  Paganifme.  Au  milieu  de 
tant  d cpaiflès  ténèbres,  Benoift  répan- 
dit bien- toc  dans  tout  l’Occident,  un 
merveilleux  éclat , même  du  fond  de  la 
retraite  obfcure  & inacccffible  aux  hom- 
mes , qu’il  avoit  choifie  , & malgré 
les  voiles  de  la  modeftie  & de  l’humi- 
lité dont  il  fe  couvrit. 

Pour  contenir  le  grand  nombre  de 
difciples  qui  venoient  à luy  de  toutes 
parts  , il  bâtit  douze  Monafteres  dans 
le  territoire  de  Sublaque,  d’où  enfuite  Sobû 
il  pafla  au  Mont-Caffin.  Il  y établit  ce 
Monaftere  fi  célébré  dans  tout  le  mon» 
de,&  y écrivit  fa  Régie  , que  les  Con- 
ciles & les  faints  Peres  ont  louée.  Il  la 
vit  embraffee  pendant  fa  vie  de  plu- 
fieurs  Moines  , non  feulement  en  Ita- 
lie , mais  en  Sicile  & en  France.  Il 
mourut , à ce  que  l’on  croit , l’an  543 , 
cinq  ans  après  la  retraite  de  Caffiodore, 
qui  fans  doute  ne  pouvoit  par  ignorer 
'iii  fon  genre  de  vie,  ni  fa  fainteté,ni 
ies  miracles  .que  Dieu  opéra  par  luy. 
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pour  la  faire  connoître  aux  hommes.’ 
S.  Giégoirc  le  Grand  a écrit  fa  . vk , & 
quoi-que  ce  faint  Pape  ait  auffi  com-? 
pofe  celle  de  plufieurs  autres  Moines 
cminens  en  fainteté  , toutefois  il  s’eft 
beaucoup  plus  étendu  fur  S.Benoift, 
que  fur  les  antres  , ayant  employé  un 
Livre  entier  de  fes  Dialogues  , à faire 
fon  hiftoire. 

Ce  faint  Doéteur  a parlé  particulié- 
ren  ent  de  S*  Honorât  Abbé  de  Fondi, 
mort  quelque  temps  après  S.  Benoift; 
de  S.  £quice  , qui  rut  fondateur  de 
plufeurs  Monafleies  dans  la  Province 
de  Valérie  , & qui  eut  une  miffion 
extraordinaire  pour  prêcher,  auffi-bicn 
que  S.  Benoift  , dont  il  étoii  contem- 
porain ; des  faints  Spes  & Suran  Ab- 
bez,  & de  plufieurs  autres  , mais  dont 
la  plupart  ont  vécu  après  Calïiodore  ; 
ainfi  nous  n’en  parlcions  pas. 

Voilà  te  que  ce  grand  homme  avoit 
devant  les  yeux  , lorfqu’il  inèditoit  (a 
retraite , & quand  il  accomplit  fon  gé- 
néreux deftèin.  Il  avoit  aufli  fans  dou- 
te connu  S.  Ilar , qui  avoit  fondé  le 
Monaflere  de  Galliata  proche  de  Ra- 
venne,  & vêtu  du  temps  du  Roy  Theo- 
doric.  Ainfi  Tltalie  autrefois  arroféedU' 
fang  de  tant  de  Martyrs , éioit  deve-' 
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■ iluc  encore  fertile  en  faintetc  , par  les 
larmes  que  tant  de  faims  pcnicens  ver- 
foient  fans  ccfîc  dans  la  folitude.  Caf* 
fiodore  avoir  eu  pendant  fon  minifterc, 
d’étroites  liaifons  avec  defaints  fervi- 
teurs  de  Dieu  ^qui  luy  avoient  infpiré 
un  ardent  défit  d’imiter  leur  manière 
de  vie.  Il  étoit  particulièrement  ami  in-  ^ 
cime  de  S.  Dacius  , qui  de  Moine  & 
d- Abbé  étoit  devenu  Evêque  de  Milan. 

Les  exemples  qu’il  avoir  (bu vent  de-  ^ 
vant  les  yeux,  de  Princes  & de  Prin-  Ih  ’ff* 
ceflès,  qiiircnonçoientà  la  Cour,  pour 
embrafler  la  vie  Rcligieulè  , comme  il 
le  ditluy-meme  , étoientfort  propres 
pour  luy  infpirer  le  mépris  du  monde, 

& l’amour  de  la  retraite.  Voyons  com- 
ment de  l’eftimc  & de  l’admiration 
qu’il  eut  pour  l’état  Monaftique  , il  en 
vint  à la  pratique  , dans  un  âge  fort 
avancé , qui  auroit  été  pour  un  autre 
un  prétexte  de  s’en  difpenfer. 


Chapitre  II, 

l,  La  retraite  de  Cajfiodore  a été  volon^ 
tah'e.  IL  Erreur  de  Lrithcme  Car  leftt- 
C jet&Ie  lieu  de  fa  retraite.  Il  I.De/crip^ 
tio»  de  fon  Monafere*  IV.  Il  étoit  ejt 
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CaUhre.  V,  Magnificence  de  ce  Mo-^ 

- nafi-ere.  yi.  Ce^ui  excufie  Cajfiodore  - 
d^  avoir  été  fi  magnifit^ue.  VII.  Grands 
. revenus  àont  U le  dota,  VIII*  Il  s' y fit  , • 
Religieux*  IX,  S'il  en  fut  d'abord  l 
V Abbé*  ‘ 

L 

Sî  rien  ne  fut  plus  funefte  pour  la 
Monarchie  dès  Gots  en  Italie  , que 
la  retraite  de  Caffiodore  , qu’on  vit  ^ 
bien-toc  fuiviede  laprife  de  Ravenne^  ’ -^ 
&c  de  la  captivité  du  Roy  même , rien,  • 
au  contraire  ne  fut  plus  glorieux  ni 
plus  avantageux  pour  l’Ordre  Monafti-  j 
que , que  l’acquifition  qu’il  fit  par  cette 
retraite  , d'un  de  les  plus  illuftres  fu*.;  jS 
jets.  ‘ ^ 

Il  n’apporta  pas  dans  le  Cloître  les  ■% 
relies  languillàns  d’une  vie  mondaine  V 
Sc  déréglée,  un  efpric  corrompu, par  les  ^ 
maximes  d’une  politique  toute  payen-  m 
ne, un  corps  ufé  de  débauches&  de  déli-  M 
ces  , des  mains  coupables  de  mille  lar-  ; 
cins , commis  fur  le  public  &C  fiir  les  ^ 
particuliers,  une  conlcience  chargée  de 
mille  crimes  , une  tête  redevable  à la  \ 
'juftice  divine  & humaine.  La  conduite  ^ 
qu’il  tint  toujours , & que  nous  avons 
tâché  de  repréfênter  fidèlement  dans  les  :\ 
dieux  Livres  précédens,fnffit  pour  nous  j 
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répondre  de  fon  innocence  & de  fa 
iàintetc. 

II  ne  fut  pas  redevable  du  deHèin 
. de  fa  retraite  , a de  fàcheufes  expérien- 
-ces,  qu’il  eCu  faites  par  luy-même  » des 
chûtes  déplorables  qui  arrivent  fi  fbu- 
vent  dans  le  monde  > il  en  avoir  tou- 
jours ufé  comme  n’en  ufant  pas.  Il  n’y 
avoir  pofledé  des  biens  immenfes,  que 
[pour  les  employer  au  fervice  de  fès 
Princes  , & au  foulagement  de  leurs' 
fujets.  II  ne  recevoir  les  profonds  & 
linceres  refpeéts  qu’on  luy  rendoit,qiie 
pour  fe  fouveniu  de  rendre  continuel- 
lement des  adorations  à la  fbuverainc 
Majefté.  Sans  fè  laiflèr  éblouir  de  l’é- 
clat des  dignitez  qui  l’environnoient , 
il  avoir  coûtume  de  dire  à Dieu  : Set-  ^ ^ 

■gfieur  , il  e (h plus  avantageux  de  vous  uLaiu 
Jervir , c^ue  de  poffeder  les  Royaumes  de 
la  terre.  Il  vaut  mieux  vous  adorer  en 
«rprit  & en  vérité,  que  de  fe  voir  ado- 
ré par  des  fujets  dateurs  & idolâtres. 

I.  Il  ne  faut  donc  pas  prcixdie  cette  re- 
traite volontaire,  pour  une  fuite  forcée, 
ainfi  qu’ont  fait  les  Centuriateurs  de 
Magdebourg.  Caffiodore  n’avoit  rien 
à craindre,  ni  de  la  part  des  RoisGotsj 
il  leur  avoit  toujours  été  très- agréable , 

& tres-néceffaire  : ni  de  la  part  des 
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peuples,  qui  fouvcnt  n’ont  point  d’au-  : 
très  raifons  de  haïr  les  Miniftrcs  , que  f; 
parce  qu’ils  les  voyent  en  faveur  auprès  ' 
des  Rois  ; comme  il  fut  toujours  le  pcrc  ■ / 
des  peuples  , il  s’en  vit  aufîi  toujours 
chéii  ôc  refpeèfcé  : ni  de  la  part  des  Ro- 
' mains  memes,  & de  l’Empereur  Jufti- 
nien  ; il  étoit  d’une  des  plus  illuftrcs 
mai  Tons  de  l’Empire  Romain  , & pa- 
rent de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  à 
cpnfîderable  dans  le  Sénat  de  Romci  . ^ 
^ ^ Il  avoit  toûjours  eu  des  bontez  pa-  ' v 
ef.)/'  tei'nelIcs,pourtouslesCitoycns  decetrc-  ■ 
première  Ville  du  monde.  Jnftinien  . ! 
connoilToit  parfaitement  ce  qu’il  valoir, 

& fans  doute  il  auroit  compte  l’acqui-> 
firionqu’ilauroitfaite  de  fa  perfonne, 'irS 
■ ‘ pour  fa  plus  grande  conquête.  Si  nous 
voulons  eh  croire  Cafliodore  , ce  fut  Ji* 
a luy-même  qui  a repoufla  les  dignitez , ^ 
qui  fembloient  s’attacher  à luy , malgré 
qu’il  en  eût,  bien-loin  d’attendre  que  il 
le  monde  3c  la  Cour  le  congedialTent. 

Si  donc  iious  devons  le  regarder  dans 
le  facrifice  qu’il  fait  de  (oy-même , 
comme  une  viétime  fainte  Sc  fans  tache,  ^ 
par  l’innocence  de  fa  vie,  &par  l’iu-  - 

a Kefu!/(s  ttliquaud»  in  Ravemati  urhe /ôllicmédiKibut  ^ 
digniMum  . . . Pjklterii  ulejlh  atiimaruni  wlfd  j 
gujla^em , A 
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tégrité  de  fês  mœurs  , il  faut  auflî  re- 
^ connoître  qu’il  cft  une  hoftie  volontaire 
& parfaitement  libre  J conduite  à l’Au- 
tel non  par  une  dure  néceffité,  mais  par 
fon  propre  choix. 

II.  On  ne  réfute  point  icy  le  fenti- 
ment  de  Tritheme  , qui  veut  que  la 
mort  deBoëce,  arrivée  par  les  foupçons 
mal-fondez  » que  le  Roy  Theodoric 
. conçut  contre  luy , ayant  fait  connoînc 
à Caffiodore  le  danger  qu’il  y avoir  a 
fervir  un  fi  cruel  maître  , & à vivre 
dans  une  Cour  teinte  du  fang  des  plus 
illuftres  Sénateurs,  il  prit  laréfolution 
de  s’en  retircr,&  de  le  chercher  un  azylc 
dans  la  folitude,  Cette  opinion  a été 
parfaitement  détruite  , par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  fécond  Li  vre,où 
il  a paru  que  ce  grand  homme  a vécu 
encore  après  la  mort  deTheodoric,à  la 
Cour  des  trois  Rois  d’Italie  fes  fuccef* 
leurs. 

Le  même  T ritheme  ne  s’eft  pas  moins 
trompé,  lorfqu’il  a dit  que  Caffiodore 
prit  l’habit  de  Religieux,  dans  un  Mo- 
hafterc  proche  de  Ravenne  i ce  qu’ont 
afluré  plufieurs  autres  Auteurs  apres 
luy.  Mais  il  n’y  a pas  d’apparence,  que 
s’étant  propofé  de  Ibrtir  de  l’embarras 
âes  affaires , il  eût  choifi  fa  retraite  fi 
• N iij  ' 
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proche  de  la  Ville  capitale  du  Royaume 
d’Italie,  où  la  Cour  étoitprefque  toû- 
jours,  &:  fur  laquelle  il  pouvoit  pré- 
voir , que  tomberoir  bien-  tôt  tout  l’ef^ 
fort  de  la  guerre  fànglante , qui  écoit 
allumée  en  Italie.  Plufieurs  autres  rai- 
fons  me  déterminent  à rejetter  cette 
opinion. 

i.Il  eft  confiant  que  Caffiodore  choi- 
fît  pour  le  lieu  de  fa  pénitence,  un  Mo- 
naftere  qu’il  avoir  fait- bâtir , comme  it 
paroît  par  topt  ce  qu’il  en  dit  dans  foa 
Livre  de  l’Iuftitution.Cependant  il  n’eri 
a point  fondé  ni  â Ravenne,  ni  dans  le 
voifinage.  Celuy  de  G allïata  ^OMt 

fondateurs.  Ilar, comme  nous  l’avons. 
dit,&  d’ailleurs  il  fubfiftoit  dés  le  temps 
du  Roy  Theodoric.  Celuy  de  S.  Apol- 
linaire de  Clafîè,  â une  lieue  de  Raven- 
ne , ne  fut  bâti  que  l’année  545.  & l’E- 
glife  n’en  fut  confacrée  qu’en  ran’549o. 
D’ailleurs  ce  ne  fut  qu’en  595.  qu’on 
mit  des  Moines  pour  fervircetté  Eglife, 
en  la  place  des  Cnanoines  ou  des  Clercs 
qui  y étoient  auparavant. 

2.  Le  Monaftere  de  Caffiodore  étoit 
en  partie  fur  une  montagne  , félon  la 
defeription  qu’il  en  fait , & que  nous 
allons  rapporter,  ce  qui  ne  peut  con- 
venir â aucun  Monaftere  du  voifînageê 
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de  Ravcnne , dont  le  terrain  eft  bas  SC 
marécageux. 

5.  Enfin  la  dcfcription  de  ce  Mona-  c. 
ftere  que  nous  avons  dans  le  Livre  de 
rinftitution  , eft  fi  conforme  à ce  que 
nous  liions  de  la  ficuation  de  Scfuillaccîy  i.  ,1^ 
& des  ouvrages  que  Cafliodorc  y avoir  «f* 
fait  faire  dans  une  de  les  mai  Ions,  qu’il 
n’y  a pas  fujet  de  douter  que  ce  ne  foit 
le  meme  lieu , qu’il  choifit  pour  la  re- 
traite. 

III.  La  firuation  du  Monafterc  de  ** 
Viviers , dit-il  à lès  Moines  , vous  in-  *• 
vite&  vous  engage  à préparer  bien  des 
foulagemens,  pour  les  étrangers  & pour  ** 
les  pauvres.  Vous  avez  des  jardins  ar-  •• 
rofez  de  plufieurs  canaux,  & le  voifi-  •• 
nage  du  petit  fleuve  Tellene  qui  eft  fort  «• 
poiflbneux,  & qui  a cela  de  commode,  *• 
que  vous  ne  devez  pas  craindre  d’inon-  •* 
dation  de  l’abondance  de  lès  eaux  , *• 
quoy-qu’il  en  ait  aflèz  pour  n’être  pas  *♦ 
à méprifer.  On  a fçù  le  conduire , pour  *« 
vôtre  commodité  , par  tout  où  l’on  a «• 
jugé  lès  eaux  nécelTaires.  Il  fuffic  pour  « 
arrofer  vos  jardins,  & pour  faire  tour-  *« 
her  les  moulins  de  vôtre  Monaftere.  « 

On  le  trouve  fort  à propos,  lorfqu’on  « 
en  a befoin  , & après  qu’il  a rendu  le  h 
icrvice  qu’on  en  attendoit , on  le  voit  « 

M ifij: 


19^  La  Vie  ‘ , 

f»  le  retirer.  Il  eft  , pour  ainfi  direï  entic- 
« renient  dévoiicà  tous  les  minifttres  de 
»*  votre  Mi'fon  . . . Vous  avez  auffi  la 
M mer  au  bas  du  Monaftere  , & vous  pou- 
»♦  vezy  pccher  commodément,en  plusieurs 
» maniérés.  Vous  avez  encore  des  “ vi- 
*»  viers , pour  y conlcrver  en  vie  le  poiC- 
#»  fon  de  vôtre  pêche.  Car  j’ay  fait  faire 
» avec  l’aide  de  Dieu,  de  fort  beaux  lé- 
»>  fervoirs , où  une  grande  quantité  de 
»•  poilTon  peut  être  renfermée.  Je  les  ay 
w fait  creufer  dans  la  concavité  de  la 
» montagne , de  forte  que  lè  poilToa 
» qu’on  y met,ayant  la  liberté  de  s’y  pro- 
w mener , d’y  prendre  la  nourriture  or- 
**  dinaire,  & de  le  cacher  dans  les  ciéux; 
n des  rochers  , comme  auparavant  , ne 
N lent  pas  qu’il  eft  pris. 

Voilà  ce  que  Caffiodore  dit  de  (on 
Monaftere  de  Vi  viers , & c’eft  la  même 
chofe  que  ce  qu’il  a écrit  dans  une  de 
fes  lettres , en  faifant  la  peinture  de  fa 
M maifon  de  Squillacci.  Elle  jouît  abon- 
9»  damment  des  délices  de  la  mer  , pat 
w le  moyen  des  refervoirs  ,qne|’ay  fait 
t»  faire  tout  auprès , même  dans  la  mer. 
w car  j’ay  fait  creufer  au  pied  du  rnont 
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A C'eft  ce  qui  donna  le  nom  au  Monaftere.  On  apk.' 
eelloir  aulft  Viv\crî , des  Parcs , où  l’on  enfermoit^^çs 
pccesrauvagcs.  * 
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'Mofclo, dans \ts  rochers,  &j’ay  faiten-  •• 
trcr  deffous , Tcau  de  la  mer.  On  voit  «• 
H des  troupes  de  poifibns  fe  jouer  dans  •• 
une  elpcce  de  captivité  libre  j ce  qui  « 
pré/ènte  un  Ipedtacle  agréable,  & me-  « 
me  donne  quelque  forte  d’admiration.  « 

IV.  Ilparoîtdonc  confiant  quec’cft 
•Squillacci,  ou  quelque  maifon  proche 
de  cette  Ville  , que  Caffiodore  choific 
pour  y faire  fà  retraite  , afin  que  le 
meme  lieu  qui  luy  avoit  donné  la  pre- 
mière naiffance  ,luy  donnât  auffi  la  fé- 
condé. Cela  paroicra  encore  plus  clai- 
rement dans- la  fuite. 

L’unique  difficulté  que  le  Cardinal 
Baronius  ait  rencontrée  dans  nôtre  fen- 
timent,  quoi- qu’il  fe  foit  déclaré  en  fà 


a Delà  maniéré  dont  S.  Bruno  fait  la  defcriptjon 
du  lieu  de  fa  retraite  , dans  le  voifinage  de  Squil- 
laçci , on  pourroit  croire  qu'il  n'étuit  pas  éloigné  dit 
I eu  du  Monafterc  de  Catîxodore.  s.  Il  écoit  vers  l’ex- 
trémiié  de  la  Calabre  tinfir.ibus  & par  con. 

fcquent  fur  le  bord  de  la  mer.  a.  Dans  un  lieu  tres- 
agrcable.d’iin  air  fort  tempéré  , 8c  fort  fain,  dt  cu]ut 
amœtntan  aërifque  ttm[ierie &fofpitate  I &c.  3.  Il  étoit 
environné  de  collines  qui  s ’elcvoicnt  doucement,  mit 
'nllium  undique  lemter  je  erigtmïum  frojfecium.  Caffio- 
dore parle  de  l*air  temperé  de  Squillacci  fic  de  cca 
collines  d*unc  pente  aifeej,  dans  fa  lettre  13.  du  Liv. 
Xii.  f'oye^t^-deJJuj  ,p.  15.  4.  Il  étoit  arrofé  deruif* 
féaux  Sc  de  mntaines,  cum  amabilijlumifma  > rivoruntp 
fontiumque  copia.  3,  Il  étoit  orné  de  jardins  ôc  de  ver. 
prs  agréables  , arrofez  de  canaux  , nec  irrizui  de  fui» 
mrti ywverjarumqiie  arborum  ferti’itas.  Ep.  S.  Brun.  ad. 
iUdulphum  apud  Sut,  Tom,  V. 
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faveur  j c* eft  qu’il  n’eft  fait  mcntîbrr' 
en  aucun  Auteur,  de  la  rivière  de  Pel- 
lene , dont  il  eft  parlé  dans  la  deferi- 
ption  que  Caftiodore  fait  de  Ton  Mor 
naftere.  Mais  il  eft  certain  par  ce  qu’en^ 
difent  ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux 
que  Pellène  eft  le  petit  fleuve  qui  porte- 
le  nom  de  Squillacci,  dontil  arrofe  les. 
campagnes , & les  plaines  voifines  du* 
Monaftere  de  Viviers.  S’il  n’en  eft  fait 
mention  nulle  part,  ce  quiferoit  long, 
à examiner , c’eft  parce  que  ce  n’eft: 
qu’un  ruifleau.  Les  cartes  de  la  Galabrc; 
marquent  deux  petites  rivières  qui  fc 
joignent  un  peu  au  deflbus  de  Squillac- 
ci, ôc  qui  (è  déchargent  dans  la  mer.  - 
A U refte  je  trouve  toutes  les  dîfficul*^ 
tez  levées,  par  deux  lettres  de  S.  Gré- 
goire le  Grand.  Nous  en  apprenons  que 
Je  Monaftere  de  Caftel  etoit  proche 
de  Squillacci.  Or  nous  verrons  dans 
là  fuite , que  ce  Monaftere  c-toit  le  mê- 
me, que  celuy  de  Viviers*,  parce  que- 
Caflîodore  fit  un  Monaftere  double, 
Tiin  au  bas  de  la  montagne  pour  les 
Cénobites,  l’autre  pour  les  Ermites  fiir 
le  haut  , qui^  s’appella  Cafiellefi  , ou 
Caftel,  du  nom  de  la  montagne  même, 
où  il  étoit  fitué. 

y.  Comme  il  y avoit  long -temps 
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qu’il  méditoit  le  cieirein  de  (à  retraite, 
il  avoir  fait  travailler  à loifir  dans  Vi- 
viers, & difpofé  toutes  chofes  pour  en 
faire  un  Monaftere  accompli  ; afin  que: 
les  Moines  ne  manquant  de  rien  , 
n’euflènt  nulle  néceffité  d’en  fortir,  Sc 
de  le  dilîîper  dans  le  monde.  S.  Be*- 
■ noift  a voulu  que  Tes  Monafteres  fuf- 
fcnt  auffi  conftruits  de  cette  forte  , & 

' qu’on  y eût  meme  des  moulins , com^ 
me  il  y en  avoit  à Viviers  , afin  de  rev 
trancher  toute  occafion  & tout  prétexte 
de  fortir.  . 

Outre  donc  la  commodité  des  Bâti- 
mens  , Tagtéable  vûe  , la  beauté  de? 
jardins  , les  eaux  , les  canaux,  les  ré- 
. .fervoirs  remplis  de  poiffon  de  mer,  & 
lés  moulins  dont  nous  avons  déjà  parlée 
-il  avoit  fait  faire  desbains  pour  l’ufage 
des  infirmes , & conduire  pour  cela 
des  fontaines  d’une  eau  excellente 
Boire,  & faluraire  à ceux  qui  ufoicnt 
- de  ces  bains.  Cela  eft  encore  conforme' 
a la  réglé  de  S,  Bénoift.  Il  avoit  pour-  ^ ^ 
vû  fon  Monaftere  d’horloges , dont  * ^ 
les  unes  marquoient  les  heures  au  fo- 
leilj  les  autres  par  le  moyen  de  ^ l’eau-  ^ 

a Les  anciens  fc  fervoient  de  cleflyins  > qui  mefii* 
roient  les  heures  avec  dcl’éau  à peti-prês  comme  on  les-  . 
j^efure  aujouid’huy  avec  du  fable.  Afiis  duilar.tibj^ 
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qui  imitoitle  cours  du  Soleil,  & (er2- 
voit  pour  la  nuit  auffi  bien  que  pour 
le  jour.  On  y voyoit  des  ® lampes  per- 
pétuelles faites  avec  un  merveilleux  ar- 
tifice , qui  conlèr voient, toujours  leur 
lumière  , & fe  nouirrillbient  d’elles-' 
mêmes,  fans  qu’on  y touchât,  ou  qu’om 
les  remplît  d’buile. 

Je  ne  dis  rien  icy  de  lâriche  bibliothc-î 
que  de  Viviers ,.  où  rien  n avoit  été  c- 
pargné  ni  pour  le  choix  des  livres , nh 

Î>our  la  beauté  des  manulcrits , ni  pour 
CS  ornemens  de  la  couverture  & de  la:.’ 
relieure,  parce  que  nous  aurons 
cote  occafion  d’en  parler.  . , ^ 

VI.  On  pourroit  fans  doute  blâmer 
cette  magnificence  de  Calïiodore , dans.^ 


hofarum  fpatiatfminanmr.  L.  i.Vàr.  ep.  4^-  CeCaren 
parle  dans  f:s  Commentaires:  niUl  dt  eo ^rcun^cit--; 

tionibus  repcriehamusyniji  qitod  certis  ex  a^*  nictiftris  are- 
vio 'es  e(Je  aoCiet-^ukai  i»  continente  vidtbaiiMs^  L.  V»  de 

beüuGall.c  5. 

a Oa  voit  aujourd’huy  des  pliofphQrcs;  qui  ont 
quelque  rapport  avec  CCS  lampes,  il  y en  a principale., 
men’-de  deux  fortes,  l’un  qui  eft  une  cfpecc  de  » 

l’autre  en  liqueur , qu’on  met  dans  une  bouteille  de 
yerre  , ne  la  rempl'flain  qu'à  demi.  On  la  tient  ordi.. 
nairement  bouchée  , & lorfqu’on  la  débouche, on  vort 
cette  liqueur  s’cnflaiumcr,  dc  jeteer  une  grande  lumiè- 
re , fans  que  la  liqueur  fe  coiifumc.  Voyez  letrarcde 
Jean  Elhoz  imprimé  à Berlin  en  1676.  où  l'on  tnarque 
4 differentes  maniérés  de  phofphorcs.  La  meilleure 
eft  celle  du  phofphore  que  l’Auteur  appelle  fhojfho- 
yus  fulgurjns,  11  coiilifte  en  une  liqueur  ; «lus 

A’clie.paéme  coacinucUemeiu  nui(t 
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t l’ameublement  de  fon  Monaftefe  ( car 
la  pauvreté  & la  fimplicité  doivent  être 
i les  principaux  ornemens  des  maifons 
^ Rcligieufes)  s’il  n’yavoitfujet  de  croire 

• <]u’il  tira  de  Ibn  Palais,  tout  ce  que  nous 
venons  de  marquer  de  plus  curieux,  & 

, . qu’il  le  fit  transportera  Viviers.  Néan- 
. moins  il  eut  peur  que  lès  Freres  n’atta- 
V çhaflènt  leur  cœur  à ces  chofes  fenfiblesj 
r c eft-pourquoy  apres  leur  avoir  dit  que 
leur  Monaftere  etoit  fi  abondamment 
pourvu  de  toutes  chofes  , qu’ils  n*a- 
; voient  pas  lieu  de  defirer  de  palTer  en . 
d’autres  Maifons , mais  que  les  autre? 

* Moines  au  contraire  recherchoient  le 
- fejour  de  Viviers , il  les  avertit  que  le 

plaifir  qu’ils  peuvent  prendre  dans  l’u- 
fage  de  ces  biens,  eft  fragile  & palïa- 
ger , & que  ce  n’eft  pas  en  cela  que  les 
fidèles  doivent  mettre  leur  elperanec  > 

? mais  en  ce  qui  eft  éternel,  & qu’il  faut 
i qu’ils  portent  & qu’ils  élevenc  tou« 
ri  leurs  defirs  vers  ce  qui  peut  leur  mériter 
! de  regner  avec  J.  C. 

Ce  qui  peut  encore  exeulêr  CafiSo-  ^ * 
" dore  là  deflus  y c’eft  que  lu  y- même  à- 
voit  fait  de  lès  propres  mains  ce  qu’en 
yoyoit  de  plus  curieux  dans  fon  Mo- 
naftere,  ces  horloges  & ces  lampes  j ce 
qu’il  ne  jugeoit  pas  indigne  de  fon  oe- 
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cupation , après  que  Bocce  avoir  dbiïi^  |- 
né  à ces  travaux  une  grande  partie  de  . 
fbn  loifir.  Car  le  Roy  Theodoric  le  " 
pria  par  une  lettre  de  faire  deux  hor- 
loges , l’une  au  Soleil,  l’autre  â l’eau r 
que  le  Roy  de  Bourgogne  luy  avoic  , 
demandées  , à quoy  il  obéît  j ce  qui 
marque  qu’il  avoir  coutume  de  don-- 
ner  une  partie  de  fon  temps  à ces  forte» 
d’ouvrages , fans  quoy  il  n’auroit  pas^ 
été  il  adroit, & il  n’auroit  pas  palTé  pour; 
le  plus  habile  ouvrier.  On  dit  que  le 
hh!Ÿ'  donna  l’invention  des- 

Div.nat,  cleplydres  ou  horloges  à eau,  fut  Sci-  j 
pion  Nafica  Cenfeur.  ^ 

Le  Monaftere  de  Viviers  étoit  fî-"'  ■ ‘ 
Deinjl.  vafte,  que  fon  fondateur  luy  donne  le  . 
nom  de  Ville.  Auffi  étoitdl  double 
& outre  les  édifices'qui  étoient  deftinez-.  i ^ 
pour  les  Cénobites  , il  y avoir  fur  là; 
montagne  des  cellules  féparées  comme 
autant  d’Ermitages  , pour  ceux  qui  ai- 
moient  le  genre  de  vie  des  Anachorètes-, 
Ce  Monaftere  haut  s’appelloit  Cafte! 

. ou  Caftellefi  , comme  nous  avons  déjà- 
dit.  Ce  n’eft  plus  qu’une  ferme  d’une 
lîtuation  fort  agréable  , qui  a pafte  en 
mains  lèculieres.  Pour  le  Monaftere  ba» 
appellé  Viviers,’  il  fubftfte  encore  , Si 
l’Eglife  en  eft  dédiée  à Dieu  fous  l’in* 
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Vùcafion  dé  S.  G legoire Thaumaturge, 
mais  il  eft  bien  déchu  de  fon  ancienne 
iplendeur , ayant  été  fouvent  pillé  SC 
ruiné , {ur  tout  par  les  Sarafins. 

: Caflîodore  appelle  tantôt  Viviers  & 
Cafteljdeux  MonaftereSj&tantôt  il  n’en 
fait  qu’un  feul.  C’étoicnt  deux  Mona- 
fteresjàcaulèdesdifferensexercicesqu’on  Wd.r  tu- 
pratiquoit  dans  l’un  &dans  l’autre , & 
mêmeà  caufe  dcsdeuxAbbezquilesgou- 

■ ver  noient  féparémenr.  Cependant  ce 
n etoit  qu’un  Monaftere  dans  un  lèns  ^ 
parce  que  ces  deux  mai  ions  étoient  en- 

■ fermées  de  la  même  clôture.  On  voir 
en  Efpagne  le  Monaftere  de  Mont-lèr- 
rat  de  l’Ordre  de  S.  Benoift,  qui  eft 
ainfî  double , & telles  font  pluficurs- 
m&ifons  des  Camaldules,  qui  font  aulSi 
profeffion  de  la  Réglé  de  S.  Benoift. 

VII.  Il  falloit  de  grands  revenus  pour 
l’entretien  de  ce  Monaftere.  Nôtre  fainr 
Solitaire  eut  auffi  foin  dé  le  doter  fort: 
richement,  luy  laiflfant  une  grande  par- 
tie de  fes  biens.  Comme  plufieurs  vaf- 
faux  en  dépendoient , il  . ordonna  à fts 
Religieux  & aux  Abbez  qui  les  gou- 
vernoient , d’avoir  un  extrême  loin 
d’initruire  les  païfans , qui  étoienr  leurs 
fujets , de  les  former  dans  les  bonnes 
^œurs,  de  veiller  fur  leurs  aérions  > 


3Ô4  I A Vu 

d’empêcher  leurs  vols»  & leurs  wpcS^  gj 
ftitions , de  les  faire  affèmbler  fouvenc  . :\- 
dans  le  Monaftere,  pour  les  avertir  de  , , j 
leurdcvoirjôc  pour  leur  donner  uneregle 
de  vie}  mais  il  recommande  en  racme  , J 
temps  a fes  enfans , de  ne  point  charger 
leurs  vaflàux , & de  ne  rien  exiger  d’^x 
^ que  ce  qu’ils  étoiem  obligez  de  payer,  j 
VIII.  Ce  n’étoir  pas  aflèz  pour  la  pié-‘  ;;  : 'Æ 
té  de  Caffiodore,  d’avoir  employé  fes 
biens  à fonder  le  Monaftere  de  Viviers»^ 
Rien  n’cft  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  Miniftres  & des  favoris  des  Prin-  ; 
ces,  employer  une  partie  de  leurs  ri-  ; ^ 
cheflfes  en  de  pieufes  fondations  :fî  tou-^^ 
tefois  on  doit  appeller  des  fondations 
fleufes  ces  établiflemens,  qui  font  plu-' 
tôt  desmonumens  de  leurs  rapines,quc  ' 
de  leur  religion.  Nôtre  Miniftre  Chrè- 
tien  n’avoit  point  de  bien  d’autruy»  ; 
dont  il  fût  obligé  de  faire  une  ho- 
notable  reftituiion,par  de  pareilles  fon- 
dations.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  d’a- 
voir doté  fon  Monaftere  de  fes  grands 
biens , il  voulut  encore  en  être  une  co- 
lomne  vivante, & y faire  profcfîiondc  { 

la  vie  Religieufe.  ^ 

Nous  avons  U-deflîis  non  feulement 
le  témoignage  de  Paul  Diacre  ^ qui  ’ 
l’appelle  Moine , dans  fon  hiftoire  de^ 
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: Lombards  ,&  celuy  de  plufîeurs  ma-  ft 

luifcrits  de  Tes  Ouvrages,  dans  le  titre 
i defqucls  il  efl:  appelle  Convers  on  con- 
f vei  ti , S<  ferviteur  de  Dieu  ; mais  fon 

nre  témoignage  , parce  qu’il  parle 
: converfîon  dans  fa  Préface  fur  le 
Livre  de  l’Orthographe,  enfaifantlc 
!•  dénombrement  des  Ouvrages  qu’il  a 
coinpofez  depuis  fon  changement  d’é- 
1 tat.  Ou  Trait  que  le  mot  de  ^ Couver^  b 
k jïon  fignifie  la  profeflîon  Rcligieufe , & 

, que  l’on  appelloit  Convers  ceux  qui  q 
^ avoient  renoncé  au  monde , pour  cra- 
^ bralïèr  cette  profeflîon, afin  de  les  diftin- 

i guer  desenfansquiavoientétéoffertsou 
iv  donnez  au  Monaftere  par  leurs  parens. 
fl  . Aufli  un  des  vœux  qu’on  [fait  félon  la 

^ a Sanderus  dans  fa  B^bliothcquc  B’igique,  dit  qu’il 
en  a vil  un  ancien  dans  l’Abbaye  de  faine  Amand, 

^ oùil  eftappellé  Moine  BîiieJiôin. 

f.  b Particuliérement  dans  la  Réglé  de  fa'Dt  Benoift  : 

fj^ovittr  qtds  veritns  ad  cenv  rfioKi  tn  y rap.  s8  Ofdinet 
fiiBiin  Mçnajlerio  ita  ccnftrvent , ut  convtrfionis  t' mfus 
& viu  mitirmi  difieruit , c.  fit  Reliqw  omms  m .0  -ver- 
f,  wntnr  ,&Cc.  ibid  Voyez  aulTi  Bede  , 1.  4.  hift.  Eccl.c. 

' 5 & les  Capitula  ires  de  Charles  Mazne,l.  1.  c de 

imverjione  !u>eri  lionûmti  C’eft  aiifli  le  langage  des  Ri» 
ruels  dans  les  prières  pour  la  réception  des  Novices  , 

^ & pour  leur  profelTion  Silvien , l.  4- adEccL.  Cath. 

' 4c  S Greg  IcGrand,/,  ■ ep.  ii.  entendent  ainS  le 
f mot  de  converflun  8c  le  nom  de  converti.  Voyez  en* 
i corela  Réglé  de  faint  Ifidoie,  c.  4.4c  celle  uci'ainc 
[ rrufiueux  , c.  if.4c  11. 

f c y.  S,  Greg.  Mag.  i,  i. Dial.  capp~  ly-éfti’S. 

. ^iaufraac.  iaTiecretis.  S.  Anfel.l  de  ftm'litud.  c ji,  dc 
^tmcnti«ne  iurtr  Mtpadut  autritm.  & tpnverfoj^  \ 
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Réglé  de  S.  Benoift  , efl:  ccluy  de  f*  ‘Ki 
CO nverfion  des  moeurs. 

Ce  fouhait  que  Caflîodore  fait  dans-’ 
fa  Préface  fur  l’explication  des  Plèau- 
mes  J eft  encore  une  preuve  de  la  vie  •;  r 
régulière  & Monaftique  qu’il  a menée.  / 
t»  Dieu  nous  falléj  dit-il , la  grâce  d’ètre  i 
M femblabies  à des  boeufs  infatigables,  j 
M pour  cultiver  le  champ  de  nôtre  Sei-  . * 
w gneur,avec  le  foc  de  robfervance  ÔC  } 
» des  exercices  réguliers.  Auffi  les  Cen- 
turiateurs  de  Magdebourg  Sc  Cuf-  ’ ’ 

pinien  n’onr-ils  jamais  douté,  qu’il  n’ait 
été  Moine  *,  & je  ne  fçay  fur  quoy  peut  ,-'r 
être  fondé  le  doute  de  quelques  criii-  ;;;|  U 
ques  modernes. 

Il  étoit  âgé  d’environ  7 o.  ans,  lorf-ÿ^^’ 
qu’il  embrafe  ce  nouvel  état  j mais  iP  : ' 

croit  encore  allez  vigoureux,  pour  en 
accomplir  exaébement  tous  les  devoirs,'  . 

& pour  ajouter  même  aux  travaux  de- 
là pénitence  , ceux  de  la  compolîcion 
d’un  fort  grand  nombre  d’Ouvrages^- 
Auffi  vêcut-il  au  moins  encore  vingt-  1 
trois  ans,  puilqu’il  ne  commença  font  | 
Traité  de  l’Orthographe  qu’â  quatre-  - 
vingts- treize  ans,  comme  il  le  marque  j 
dans  fa  Préface.  ■ 

IX  Quelque  dïoit  qu’un  âge  û 
avancé,  fa  fagdîeconfommée , la  laiitA 
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j ^ tecé  de  Tes  mœurs  , & fa.  qualité  de 
Fondateur  luy  donnafïènt,  d’exercer  la 
r fiipérioritc  dans  fa  Maifon,  il  ne  vou- 
r lut  pas  en  être  Abbé  d’abord  , ne 
croyant  pas  qu’il  fût  bien  féant  d’être 
Maître  avant  que  d’avoir  étcdifciple, 

& de  devenir  perc  fans  avoir  commen- 
cé par  être  enfant. 

Lorfqu’il  compofa  fon  Traité  de 
rinftitution  des  faintes  lettres  , fes 
' Monafteres  avoient  pour  Abbez  Chal- 

cedonius  & Geronce  , qu’il  appel-  ^ 
, ^ le  hommes  trcs«faints.  Ce  Traité  fut  le 
^fécond  Ouvrage  qu’il  compofa  depuis 
fà  converfion , félon  le  catalogue  qu’il 
nous  a donné  de  fês  OEuvres  dans  (on 
Livre  de  l’Orthographe.  Il  avoir  aupa- 
^ ra vaut  achevé  fon  excellent  Commen- 
taire fSr les  Plèaumesjle  plusconfidé- 
rable  & le  plus  ample  de  fes  Ouvrages  , 
qui  luy  coûta  fans  doute  plufieurs  an- 
b:  nées  à compofer.  On  peut  croire  que 

V pendant  tout  ce  temps-là  il  ne  fut  pas 
Abbé.  Car  les  Abbez  étant  alors  ordi- 
nairement perpétuels  , s’il  l’avoit  été 
' dans  le  commencement  de  fa  conver- 
fion  5 il  auroit  encore  confervé  ce  ti- 
tre lorlqu’il  travailloit  à fon  Inftitu- 
tion  , 3c  nous  fçavons  pourtant  le 
contraire. 


Ad  Mo- 
naftcriû 
vcllrum 
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S’il  donne  des  avis  à Chalccdonius  2^ 
a Geronce,qui  ont  été  les  premiersAb- 
be*z  de  Viviers  & de  Cartel , félon  toute 
apparence, c’ert  toujours  avec  beaucoup 
de  refpeâ:.  Quelque  droit  qu’il  eût  rtir 
ces  Monarteres  comme  Fondateur  , il 
n’a  garde  de  s’en  dire  le  Maître  , mais 
il  veut  qu’ils  leur  appartiennent.  Ce- 
pendant il  en  fut  enfin  Abbé  vers  la  fin 
de  fa  vie  , à ce  que  nous  en  pouvons 
conjeébarcr  de  fa  maniéré  de  parler, 
parce  que  dans  fon  Traité  de  l’Ortho- 
graphe , qu’il  n’écrivit  que  z\.  ans 
après  fa  retraite,  il  appelle  les  Moines 
de  Yiyiçïs,resReUgteKx,ScWi\icts  même 
fon  Mo7iaftere  ; langage  qui  ne  luy  eft 
pas  ordinaire  ailleurs. Ce  n’cft  donc  pas 
en  qualité  de  Fondateur  qu'il  parle  ain- 
fi  , mais  comme  Abbé  ; car  s’iî  avoir 
parlé  de  cette  forte  comme  Fondateur, 
il  n’auroit  jamais  tenu  d’autre  langage. 

Malgré  toute  fa  modeftie , qui  luy 
fit  rejetter  d’abord  la  dignité  d’Abbé, 
il  ne  pur  fe  difpcnfer  de  regler  bien 
des  chofes  , touchant  la  difcipli- 
ne  de  fon  Monartere , parce  que  la 
confiance  que  les  Religieux'  avoient  en 
luy  , les  dilpofoit  à recevoir  mieux  de 
fa  part  que  de  toute  autre  ,les  régte- 
mens  & les  avis  qui  leur  étoient  lié- 
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ceCTaires , dans  la  nailTancc  , & pour 
ainfi  dire,  dans  la  première  formation 
de  leur  Inftitut.  On  en  trouve  un  fi 
grand  nombre  dans  fon  Livre  de  l’In- 
ftitution  , qu’il  femble  y avoir  renfer- 
mé les  Conftitutions  qu’il  leur  a don- 
nées. Nous  allons  les  examiner  exacte- 
ment 3 pour  apprendre  quel  étoit  l’or- 
dre que  l’on  gardoit  dans  fes  Mona- 
ftei'cs  i & par-la  nous  pourrons  mieux 
juger  de  la  queftion  qu’on  fait  , fi  la 
Réglé  de  S.  Benoift  y croit  gardée,  ce 
que  je  ne  crois  pas  d’afiez  grande  im- 
portance , pour  en  faite  un  fujet  de 
difièrtation. 
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J,  Cajfiodore  établit  des  Cènohites  & 
des  jinachorétes.  Il,  Coynment  II  a 
réglé  r Office  divin»  Il  U Ses  pi^ux 
Jentîmens  touchant  le  Ffeautier  & le 
rejle  de  l* Ecriture  faînte.  IF»  H re-» 

. commande  la  leShtre  des  faînts  Peres^ 
Ô" fur  tout  de  ÇaJJien»  F.  Comment 
il  veut  (ju  Qn  évite  la  parejf?.  Fl.  H 
. P’^vail  de  tranferire  les 

livres  à tous  les  autres.  Fl I»  T e- 
pans  qu*il  fait  de  ^Orthographe^ 
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Il  apprend  k relier  les  livres^ 

JX.  Sa  charité  envers  les  pauvres  & : ’ \ 
les  malades,  X.  Jeunes  gardez,  dans 
fon  Afonaftere.  XI.  S'il  a parlé  de  S»  . ^ 
Benoifli  ^ a fuivi  fa  Réglé.' 


I.  Q Aint  Benoift  propofé  dans  fa 
i3  Réglé  quatre  fortes  de  Moines  j 
. mais  il  ne  donne  fon  approbation^  , j 
qu’aux  Cénobites  & aux  udnachoretes  ou  \ 

Ermites , lefqucls  n étant  pas  emportez  ;* 
par  une  ferveur  de  Novices  , mais  in-  ^ 
ftruits  au  combat  contre  le  démon,  par 
une  longue  épreuve  dans  les  exerci-  ^ 
ces  du  Monaftcre,  font  devenus  çapa- , j 
■ , blés  de  combattre  (culs  contre  les  vices,'  • 

avec  le  feconrsdeDicu.  , ? 

Hciujii.  C’eft  à peu-prés  ce  que  Caffiodore  r 
*’  établit  dans  fon  Monallere  de  Viviers;  ' 

»*  Après,  dit-il>  que  vous  aurez  été  lufr 
M fifamment  inftruits  S>c  formez  dans  . 

« les  exercices  de  la  vie  Cénobitique, 
comme  nous  croyons  qu’il  arrivera  j 
M par  le  fecours  de  la  grâce  divine  , fi 
»>  vous  afpirez  à quelque  chofe  de  plus 
»»  parfait , ayant  lame  purifiée  , vous  ^ 
»*  avez  l’agréable  folitude  du  Mont-Ca- 
w ftcl,  où  fécondez  & favorifezde  Dieu  , ; 

M vous  pouvez  mener  la  vie  heurculc 
M d’Anachorctes  : car  Ic^  lieu  eft  fort  rcr 
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tiré  J & refîèmble  fort  à la  demeure  des  « 
Ermites , quoi-  qu’enfermé  dans  la  clô-  u 
turc  des  anciens  murs.  Après  donc  que  m 
vous  aurez  été  exercez  & éprouvez , il  « 

' fera  fort  à propos  que  vous  choifilïîcz  « 
ce  fcjour  , pourvû  qu’auparavant  vous  «« 

■ayez  préparé  intérieurement  ce  qui  a 
vous  eft  néceiTaire  pour  vous  élever  à « 
xet  état.  ,4 

: 1 1.  Comme  l’Office  divin  tient  le 

premier  rang  entre  les  exercices  de  la 
vie  Monaftiqne  , Caffiodore  eut  foin 
de  le  rcgler , ou  plutôt  de  faire  oblcr- 
‘ ver  ce  que  S.  Benoift  en  a ordonné.  Il  py; 
reconnoift  Icpt  heures  differentes  dcfti-ns-  t'.. 
nées  à la  plàlmodie  pendant  la  jour- 
née,  &il  explique  à ce  fujet , comme 
fait  S.  Benoift , ce  Verfet  du  Pf  ii8.  J-'ay 
chanté  vos  louanges  fèpt  fois  le  jour.  Ces 
heures  font  Laudes  , qu’il  appelle 
Matines  auffi-bien  que  Saint  Benoift; 

Tierce  , Sexre  , None  , Vêpres  qu’il 
appelle  l’Office  qui  fe  fait  à fa  lumière  Lucemi. 
'des  cierges;  Complies  ,àquoy  il  joint’^‘“* 
les  No(fturnes , ou  les  veilles  de  la  nuit. 

Quoi-qifil  ne  parle  point  de  Prime 
en  cet  endroit  , néanmoins  il  marque 
affez  ailleurs  que  l’on  chantoit  cette 
heure  dans  Ion  Monaftere  : car  après 
avoir  parlé  des  Laudes  qui  font  com*. 
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Tr*f.ift  pofées  dePfcaumes , il  ajoute  que  le? 
Pfeauiues  confacrent  auffi  Prime  ou  la  . 
première  heure.  Il  fait  enfuite  mention 
de  Tierce,  de  Sexce,  de  Nones,  des  Vê- 
pres qui  finiffcnt  le  jour  , & des  Cora-  ; 
plies  qui  fe  chantent  au  commence- 
ment de  la  nuit.  A la  fin  de  Texplica- 
tion  du  Pf.  90.  il  ordonne  qu’il  foie 
chanté  à Compiles*,  pour  terminer  tou- 
tes les  aftiôns'  de  la  journée , & à l’en- 
trée de  la  nuit.  C ’eft  auffi  un  de  ceux . 
que  S.  Benoift  a defigné  pour  être  chan- 
té à cette  heure. 

Les  Compiles  ainfi  marquées  formel- 
lement entre  les  heures  deftinées  à la 
Pfalmodie  & à la  pricre  publique,  ne. 
font  pas  une  petite  preuve  que  Caffio- 
dore  le  foit  conformé  à la  Réglé  de 
S.  Benojft , parce  que  tous  les  Commen- 
tateurs de  cette  Re^lc,  & prefquetous 
ceux  qui  ont  traite  de  l’Office  divin  > 
demeurent  d’accord  que  S.  Benoift  eft 
le  premier  qui  ait  établi  les  Complies.» 
& que  c’eft  de luy  que  l’Eglife  Romaine 
les  a prifes.  C’eft  le  lèntimentdu  Car-  ’ 
dinal  Bcllarmin,  du  fçàvant  PereMé- 
I,,  ie  nard  , Sc  du  Cardinal  Bona  qui  a trai- 
Pf  ré  cette  matière  avec  beaucoup  d’eru- 

(.  lO. 

dition. 

' Caffiodore  foie  allez  connoitre  de 
. quels 
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I 'qiiiels  fentimens  il  étoit  vivement  pé- 
! nétré  dans  la  Pfalmodie , & comment  il 
vouloir  que  Tes  Enfans  s’en  acquitaf- 
, fent , lorfqu’il  ^ : Pendant  le  filence 
f de  la  nuit , la  ^ix  des  hommes  éclate  »* 
dans  le  chant , & par  des  paroles  chan-  »« 
tées  avec  art  & mefure  , elle  nous  fait  '• 
retourner  à celuy  de  qui  la  divine  pa- 
rôle  nous  eft venue,  pour  le  falut  du  *• 
genre  humain. . . Il  ne  fe  forme  qu’une  »« 
feule  voix,  de  tant  de  perfonnes  qui  «* 
chantent , & nous  mêlons  nôtre  mufi-  « 
que  avec  les  loiianges  de  Dieu,  que  *• 
chantent  les  Anges  , quoi- que  nous  ne  *• 
puiffionspasles  enrendre.S.  Benoiftdit  « 
prefqueles  memes  choies  que  ce  grand 
nomme.  Ce  fut  par  relpedt  pour  l’exer- 
cice angélique  de  la  Pfalmodie  , qu’il 
corn po la  un  Livre  du  chant  ou  de  la 
mufique. 

Afin  de  pouvoir  mieux  regler  les 
heures  dç  l’Office  divin  dans  Ion  Mo- 
naftere  , il  le  pourvût  , comme  nous 
avons vû,  d’horloges  de  plufieurs  for- 
tes , dont  il  fait  la  defcription  dans 
fon  Inftitution  : Nous  vous  les  avons  « 

f>rocurées,  dit-il  à fes  Moines,  afin  que  « 
es  foldats  de  J.  C.  avertis  par  des  fi-  <* 

( gnes  certains  , comme  par  des  trom-  •» 
pettes  réfonnantes , foient  appeliez  ^ 

Q 
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»»  afl'emblcz  pour  célébrer  le  Service  dP 
M vin.  Paroles  qui  nous  font  connoîcrc  , 
ou  que  ces  horloges  fonnoient  comme 

f>réiêmement , ou  qu’^  fe  fervoit  dés 
ors  de  ^ cloches  pour  aflcmbler  les 
Moines  à l’oratoire  , aux  heures  de  la> 
célébration  de  l’Office  divin.  S Be- 
‘ noift  veut  auffi  que  l’on  Tonne  l’Office 
' fort  exaélement  aux  heures  , & a fait 
un  Chapitre  de  fa  Réglé  exprès  pour 
charger  l’Abbé  de  ce  foin  , ordonnant 
que  s’il  s’en  décharge  , ce  ne  Toit  que 
fur  un  des  Freres,  qui  (bit  fo:t  exaét. 

’ Que  s’il  arrive  quelque  f .ute , & qu’on 
fe  levé  trop  tard  pour  les  veilles  & pour 
l’Office  de  la  nuit , il  commande  que 
celuy  par  qui  la  faute  fera  arrivée  3 Toit 
mis  en  pénitence. 

III.  Un  des  motifs  que  Caffiodore 
eut  en  compofantfonExpofitionou  Ton 
Commentaire  fur  les  PfeaumeSjfut  fans 
doute  d’en  donner  l’intelligence  à /es 
Freres , afin  qu’ils  trouvaflent  plus  de 
goût  fpiriiuel  dans  la  Pfalmodie  , & 
qu’ils  s’en  acquittaflent  avec  plus  de 
ferveur.  Si- tôt  qu’il  fe  fut  débarafle  du 
foin  des  affaires  féculiéres  , il  trouva 

a Qiiclq'ies-uns  rapporrent  l’ufagc  de  convoquer  le 
■ peuple  par  le  Ton  des  cloches . au  temps  d’Augufte. 
Voyez  M.  du  Cange  dans  Ton  Glolfaire}  au  mot 
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des  délices  infinies  dans  la  méditation  . 
des  Pfeaiimes.  Afin  donc  de  faire  paf- 
(et  dans  le  cœur  de  lès  Religieux , le 
même  plaifir  qu’il  éprouvoit  & qu’il 
relïentoit , il  crût  devoir  leur  commu- 
niquer lès  lumières , en  leur  mettant 
entre  les  mains  fon  Commentaire,  qu’il 
dit  en  effet  avoir  compofé  pour  leur 
ufige.il  n’y  arien  de  plus  grand, rien  de 
plus  digne  delà  Majefté  de  Dieu, que  ce 
qu’il  nousfait  envifager  dans  les  Pfeau- 
mes , plutôt  inftruit  par  Ponétion  de 
la  grâce,  que  par  le  travail  de  l’étude. 

II  n’avoit  pas  des  fentimens  moins 
vifs  de  moins  nobles, pour  tout  le  refte 
de  la  fainte  Ecriture  , qu’il  veut  être 
lue  par  fes  Religieux  , avec  l’explica- 
tion  & l’expoficion  des  faints  Peres,  qui 
ont  mieux  travaillé  fur  nn  fi  digne  lu- 
jet.  Mais  il  ordonne  qu’on  rejette  tout 
ce  qui  a été  fait  par  des  auteurs  fuf- 
pe6ts,qui  s’éloignent  des  réglés  com- 
munes , & de  la  doélrine  des  Peres. 
S.  Benoift  s’eft  fervi  de  la  même  pré- 
caution, lorfqu’il  a ordonné  que  l’on 
lût  l’Ecriture  tant  de  l’ancien  que  du 
nouveau  Teftament  , avec  les  Expofi- 
tionsoii  les  Commentaires, que  les  plus 
célébrés  Doéteurs  orthodoxes  Cacho^ 
liques  en  ont  écrit. 

pi) 
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IV.  Comme  S.  Benoift  nous  renvoyé 
aux  SS.  Peres,  pour  y apprendre  le  che- 
min dune  plus  haute  perfection,  qu’il 
dit  par  humilité  ne  fe  rencontrer  pas 
dans  (à  Réglé  : auflî  Caffiodore  pro- 
pofe  par-toutà  Tes  Religieux,  la  lectu- 
re des  Ouvrages  de  ces  excellens  Maî- 
tres de  la  perfection  Chrétienne,  com- 
me le  moyen  le  plus  afsûré , & la  voyc 
la  plus  abrégée  pour  s’avancer  dans  la 
vertu.  Il  leur  recommande  particulié- 
rement de  lire  Caflien  avec  applica- 
tion , & d’ctre  attentifs  à la  leCturequi 
*•  s’en  faifoit.  Selon  la  Réglé  de  S.  Be- 
noift , on  doit  lire  avant  Compiles  les 
Conférences  de  Caflîcn  , ou  les  vies 
•>  des  Peres  du  Defert  ; Lifez  foigneufe- 
»»  ment , dit  Caffiodore , & écoutez  vo- 
M lontiers  lire  le  Prçtrc  Caffîen,qui  a é- 
»»  critdel’Inftitution  des  Moines  fidèles, 
t»  Il  fait  connoître  huit  principaux  vices 
»»  qu’il  faut  éviter  , & qu’on  doit  com- 
n battre  dé^  l’entrée  en  Religion,  ^ dés 
t*  le  comiUencement  de  là  converfion, 
U Çet  Auteur  dépeint  fi  naturellement 
»*  les  mouvemens  déréglez  de  l’ame, 
w qu’il  iemble  faire  voir  à l’oeil  , & 
M même  toucher  fenfiblement  aux 
w homnjes , leur  propres  défauts  & leurs 
V excès  : & pour  ainu  dire  , les  forcer  à 
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s'en  donner  de  garde  , au  lieu  qu’au-  « 
paravant,  leurs  tcnebres  & les  nuages  •* 
quilesenvironnoient,les  empêchoient  « 
de  s’en  appercevoir.  Toutefois  Caf-  « 
fîen,  ajoute- t-il,  a été  repris  à bon  droit  « 
par  le  Bien-heureux  Profper  de  n’avoir  *« 
pas  eu  de  bons  fentimens  , ni  parlé  »« 
comme  il  devoir  du  libre  arbitre.  C’eft  *• 

Î)Ourquoy  nous  vous  avertiflbns  de  le  « 
ire  avec  circonfpeébion,  dans  les  en-  «« 
droits  où  il  s’éloigne  de  la  vraye  doc-  « 
trine.  Mais  Viétor  Evêque  de  » Maityrit  « a 
en  Afrique,  en  a retranché  les  erreurs,  w 
avec  laide  de  Dieu  , & a meme  fup-  ** 
pléé  ce  qui  manquoit  à fes  ouvrages,  <• 
en  forte  qu’il  a remporté  la  palme  fur  « 
tous  les  autres,  qui  avoient  traité  la  me-  « 
me  matière.  Nous  attendons  au  pre-  «» 
mier  jour  que  fbn  livre  nous  vienne  « 
d’Afrique  avec  plufieurs  autres.  « 

Après  avoir  parlé  de  Caffien,  il  re-  j„ji, 
commande  auffi  la  leéture  des  vies  }*-« 
des  Peres , des  adtes  des  Martyrs  , &c. 

Il  avertit  les  Religieux  , comme  fait  c, 

a On  ne  connoît  point  cet  Auteur.  Le  nom  de 
la  VHIc  donc  il  étoic  Evêque  , c(l  marqué  dilFe- 
remment  Mary  rit  , Martarit  , Jilattarit.  Apparem- 
ment c'eft  la  ville  de  Jiattara  ou  Ma^ata  dans  la. 
Province  Bizacenc. Voyez  les  ngtes  fur  la  Notice  d'A- 
frique , qu’on  trouve  a la  ün  de  l'hift.  de  la  perfccu- 
tion’dcs  Vandales  par  D,  Th.  Ruînart. 
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S.  Benoift  , de  fuir  lapareflè  & l*oi/î- 
veté,  fans  laquelle,  dit-il, on  n’auroit 
nulle  occafion  de  pechet.  Il  les  exhorte 
à s’appliquer  particulièrement  à la  mé- 
ditation de  l’Ecriture  fainte  , parce, 
^ dit-il,  que  nôtre  ennemy  ne  trouvera 
pas  le  moyen  de  nous  féduire  par  les 
mauvaifes  fuggeftions,pendant  que  l’e- 
fpi  it  ne  fera  occupé  que  de  J.  C.  Aimez, 
la  levure  de  l*  Ecriture  fainte, 
après  S.  Jei  ôme , & njous  n'aimereT^  pas 
les  vices  de  la  chair.  Il  compare  l’Ecri- 
ture fainte  & les  Commentaires  qui  en 
découvrent  le  fens  , à un  champ  cou- 
vert de  fleurs,  & rempli  de  fruits  d’un 
goût  excellent,  dont  les  âmes  doiverjt 
faire  leur  nourriture,  Sc  où  elles trou- 
verront  tous  les  remedes  néceflaires  à 
leurs  iiifirmirez.  Enfin  rien  ne  nous 
donne  une  idée  plus  digne  de  la  divi- 
nité de  l’Ecriture  fainte  , que  ce  qu’on 
en  lit  dans  la  plupart  des  Ouvrages  de 
ce  pieux  & fçavant  Auteur. 

V.  Afin  de  préferver  (es  Religieux  de 
inpit-t.  l’oifiveté  , que  Dieu  , dit-il,  a extré- 
I**  mement  en  horreur  , il  voulut  qu’ils 
donnaflent  à l’étude  des  fainte?  let- 
tres, tout  le  tempsqui  leurreftoit  après 
'les  Offices  divins,  & que  même  ils  é- 
tudiafl'ent  les  lettres  humaines  ôi  les 
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^Auteurs  profanes  , mais  toujours  par 
.rapport  à l’Ecriture  fainte  , dont  les 
profanes  peuvent  quelque  fois  faciliter 
rintelligencc. 

Pour  ceux  qu‘il  ne  juge  pas  capables 
de  ces  études  profondes  , il  leur  mar- 
que certaines  levures  à faire , & les  oc- 
cupe le  refte  du  temps  à des  travaux  • 
corporels.  Il  veut  que  ceux  qui  ne  pour- 
ront pas  inftruire  les  autres  par  leur 
•fcience  J les  inftruilent  par  leurs  exem- 
ples J & les  édifient  par  la  fainreré  de 
leurs  mœurs.  Nous  ferons  obligez  de 
traiter  en  particulier  des  études  qu’il 
établit  dans  fon  Monaftere  ; mais  il 
faut  parler  icy  des  travaux  des  mains  ' 
qu’il  voulut  auffi  être  pratiquez  par 
fes  Frétés. 

Si,  dit  - il,  un  tempérament  froid  « 
qui  glace  le  lang  dans  les  veines,  com- « 

• me  parle  Virgile  , &qui  alïîégelecœur , »c 
-empêche  quelques  uns  des  Freres  de  «« 
devenir  parfaitement  Içavans  dans  les  i* 
lettres  facrées  , ou  dans  les  fciences  » 
humaines , il  faut  qu’aprés  avoir  acquis  « 
une  Icience  médiocre  , qui  leur  ferve  c« 
de  fondement , ils  prennent  pour  eux  <« 
ce  que  le  même  Poëtc  chante  : « 

1rs  champs  me  plalfent,  & les  rtitJfeaHX  u 
qui  arrofem  les  plaines.,  EnefFetcen’eft  « 
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» pas  une  occupation  contraire  à rétât 
» des  Moines  de  cultiver  les  jardins  , 
U de  labourer  la  terre  , de  fe  réjouir  de 
J»  l’abondance  des  fruits  qu’on  recueille, 
parce  que  nouslifons  dans  lePfeaume 
»*  117.  f^ons  vivrez,  des  travaux  de  vos 
U mains ^ & en  cela  vous  ferez,  bien-heu^ 
9*  veux  y & vous  vous  en  trouverez  bien.  Il 
marque  cnfuiie  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  la  maifon  ruftique  , de  l’agri- 
culture,  des  jardins,  & il  nomme»  Gar- 
^ilius  Martial  , qu’il  ayoit  donné 
à fa  bibliothèque  , Columella  & Æ- 
»»  mi  lien,  qu’on  croit  être  Palladius  Ru- 
**  tilius  Taurus  Æmilien  qui  eft  impri- 
» mé.  Ces  Illuftres  Ecrivains  ont  traité , 
$»  dit- il  , de  la  maniéré  de  cultiver  la 
•*  terre,  d’élever  des  abeilles,  de  nourrir 
M des  pigeons  , & même  des  poiflbns*,  8C 
9>  ils  ont  compofé  fiirce  lujet,  l’un,  (ça- 
M voir  Columella,  feize livres  avec  beau- 
9*  coup  d’éloquence,  & Æmilien  feulc- 
w ment  douze.  La  bibliothèque  de  Vi- 
M viers  étoit  pourvûë  de  tous  ces  livres. 

VI.  Néanmoins  entre  tous  les  yavaux 
des  mains,  il  donna  toûjourPîa  pré- 
t>  ference>à  celuy  de  ^ tranfciire  des  livres, 

a Lampridius  parle  de  ccr  Auteur  dans  la  vie  d* 
Jexandre  Severc,  p. 

b.  On  peut  lire  ce  je  R.icbard  de  Buii  Evêque 
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comme  il  s’en  explique  dans  un  Cha- 
pitre exprès  dè  Ton  Inftitution.  La  rai- 
îbn  qu‘il  en  apporte  cft  que  les  Moines 
en  lifant  & en  relifant  fi  fouvent  les 
faintes  Ecritures , ce  qui  eft  néceflairc 
pour  les  tranfcrire  , non  feulement 
s’en  rempliflènt  l’elprit , & s’infiruifenc 
eux>mèmes  , mais  encore  répandent 
par  tout  la  doctrine  facrée,  comme  une 
femencc  celeftc , qui  frudStifie  dans  les 
âmes.  Il  n’y  a point  d’éloges  qu’il  ne 
donne  à cét  art.  Que  le  deficin  en  eft  '* 
beau,  s’écrie  t-ill  Querafliduitéà  écrire  '* 
cft  louable  l Qupy  l prêcher  aux  hom-  ** 
mes  de  la  main  feule , leur  annoncer  *• 
le  falut  en  filencc , faire  la  guerre  au  de-  ** 
mon  parla  plume&  l’encre.Satan  reçoit  ** 
autant  de  blelTures,  qu’un  habile  copifte  *• 
écrit  de  paroles  du  Seigneur.  Sans  for- 
tir  de  fa  place  il  court  diverfes  Provin-  •• 
ces,  par  le  moyen  de  fes  ouvrages , qui  *• 
fe  répandent  en  divers  endroits.  Son  *• 
travail  eft  lù  dans  les  lieux  faims.  Les  ** 
peuples  en  entendent  la  leéturc , & *• 
ils  m^nnent  par  là  à fe  convertir  & à ** 

Durrham  & Chancelier  d’Angleterre  fous  Edouard 
III.  a ditilalcüangede  ce  travail  >dans  fon  Philcbi- 
èlient  c.  ^ . De  Otiorum  ( Monachorum  ) lahonbus  hodie 
in  pUriÇqtte  fp tendent  MonafieritJ  ilia  jacra  Ga^philacii 
Cberttbicij  litterit  plena ...  0 (aber  manudis  ftlifitf, 
fm!»  çHTd  GttKka  ! értt 
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*»  fervir  Dieu  avec  une  confcience  purtf; 
•*  Je  n’ofe  prefqueciire,  qu’on  ne  peut  le 
w recompenfêr  dignement  de  tant  de 
f>  biens  qu’il  procure  par  (on  art , pourvu 
90  toute  fois  qu’il  agiflè  avec  une  grande 
y 9»  pureté  d’intention,  & non  pas  par  am- 
w bition  ou  par  cupidité.  L’homme  par 
» Iç  moyen  de  cét  art,  multiplie  la  divine 
w parole.  On  écrit  avec  trois  doigts  des 
»*  or.acles  prononcez  par  toute  la  fainte 
* 0»  Trinité.  On  fe  fert  de  = cannes  & de 
M rofeaux  pour  écrire  des  paroles  celeftes, 
90  afin  d’employer  contre  le  diable  , ce 
90  que  luy  même  fit  employer  par  Tes  mi- 
90  niftres  pour  outrager  J.  C.  dans  Ton  divin 
00  chef,  à fa  PalÏÏon.  Pourne  laifler  rien  â 
90  dire , les  écrivains  imitent  Dieu  même, 
qui  a écrit  fa  Loy  de  Ton  propre  doigt. 

Après  ces  louanges,  Caffiodore  don-, 
ne  à Tes  Religieux  des  réglés  & des  in- 
ftruétions , pour  s’acquiter  bien  d’un  fi 
important  travail,  pour  écrire correéte- 
menc , & pour  corriger  prudemment 
b les  fautes  qui  fe  feroient  peut-être  glif« 
fées  dans  leur  original  ; ce  jj^^des 
ignorans , des  écrivains  peu  iffliles 
ne  fçauroient  entreprendre  , fans  s’ex- 

a On  fe  fervoit  de  cannes  qu'on  tailloit  à peu  prés, 
comme  des  plume.':. 

. b Ditm  alitnQs  errofts  nitUHt(ir  ememUre}  ojieadunt  fuort 
jUieion.ep.adLucin.  ..... 
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^ofcr  à tout  gâter.  Ea  effet  c’eft  H où 
font  venues  tant  de  fautes  dont  plu- 
iîeurs  raanufcrits  font  remplis. 

VII.  Pour  les  inftruirc  de  l’ortho- 
graphe, il  les  renvoyé  â plufieuvs  an- 
ciens Auteurs,  qu’il  avoir  ramaffez  dans 
fa  bibliothèque,  dont  on  fera  peut-être 
bien-aife  de  fçavoir  ici  les  noms , Vcl- 
leius  Longus , Curce  Valerien  , Papy- 
rien,  Adamantins  Marty rius,  Eutychc 

Focas  ,Diomede  & Theodifte.  Mais 
afin  d’épargner  à fes  difciples  la  peine 
de  lire  &c  de  confulter  tant  de  differens 
Auteurs, ce  qui  auroit  pû  jetter  certains 
efprits  dans  l’embarras  , & leur  cau- 
ser de  la  confufion  , il  compofa  luy- 
imême  un  Traite  de  l’Orthographe,  qui 
^n  comprend  tontes  les  réglés  , avec 
pcancoup  d’exadtitude  , de  leve  toutes 
des  difficultez. 

y II  a abrégé  dans  cét  Ouvrage  les  Aü- 
(teurs  que  nous  venons  de  nommer , & 
/quelques  autres , fçavoir  Cnæus  Cor- 
nutus,  CcfelHus,  & Prifcieti.  Il  paroît 
par  faPi-éface  fur  ce  Traire,  qu’il  ne 
l’entreprit qu’aprés  avoir  achevé  celuy 
de  rinftitution  , & même  après  plii- 
fieurs  autres  compofez  encore  depuis 
la  publication  de  Tlaftitution  , étant 
iilors  âgé  de  quatre-vingt  - treize  ans. 

O vj  ' 
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Cependant  il  fait  mention  de  fon  Livré 
de  rOi'tographe  dans  celiiy  de  rinftU 
tution  meme.  Cela  me  fait  croire  que 
Cafliodoreajantrevû  fcs  premiers  Ou- 
vrages, apres  avoir  compofé  celuy  de 
rOrtographe,  ajoûta  à fon  Inftitution 
ce  que  nous  y lifons  touchant  le  Livre 
de  l’Orthographe  j d’où  l’on  peut  infé- 
rer qu’il  vécut  encore  quelque  temps 
après  9$.  ans. 

Outre  les  écrivains  que  Caffiodorc 
appelle  ant'ujHaîres ,\\  établit  desCor- 
refteurs  ou  levifeurs , pour  relire  les 
manulcrits,  & il  les  prie  de  ne  rien  cor- 
riger, qu’aprés  avoir  conlulté  les  gens- 
habiles.  Il  veut  aulH  que  dans  les  cor-\ 
redions  qu’ils  feront , ils  imitent  la^ 
main  de  l’écrivain  du  manuferit,  afiii( 
que  rien  n’en  gâte  la  beauté.  Et  poua 
encourager  â ce  travail  ceux  qui  en  é-i 
toient  chargez,  il  leur  dit  : Confidere:a 
attentivement  que  ce  qui  vous  eftconfiéi 
eft  l’utilité  commune  des  Chrétiens  ,, 
le  trefor  de  l’Eglifè  , & la  lumière 
des  aines. 

VIII.  Après  l’art  d’écrire  , Caflîodore 
n’en  eftima  point  de  plus  conforme  d 
l’état  de  Tes  Religieux , que  celuy  de 
relier leslivres,  de  les  couvrir, & d’en 
enrichir  la  couverture  ? afin  que  le  de- 
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hors  même  répondît  à la  beauté  inc- 
ftimable  des  facrez  écrits  qui  étoient 
renfermez  au  dedans.  Afin  qu’ils  réiil- 
fiflènt  mieux  dans  ce  travail  a il  fe  don- 
na la  peine  de  deffiner  les  différentes 
maniérés  des  couvertures  de  livres, 
afin  que  chacun  pût  choifir  celle  qui  luy 
agréeroit  davantage. 

IX.  Qiioy-quc  ce  faint  homme  ta-  c.  xs, 
chat  d’enflammer  Tes  enfans , dans  l’a-  ^ 
mourde  ces  travaux,  qui avoient  rap- 
port à l’étude  de  l’Ecrirure  fainte  , & . 

de  la  vraye  Théologie , néanmoins  il 
ne  négligea  pas  les  autres,  fur  tout  ceux 
qui  concernent  davantage  les  devoirsde 
charité.  Il  voulut  qu’on  eût  un  foin 
particulier  des  pèlerins,  des  pauvres, 

& des  malades  j ce  que  la  Réglé  de  S. 

Benoift  recommande  aufli  par  delTus 
toutes  chofes  : Recevez  & logez  les  « 
pèlerins  & les  voyageurs  avant  toutes  •« 
chofes  , dit  Caffiodore  à fes  Frétés  & « 
aux  Abbez  qui  les  gouvernoient  : faites  ••  J, 
Taumône  , revêtez  les  nuds , donnez  •• 
du  pain  à ceux  qui  ont  faim.  <« 

Un  chapitre  entier  de  fon  Inftitu- 
tion , eft  adrefTé  aux  Religieux  char-  ji.  ' * * 
gez  du  foin  des  malades , comme  il  y 
en  a aufli  un  dans  la  Réglé  de  S.  Be-  ' 
noift.  Non  feulement  Caffiodore  veut 
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que  les  Infirmiers  ferventles  malades  > 
I mais  il  fouhaite  encore  qu’ils  fe  rendent 
a tres-habiles  dans  la  ^ Medecine  & la 
Pharmacie  j & pour  cela  il  leur  preC- 
h crit  les  livres  tant  Grecs  que  Latinjs 
q^’lls  doivent  lire.  Sa  bibliothèque  c» 
croit  bien  garnie.  Cependant  il  les  a- 
vertit  de  ne  pas  mettre  leur  confiance 
. “ • en  leur  art , mais  d’attendre  la  fanté  des 

malades,  de  Dieu  plutôt  que  de  leurs 
foins,  leur  expérience  & leur  habileté. 
C.  t8.  Il  dit  ailleurs  que  ce  qu’on  préparé 
pour  les  malades  6c  pour  les  pèlerins  , 
tout  corporel  6c  rerreftre  qu’il  Toit,  de- 
vient celefte  par  la  récompenfe  qu’on 
en  recevra.  Il  ne  vouloir  pas  que  ceux 
qu’on  recevoir  par  charitédans  le  Mona- 
ftere,fu fient  nourris  de  reftes  dégoûtansj 
mais  a l’entendre  parler,  ne  fe  conten- 
tant pas  de  la  fimple  nécèfiiîé,  on  de- 
voir leur  fervir  des  viandes  meme 
ïfeas  llcieufes , fans  doute  en  vue  de  J.  C. 

ïuavillir  . •' 

a Le  Cnncile  de  Rome  tenu  füus  Innocent  II.  l’an 
tH9  défend  aux  Moines  & aux  Cler:s  parle  Canon 
j.d’exercer  la  Medecine.  Mais  juiqu'à  ce  temps-là'on 
le  leur  avoir  permis  , comme  il  paroû  par  deux  lettre» 

. de  S Bernard, la  67.  & la  68  oii  ü parle  d’un  Moine 
de  l’Abbaye  de  S.  Germer  qui  écoit  occupé  pat  fort 
i Abbé  à la  Medecine  , fie  qui  vint  l'cfaiic  Religieux  à 

Clalrvaux. 

b }-Jippocr.  & Galtms  , ^ w T t’crapeut,  GaL  4i'f  GUu^ 
m.  é'd.mrÿm*  AnreU  Cd}»j ,Hipp'j(T,  dt  htrbit  & curit  > 
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qu’on  reçoit  en  leu;  per/bnne. 

‘ X Pour  la  nourriture  des  Religieux,' 
elle  étoic  frugale  & conforme  à leur  état 
‘de  pénitence.  Il  femble  dire  dans  (a  ' 
Préface  fur  le  Pfcautier,  qu’ils  jeûnoienc. 
•ordinairement  jufqu’à  l’heure  de  None,  • 
c’eft  à dire  jufqu’à  trois  heures  du  foir  , • 
parce  qu’il  marque  que  cette  heure  de 
l’Office  étoit  le  fignal  pour  rompre  le 
jeûne.  On  fçait  que  c’eft  auffi  l'heure 
que  S.  Benoift  défigne  pour  la  réfe- 
âion , les  jours  des  jeûnes  preferits  par 
ia  Réglé. 

XI.  C’eft  tout  ce  que  j’ay  pû  recueil-  > 
lir  de  la  maniéré  de  vie  que  Caffiodo- 
rc  fit  garder  à Viviers  Le  rapport  na- 
turel qu’on  y trouve  aveç  la  Réglé  de 
S.  Benoift,  a fait  direàprefque  tous  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  luy  , qu’il  a- 
voit  fait  profeffion  de  cette  Réglé.  Le 
Cardinal  Baronius  qui  rejette  cette  opi- 
nion  , n’ell  fondé  pour  la  combattre, 
que  fur  cet  argument  négatif , que 
Caffiodore  n’a  point  parlé  de  S.  Be- 
noift. Mais  outre  qu’il  a pû  en  parler 
dans  quelques  Oiivragesqui  ne  (ont  pai 
venus  jufqu’à  nous  , ou  qui  n’ont  pas 
encore  été  découverts,  & que  d’ailleurs 
il  n’eft  pas  néceftàire  qu’il  air  parle  de 
3. Benoift,  pour  avoir  embrafte  Ton  la- 
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ftitut,  il  me  femblc  qu’on  peut  enteHr 
dre  S.  Benoift  par  le  mot  de  Précepteur' 
ou  de  Legîjlateur  propre , qui  eft  att 
•*  Chapitre  ji.  de  fon  Inftitution  : Vous 
w tous,  dit  Caffiodorc  5 qui  êtes  enfer- 
« jnez  dans  la  clôture  du  M onaftére,  ayez 
**  ibin  de  garder  foit  les  Réglés  des  Pcres, 
»»  Toit  les  commandemens  de  vôtre  pr<r^ 
»»  pre  Précepteur^  & faites  volontiers  ce 
**  qui  ne  vous  eft  ordonné  que  pour  vôtre 
•*  falut.  Caron  fe  rend  digne  d’une  gran- 
M de  récompenlcenobéïflant  (ans  aucun 
»»  murmure  , à des  préceptes  il  fala* 
t tâires. 

Par  les  Réglés  des  Pcres,  il  entend 
S.  Baille , & les  autres  Peres  dont  Saint 
Benoift  parle  au  Chapitre  75.  de  fa  Ré- 
glé, & qu’il  propofeàiès  cnfans,  com- 
me des  modèles  d’une  plus  haute  pcr- 
fedion  î & par  les  commandemens  ou 
les  préceptes  de  leur  propre  Maitre^  il 
entend  la  Règle  de  S.  Benoift,  qui  dit 
au  commencement  de  fon  Prologue  ; 
Mcoutez^  mon  fils  , les  préceptes  de  z/o- 
tre  Maître.  Si  l’on  . n’explique  ainfi 
Caifiodore  , je  ne  voi  pas  quel  (ens  on 
. peut  donner  à fes  paroles.  Il  eft  (ans 
doute  trop  modefte , pour  s’appcllcç 
luy  meme  le  Précepteur  & le  Maître  de 
iès.  Religieux  , dans  un  temps  où  ils 
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«voient  d’autres  Supérieurs.  Il  ne  peut 
pas  auffi  défigner  Cnalcedonius  &c  Gé- 
ronce , qui  étoient  alors  Abbez  de  Vi- 
viers & de  Cartel  j car  il  ne  Fait  men- 
tion que  d’un  Précepteur , & non  pas 
de  deux. 

L'établirtcment  de  deux  Abbez,  l’un 
à Viviers,  & l’autre  a Cartel , n’ert  pas 
contraire  à la  Réglé  de  S.  Benoirt  : car 
fî  le  Vénérable  Bede  dit  dans  la  vie  de 
S.  Benoirt  Bifcop  , qu’il  ne  fit  rien  con- 
tre cette  Réglé , îorfqu’il  prit  un  fécond 
Abbé  pour  collègue  dans  (bn  Abbaye 
de  'Wiremuth , & s’il  jurtifie  fa  conduite 
pat  l’exemple  de  S.  Benoirt, qui  divifa 
en  plufieurs  Communautez  les  Reli- 
gieux qu’il  avoit  alTemblez  à Subla- 
que , & établit  un  Abbé  fur  chacune, 
il  ert  vifible  que  cét  exemple  ert  enco- 
re plus  favorable  d Caffiodorc. 

Il  faut  ajoûter  a ces  conjeâiures , que 
la  Règle  de  S.  Benoirt  s’acquit  d’abord 
tant  d’ertime, que  prefqne  tous  les  Mo- 
narteres  d’Italie  rembralTevent  ; ce  que 
l’on  doit  croire  particuliérement  de 
ceux  qui  étoient  peu  éloi  gnez  du  Mont- 
Caffin,  comme  Viviers. 

Si  l’on  veut  voir  cette  queftion  plus 
fçavamment  traitée  , on  peut  lire  la 
PilTercacion  qui  ertd  la  tete  des  OEa- 
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vrcs  de  Caffiodore,  de  la  dernière  édi- 
tion , on  y trouvera  plufîeurs  autres 
raifons , que  je  n’ay  pas  crû  devoir  en 
emprunter  , mon  deflein  n’ayant  éré 
que  d’expofer  fimplement  le  genre  de 
vie  obfèrvé  d Viviers , iêlon  Caffiodo- 
re  , de  marquer  en  meme  temps  les 
rapports  plus  fenfibles  qu’il  avoir  avec 
la  Réglé  de  S.  Benoift  , fans  entre- 
prendre de  décider.  Afin  même  de  ne 
me  pas  lailTèr  prévenir , je  n’ay  lu  la 
Dilïertation  dont  je  viens  de  parler , 
qu’aprés  avoir  achevé  les  remarques 
que  j’ay  faites  fur  cette  matière , & que 
je  foûmets  volontiers  au  jugement  du  | 
Leéteur. 

Au  refte,  il  n’eft  pas  fort  important  ' 
de  (çavoirce  qui  eneftjfiir  tout  fi  l’on  \ 
confidere  que  dans  ces  temps-là,  on  ne  i 
regardoit  tout  l’état  Monaftique  , que  ! 
comme  un  feul  Ordre  , fans  toutes  ces  j 
diftindions  qui  ont  été  introduites  de- 
puis. 

Je  Iciy  qu’on  peut  objeder,quc  de* 
études  fi  vaftes  établies  par  Caffiodorc 
dans  fon  Monaftere  , ne  font  pas  con-  i 
formes  d la  Réglé  de  S.  Benoift.  Mais  j 
il  eft  aifé  de  répondre , que  ces  études, 
quelque  étendue  qu’on  leur  donne  , 
ont  toutefois  rapport  d celle  de  l’Ecri- 
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ture  faince,  félon  le  delTein  de  Caffio- 
•dore  même.  Oc  l’érude  desfainccs  let- 
tres ert:  fort  conforme  à l’efprit  de 
Saint  Benoift.  Il  eft  certain  d’ailleurs  , 
que  dés  le  temps  de  S.  Benoift  , & fé- 
lon fa  Réglé  , on  élevoit  des  enfans  de 
quarité  dans  fes  Monafteres , & qu’on 
f les  inftruifoit  dans  les  lettres  , c’eft-à- 
I dire  , a peu  prés  dans  tout  ce  qui  s’enfei- 
I gnoit  à Viviers.  Mais  quand  même  la 
; Rcgle  de  S.  Benoift  ne  pourroit  pas 
j être  accordée  facilement  avec  ces  études 

i multipliées  , on  pourroit  répondre  à 
ceux  qui  nous  feroienr  cetre  objeâ:  on, 
que  Calîîodore  les  auroit  ajoutées  , 
f comme  elles  ont  dû  l êrre  enfmte,  fe- 
‘ Ion  eux,  dans  les  Monafteres  de  S Be- 
\ noift , qui  font  devenus  des  Académies 
V publiques. 


ChapitreIV. 

/.  Cajfiodo^e  traite  des  fept  arts  llhérauscl 
Sentîmens  des  SS . Peres  fur  les  let“ 
très  profanes.  II.  Ce  cjutl  a fait  fur 
, . la  G rammaire,  III.  Sur  la  Rhétori- 
' ^ue.  If^.  Sur  la  DialeEH^ue.  V.  Sur 
les  Jl'fathérnatiejues.  VI.  Méthode 
II-  d*  étudier  P Ecriture  fainte,  félon  Jett 


Livre  de  l' Inftitiitlon.  Il  veut 
commence  parle  Pfeautier.  t^IÎ,  Ses 
travaux  fur  P Ecriture.  VIII.  jiu~ 
teurs  qui  ont  écrit  fur  les  huit  pre- 
' miers  Livres.  IX.  Sur  les  Rois  & les 

Prophètes,  X.  Sur  le  Pfeautier, 

XI.  Sur  les  Livres  de  Salomon, 

XII.  Sur  les  jlgiographes, 

I.  Assiodorb  avoir  travaille 
inutilement  pour  établir  à Ro- 
me des  Ecoles  de  la  fainte  Ecriture., 
comme  nous  l’avons  dit  j mais  il  accom- 
plit en  quelque  forte  ce  delTein  fi  glo- 
rieux pour  luy  , & fi  utile  à toute  l’E- 
glilè,  en  faifant  de  fon  Monaftere  une 
iliuftre  Academie , où  luy  & Denys  le 
Petit  J dont  nous  ferons  connoître  le 
mérite  dans  la  fuite  , enfeignerentavcc 
un  travail  infatigable, les  fxintes  lettres, 
& même  les  fiiences  profanes , afin  de 
préparer  par-là  les  efprits  à l’intelli- 
gence des  Livres  divins.  Ce  fut  pour 
cela  que  Caffiodore  mit  entré  les  mains 
de  fes  Fieres  , deux  differens  Traitez 
qu’il  avoir  compofez  exprès*, le  premier, 
de  V Infiitutiony  ou  de  la  maniéré  d’en- 
feigner  & d’apprendre  les  lettres  divines; 
le  fécond,  des  arts  & des  difciplines  des 
lettres  humaines.  Nous  commencerons 
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Far  expliquer  le  fécond  , parce  que 
ordre  veut  qu’on  foit  inftruit  dans  les 
arts  liberaux,  & qu’on  fçaehe  les  lettres 
humaines , avant  que  de  s’élever  à Tc- 
tude  deTEcriture  fainte  , félon  meme 
Caffiôdore  , qui  n’a  placé  Ton  Traite 
de  X JnjHtUtion , avant  celuy  des  arts  li- 
beraux & des  difeiplines  , que  parce 
qu’il  traite  une  matière  • plus  impor- 
tante. 

Ce  grand  homme  n’a  pas  été  le  pre- 
mier qui  ait  crû  que  les  lettres  humai- 
nes & profanes  , fervent  beaucoup 
pour  acquérir  la  fcience  facrée.  ^ Ter- 
tullien  les  reconnoît  comme  nécefTai- 
res  non  feulement  dans  le  commerce 
des  hommes,  mais  auflî  dans  nos  étu- 
des à l’égard  de  Dieu.  Et  S.Bafilecoiv- 
feille  aux  jeunes  gens  , la  leéture  des 
livres  profanes  , avec  choix  néan- 
moins de  ceux  qui  louent  la  vertu  & 
qui  nous  y portent  ; fur  quoy  il  em- 
ployé la  comparaifbn  de  ceux  qui  tei- 
gnent les  étoffes  , & qui  d’abord  leur 
donnent  une  foible  couleur  , pour  les 
difpofer  à en  recevoir  une  autre  plus 
belle,  & qui  par  degrez  arrivent  enfin 
â la  plus  éclatante.  Ainfi,  dit  çe  Pere» 

a Littéral  tticeSarias  confitib:r , ^ commeniis  t à*. 
Htjtris  ttga.  l Jiudw»  T crt.  de  Jdoi. 
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ks  fciences  humaines  font  une  pre- 
mière teinture,  qui  nous  difj-'ok  à re- 
cevoir les  couleurs  vives  de  la  véritable 
Icience,  qui eft  celle  des  faintes  lettres. 
Mais  cette  matière  a été  déjà  traitée  fi 
fçavamment  , que  je  la  croi  épuiféc. 
Contentons-nous  donc  d’expliquer  en 
peu  de  mots  le  dcfièin  de  Caffiodorc 
dans  Ton  Livte  des  arts  6c  des  difei- 

comprend  fept , la  Grammaire, 
la  Rhétorique , la  Dialeétique , l’Arith- 
metique  , la  Mufique  , la  Géométrie  , 
l’Aftronomie. 

II.  Comme  le  nom  de  Grammaire 
vient  du  mot  Grec  qui  fignifie  lettre, 
Caflîodore  marque  d’abord  que  l’in- 
vention des  lettres  eft  duc  à Cadmus  , 
qui  en  inventa  (èulement  feizejenlui- 
te  il  nomme  les  Auteurs  qui  ont  mieux 
écrit  de  la  Qammaire  , feavoir  Hélc- 
EUS  & Prifeien  , Auteurs  Grecs  , Pale- 
mon,  Phocas,  Probus,  & Cenforinus, 
Grammairiens  Latins  j mais  il  s’arrête 
feulement  à Donat  , comme  au  plus 
méthodique  & au  plus  propre  pour  ai- 
der les  commençans.  Il  nous  apprend 
rreme  qu'il  avoir  fait  deux  Commen- 
taires fur  ce  Grammairien,  6c  que  S.  Au- 
guilinavoitaufii  écrit  fur  cette  matière. 


Be  C Asstooon e,  Liv.  IîT. 

Il  y a parmy  les  OEuvrcs  de  S.  Au- 
guftin  , iin  Traité  de  la  Grammaire, 
qu’on  a rejette  dans  l’Appendice  du 
premier  Tome.  S.  Auguftin  parle  dans 
les  Rétraâiations  d’un  de  lès  Ouvrages 
fur  la  Grammaire  j mais  ce  qu’il  en  die, 
ne  convient  pas  à celuy  qui  nous  refte. 
Caffiodore  fait  auflî  mention  d’un  Au- 
teur nommé  Sacerdos  , qui  avoit  fait 
un  recueil  des  figures  au  nombre  de 
quatre  vingt- dix- nuit*,  mais  les  figures 
appartiennent  plutôt  à la  Rhétorique 
qu’à  la  Grammaire.  Nous  n’avons 
qu’imparfait  ce  que  Caflîodore  en  a 
écrit  en  cet  endroit  : on  peut  y fiip- 
pléerpar  le  Traité  qu’il  a donné  fur 
les  huit  parties  de  l’Oraitbn. 

III.  Ce  qu’il  nous  a laifie  fur  la  Rhé- 
ihorique  eft  plus  achevé.  Il  dit  d’a- 
bord que  trois  choies  font  l’Orateur; 
le  genie  naturel,  l’art,  & l’exercice.  Il 
donne  enfuite  plufieurs  divilions  de  la 
Rhétorique  , il  en  explique  toutes  les 
parties  dans  un  bel  ordre  , il  propolè 
à lire  les  Auteurs  quien  ont  traité  plus 
fçavamment  : Cicéron  qui  en  a com- 
pofé  deux  Livres  commentez  par  Ma- 
. tins  Viétorinus  ; Qmntilien  Auteur  des 
douze  Livres  des  Inftitutions , & For- 
tunatien  Ecrivain  moderne,  qui  avoic 
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renfermé  en  trois  volumes  tout  ce  qui 
concerne  cette  matière  ; c’eft-pourquoy 
Cafliodore  en  confeille  la  ledure  , 6c 
le  loue  pour  fa  grande  netteté  dans  un 
ûyle  fort  coupé  , difant  préciféraent 
tout  ce  qui  eft  nécelTaire  , mais  rien 
davantage.  Dans  le  troifiéme  volume 
Portunatien  traitoit  de  la  mémoire,  de  , 
la  prononciation  , & de  la  voix  , ô£ 
Cafliodore  marque  Tufage  que  les  Moi- 
nes doivent  faire  de  Tes  préceptes, 

Îiour  imprimer  dans  leur  mémoire  la 
oy  divine  , & pour  en  parler  digne- 
ment. Il  eft  encore  plus  moral  dans  ce 
qu’il  dit  de  la  Dialeébique  & de  la 
Philofophie. 

IV.  Il  définit  la  Philofophie  la  mé- 
ditation de  la  mort , & la  tcflemblan- 
ce  de  l’homme  avec  Dieu  , autant  que 
cela  eft  poflible  ; ce  qui  convient  aux 
' Chrétiens  , qui  doivent  imiter  icy-bas 
la  vie  des  Bienheureux  dans  le  Ciel  , 
afin  de  pouvoir  dire  avec  l’Apôtre  is 
k.ctr.io.  Quoi-que  nous  marchions  dans  la  chair, 
PW. }.  combattons  pas  félon  la  chair^ 

Et  ailleurs,:  Notre  converfation  & ni- 
tre  vie  efi  dans  le  Ciel,  Il  propolc  Ari- 
ftote  comme  le  plus  grand  Maître  de  la 
Dialectique  , laquelle  n’eft  différente 

às 
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la  Rhétorique  , félon  » Varron  éc  a| 
félon  Zenon,  que  comme  une  main 
fermée  eft  difFérênre  de  la  même  main 
lorfqu’clle  eft  étendue.  Il  parle  de  Tln- 
troduéHon  de  Porphyre  , de  (cpt  Li- 
. yres  compofez  fur  ccluy  de  l’Interpré- 
tation  d’Ariftote  par  Bocce  , qu’il  ap- 
pelle homme  magnifiejHe  i ce  qui  eft  un 
titre  d’honneur  fort  confidérable,  com- 
me on  l’apprend  du  Code  Theodofien. 

•Il  parle  encore  d’un  Traité  d’Apulée 
de  Madame  , intitulé  auflî  Delln-i>.  304/ 
terprétation  , qu’il  dit  être  fort  fubtil} 
d’un  autre  Livre  de  Marius  Viéfcorin 
Des  Syllogi fines  hypothétiques,  & de 
Tullius  Marccllus  de  Carthage  , qui 
avoit  auili  écrit  prefque  fur  le  même 
fujet.  Il  nous  fait  connoître  qu’il  avoit 
écrit  d’amples  Commentaires  fur  le  Li- 
vre de  l’Interprétation  d’Ariftote  , Se 
compofé  unLivre  De  la  Di  vifion, qu’on 
explique  en  Logique  après  la  Défini- 
tion , & que  fon  ami  le  Patrice  Bocce 
avoit  traduit  l’Introduétion  de  Por- 
phyre, les  Catégories  d’Ariftore  , (bn 
Livre  de  l’Interprétation  , & les  huit 
Livres  des  Topiques. 

V.  Cafliodorc  traite  de  l’Arithmé- 

a II  avoir  compofé  tfelon  CftOiodore,  neuf Livies 
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tique , de  la  Mufique  , de  la  Géomé- 
-trie  & de  rAftronomic,  comme  d’au- 
tant de  parties  des  Mathématiques.  Il 
prétend  que  l’Arithmétique  a été  fort 
eftimée  Sc  fort  cultivée  par  Pythagore, 
qui  avoir  coûtume  de  dire  que  Dieu 
avoir  créé  toutes  chofes  en  nombre  ÔC 
avec  melure  *,  penfée  qu’il  croit  avoir 
été  empruntée  parcePhilofophejdu  Li- 
vre de  la  Sagefle  , où  nous  liions  pref* 
que  la  mcmechofe.  Après  avoir  expli- 
qué fort  régulièrement  toute  cette 
Science  , il  nous  renvoyé  à Nicomaque 
Auteur  Grec,  qui  en  a fort  bien  traité, 

Sc  qui  avoir  été  traduit  en  Latin  pre- 
mièrement par  Apulée  de  Madaure,  & 
cnfuite  par  l’illuftre  Boëcc  , à qui , fé- 
lon hiy  , le  public  a de  grandes  obli- 
gations de  ce  travail,  à caufe  de  la  né- 
ceflîré  indilpenfable  où  l’oneft  de  Iça- 
voir  l’Aritmétique,  dans  l’ufage  & dans 
le  commerce  ordinaire  du  monde. 

Nôtre  excellent  Philofophe  parle  de 
la  Mufique  en  Maître  tres-habile;  il  en 
attribue  l’invention  à Pythagore  , (lir  lc 
témoignage  d’un  Auteur  nommé  Gaiï- 
dentius  , qu’un  de  (es  amis  appelle 
Mutien,homme  très -éloquent, avoir  tra- 
duit en  Latin.  Clement  d’Alexandrie  j 
tire  l’étymologie  de  la  Mufique  , du  | 
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iiom  des  Mufes  , dit  ce  grand  hom- 
me. Ccnforinus  en  a traité  dans  un  Ou-  . * 
vrage  adreifé  à Cérellius.  Varron 
attribue  à cét  art  de  merveilleux  effets, 
fur  tout  pour  appaifer  les  mouvemens 
. des  cfprits  violens  & emportez.  Sans 
parler  de  la  lyre  d’Orphée,  ni  du  chant 
des  Syrénes  , chofes  toutes  fabuleufes, 

David  ,.  remarque  Caffiodore  , délivra 
Saiil  de  l’agitation  du  malin  efprit , par 
l’harmonie  de  fa  harpe.On  ditauffi  qu’- 
un médecin  fort  habile  au  fentiment  des  ' * 

anciens  nommé  A fclepi  ades , guérit  un 
frénétique  Si  le  remit  en  Ton  bon  fens, 
par  le  moyen  d une  fymphonic. 

Les  autres  Auteurs  qui  ont  mieux 
écrit  de  la  Mufîque  , félon  Caffiodore, 
font  Alypius , Euclides  , Sc  Ptoloméç 
entre  les  Grecs  j 8c  parmi  les  Latins , 
outre  ceux  que  nous  avons  déjà  nom- 
mez , Albinns  perfonnage  illuftre  8c 
magnifique,  & S.  Auguftin , qui  a com- 
pofé  fix  Livres  fur  cette  matière. Ils  font 
dans  le  premier  Tome  desOEuvres  dç 
ce  faint  Doéteur,  Albinus  dont  il  eft 
icy  parlé,  eft  fans  doute cétilluftre Sé- 
nateur qui  avoir  été  Conful , que  Boccç 
défendit  contre  la  calomnie  de  Gy- 
ptien,  qui  l’avoir  aceufé  devant  le  Roy  ^ 
Xiieodoric  du  crime  de  leze-Majefté  , 

P ij 
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comme  nous  l’apprenons  dc^  Boccé 
meme. 

Ce  que  Caflîodore  die  de  la  Géômc-' 
trie&  de  T Aftronomiejeft  fort  abrégé. 
Il  fe  déclare  ouvertement  contre  l’À- 
ftrologie  judiciaire  , qu’il  dit  être  con- 
traire à la  Foy fur  quoy  il  cite  S.  Ba- 
ille & S.  Auguftin. 

VI.  Nous  devons  regarder  le  Livre  de 
rinftitution  comme  le  principal  que 
Caflîodore  ait  fait  pour  l’inftrué^ion  de 
' les  Enfans.  Son  but  , ainfi  qu’il  le  dit 
dans  fa  Préface  , eft  de  donner  les  prin- 
cipes de  la  fciencede  l’Eciiturc  fainte, 
& même  des  lettres  humaines , ne  fui-^ 
vant  pas  les  lumières  de  fon  propre  eP 
prit, mais  la  doctrine  des  anciens  Peresi 
dont  les  Commentaires  fur  les  Livres 
facrez  conduifent,  Iclon  luy  ,à  la  con- 
templation de  Dieu. 

Il  eft  d’avis  qu’on  commence  la  le- 
vure de  l’Ecriture  fainte,  par  lesPfeau- 
mes, qu’il  veut  même  qu’on  apprenne 
par  cœur.  Il  rie  faut  fe  fervir , au  moins 
dans  les  commencemens , que  d’exem- 
plaires fort  correéts,  de  peur  que  l’ori 
ne  prenne  les  fautes  des  Copiftespour , 
l’Ecriture.  Il  recommande  anflî  d’api* 
prendre  par  cœur  toute  l’Ecriture 
fainte»  & il  dit  qu’il  a vu  des.  per>^ 
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•(brincs  devenues  fi  habiles  dans  rintclr 
ligencefIesLivresfacrez,par  ce  moyen, 
que  lorfqu’on  leur  propofoit  quelque 
queftion  fur  le  fens  d’un  paflage  , ils 
en  citoient  plufieurs  autres  (cmblables, 
ôc  de- la  inferoienc  par  la  comparailbn 
qu’ils  failbient  des  uns  avec  les  autres, 
■comment  on  devoir  les  entendre.  En 
effet,  dit-il , ce  qui  eft  obfcur  en  un 
^cndroit,eft  énoncé  plus  clairement  en 
d’autres , & il  faut  expliquer  ce  qu’il  y 
a de  moins  clair , par  ce  qui  l'efl:  da- 
vantage. 

Après  s’etre  ainfi  parfaitement  rem» 
pli  de  l’Ecriture  fainte , Sc  en  avoir  ac- 
quis l’intelligence  par  {pn  travail , au- 
tant qu’il  eft  poflible,  il  faut, félon  Caf. 
:fiodore , confulter  les  fiints  Itérés  qui 
l’on  expliquée,  fçavoir  entre  les  Grecs, 
Clément  d’Alexandrie,  S.  Cyrille  E,- 
vêquedela  meme  Ville,  S.Jean  Chry- 
fbftome  , S.  ^ Grégoire , S.  Bafile.  Il 
parlera  dans  la  fuite  fort  amplement  des 
Peres  Latins.  Il  avoue  que  quelque^ 
uns,  fans  le  (ècours  des  lettres  humaines, 
ibnt  devenus  fçavans  dans  l’Ecriture 
fainte.  Mais  il  ajoute  fagement  , qu’il 
:ne  faut  pas  pour  cela  négliger  ^étudc^ 

a Ilnedefîgne  point  de  quel  S;  Grégoire  il  parlé, 
'Appareiiuncnc  c’cftdcS.  Grégoire  de  Nazianze.  . , 
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éi  fe  promettre  qu’on  deviendra  habile,' 
fans  Ton  fecours  : car  ce  feroit  tenter 
Dieu,  & il  eft  bien  plus  à propos  de 
demeurer  dans  lavoye  commune  d’ap- 
prendre & de  (è  faire  inftruire  ; ce  qui 
n’empêche  pas  qu’On  n’ait  recours  aux 
lumières  du  faintEfprit,  & qu’on  n’a- 
drefle  à Dieu  ces  paroles  du  Prophète 
•pf,  n8.  Roy  qui  étoit  déjà  fi  éclairé;  Donnez.- 
75-  moy  l' intelligence fin  que  j'apprenne  vos 
Commàndemens  & votre  fainte  Loy* 

VII.  Il  faut  donc  joindre  l’étude  à la 
priere , comme  faifoit  CaflSodore  mê- 
me, qui  travailla  particuliérement  avec 
beaücoup  d’application  furie  Pfeautier, 
le^  Piopherès  & les  Epîcres  des  Apôtres, 
parce  qi^’ü  s’y  rencontre  de  plus  gran- 
des difficultCz  que  dans  tout  le  refte  de 
l’Ecriture.  Cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne 
collationnât  tout  le  vieux  & tout  le 
nouveau  Teftament  , fur  d’anciens 
manuferits.  On  a vû  l’Empereur  Char- 
lemagne s’occuper  à de  femblables  c- 
^ércices,  félon  les  anciens  Auteurs  de 
fa  vie  J ainfi  nous  ne  devons  pas  être 
furpris  de  voir  Cafiiodore  s'y  employer. 
C’efl:  un  travail  tres-utile  à l’Eglilèjdont 
«ce  grand  homme , la  gloire  de  l’Ordre 
Monaftique , nous  a donné  l’exemple, 
que  nous  nous  efforçons  d’imiter  > en 
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donnant  des  éditions  plus  correétes  , , 
non- feulement  de  l’Ecriture  faime, 
mais  auflî  des  Ouvrages  des  SS.  Peres. 

Dans  cette  revifîon  Si  cette  nouvelle 
édition  de  l’Ecriture,  Cafîîodore imita 
S.  Jerome,  pour  les  diftinébions  » des 
verfèts,  les  points  & les  virgules»  &il 
fit  garder  les  réglés  de  l’orthographe, 
autant  qu’il  fut  poflîble  dans  un  temps 
où  l’orthographe  Latine  n’étoit  pas  en- 
core bien  réglée  , quoy  <^ue  celle  de  la 
Langue  Grecque  l’eût  etc  déjà. 

Il  eft  à propos  de  remarquer  pour 
4’cdification  des  Leébeurs , que  Caffio- 
dore  mêle  dans  tout  ce  qu’il  donne 
d’inftruéiions  &de  leçons,en  fon  Livre 
de  d’Inflitutiom , plufieurs  prières  Ôc 
plufieurs  élévations  vers  Dieu , & fou*- 
vent  des  réfléxions  morales, pour  em- 
pêcher que  le  cœur  trop  occupé  de  l’é- 
tude , ne  fe  deflèche. 

yill.  Après  fa  Préface  il  parle  de 
Y OElateui^ue , c’eft-à-dire  des  huit  pre- 
miers Livres  de  l’ancien  Teftament  : 
qui  font  les  cinq  de  Moïfe  , Jofué,  les 
Juges,  & le  petit  Livre  de  Ruth.  Il  dc- 
iîgne  les  fàints  Peres  qu’on  doit  lire 
fur  chaque  Livre.  Sur  le  coramencc- 

■»  Colis  ér  cçmmàtibus.  Sar  quoy  il  faur  lire  les  Pr<H 
Icgunicnes  de  U nouvelle  édition  de  S.  Jerô.-ne» 

P iiij 


544  Vie 

ment  de  la  Genefe,  neuf  Homélies  dé 
Saint  Baille  , traduites  en  Latin  par 
a Eufthatius  •,  S.  Ambroiic  qui  a écrit» 
auiïi-bien  que  S.Bafile,  fur  l’Ouvrage 
des  iîx  jours  ou  1*  Hexaemeron\S. 
ftin  de  qui  nous  avons  plufieurs  Traite* 
fur  toute  la  Geneiè,que  Caifiodore  pré- 
féré hautement  a ceux  de  ces  deux 
grandes  lumières  de  l’Eglife,  S.  BaiUe 
& S.  Ambroife.  Je  ne  donne  point  ici 
les  titres  de  ces  Traitez  qui  font  aflea 
connus.  Cailiodore  avoir  eu  foin  dé 
faire  relier  enfemble  tout  ce  que  ces 
Pères  avoient  fait  fur  le  meme  iujet. 
Il  propoiè  encore  à lire  S.  Ambrpiiê 
dans  les  ièpt  Livres  qu’il  a fait  fur  les 
Patriarches’.S.  Jerome  dans  un  Ouvrage 
où  il  explique  pluiieurs  queilions  fur  la 
Genefe,  & dans  un  autre  où  il  interprète 
les  noms  Hébreux  : S.  Profper  ^ dans 
trois  Livres  divifez  en  cent  quarante- 
trois  Titres , & Origene  dont  il  dit  que 

a Cette  Triduôion  a imprimée  à Pari$  par  les 
foins  deM.le  Pevre,  Précepteur  du  feu  Roy  Louis 

XIII- 

b On  necroir  pas  que  cét  Ouvrage,  qui  eft  appa* 
remment  cc\uy  De  vrétdiclto».  &premtjj.  Dei  attribue  i 
S.  Profper  , foit  ae  S.  Profper  d'Aquitaine;  mais 
d'un  autre  Profper  venu  d’Afrique  en  Italie,  pouffé 
par  la  tempête  de  la  perfécution  des  Vandales  : car 
al  témoigne  qu'il  a vécu  A Car-ageétant  jeune,ce 
ne  convient  pas  à S,  Profper  d’Aquitaine, 
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4çsHômélics  font  fort  éloqiientcs.Mais 
parce  qu’il  avoir  été  condamne  pour 
plufîeurs  erreurs , & même  depuis  peu 
par  le  Pape  Vigile  , ce  fçavant  homme 
avoit  marqué  les  endroits  dangereux 
& fufpcéts  de  Tes  Ouvrages  , de  peur 
que  (es  Religieux  ne  donnalTent  dans 
des  écueils.  Il  dit  de  liiy  ce  que  Virgile 
difoit  du  PocteEnnius,  qu’il  y cher- 
choit  de  l’or  dans  l’ordure  : Aumm  in 
fiercore  , & il  le  compare  à ces 
bouquets  d’herbes  d’une  odeur  forte 
qu’on  met  dans  les  faulics , pour  leur 
donner  bon  goût,  mais  qu’on  en  ôte 
cnfuitc,&  qu’on  jette  avec  les  balieures, 
après  en  avoir  tiré  le  fuc,  parce  que  Tes 
Homélies  contribuent  beaucoup  à faire 
goûter  l’Ecriture  fainte,  quoy-que  luy- 
même  ait  été  rejette. 

, Calliodore  avoit  raûèmblé  tout  ce 
qu’Origéne  a fait  fur  l’Oétateuque  y 
niais  n’ayant  pû  trouver  fes  Homélies 
fur  le  Livre  de  Ruth  , il  perfuada  aa 
Prêtre  Bellator  d’écrire  fur  ce  fujeti  cc 
qu’  il  fit  en  deux  Li  vrcs,quifurent  joints 
jau  recueil  des  Ouvrages  d’Origenç 
furlesLivres  précédens.  On  entendra 
parler  encore  dans  la  fuite  de  cét  Aur 
leur  s qui  a beaucoup  écrit  fur  la  fain«» 
rc  EcrituÆ  * quoi-qu’il  foit  fort  petf 
connu, - P V 
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IX.  Apres  l'Oftatenque  Caflîodorî^ 
parle  du  Livre  des  Rois,  dans  lequel  ri 
comprend  les  quatre  , c’eft-à-dire  les 
deux  premiers  appeliez  par  les  Hébreux 
Livres  de  Samuel  \ & les  deux  autres 
appeliez  proprement  les  Rois.  Comme 
il  n’y  avoit  du  temps  deCaffiodore  au- 
cun Commentaire  fuivi  liir  ces  Livres, 
il  ^ en  avoit  compofé  un  de  plufieurs 
pièces  détachées  des  plus  habiles  Au- 
teurs , qu’il  avoit  eu  foin  de  ralfem- 
blcr  , pour  n’en  faire  qu’un  corps.  Il 
avoit  placé  à la  tête  quatre  Homélies 
d’Origene  , enfuite  S.  Auguftin  fur  fix 
queftions  qu’il  explique  écrivant  à Sim- 
plicien Evêque  de  Milan,  & quelques 
autres  morceaux  *,  S.  Jérôme  fur  trois 
queftions  envoyées  à Abundantius*, 
que  nous  n’avons  pas  aujonrd’huy  ^ 
quelques  autres  pièces  de  S.  Jérôme, 
de  S.  Ambroife  & de  S.  Auguftin.  Ca, t 
fiodore  avoir  fait  la  même  chofè  ftir  les 
Paralipoménes , & les  avoit  divifépat 
Chapitres  & par  Titres. 

L’Oétateuque  & les  Rois  fiifoient 
deux  volumes  dans  là  bibihothéque  de 
Caffiodore.  Le  troifiéme  volume  com- 
prenoit  tous  les  Prophètes , avec  les  pe- 

; ail  parle  encore  de  cet  Ouvrage  au  cb.  15.  de  l*In- 
fticution. 


CE  C Assioc oKE. liir.  ÏIÎ.  J47 
tités  remarques  de  S.  Jérôme  » qui  font 
fort  utiles  pour  les  commençans.  Cela 
étoit  fuivi  des  Commentaires  fort  am- 

Eles  de  ce  meme  Pere , fçavoir  de  dix- 
uit  Livres  fur  Ifaye  , fix  fur  Jérémie  , 
quatorze  liir  Ezéchiel,  trois  fur  Daniel, 
que  les  Hébreux  ne  rangent  toutefois 
pas  parmy  les  Prophètes , mais  parmy 
les  S^giographes  ^ comme  le  remarque 
Calîiodorc , & vingt  fur  les  petits  Pro- 
phètes. S.  Jerome  avoir  compofé  vingt 
Livres  fur  Jérémie,  à ce  que  croit  ce 
fçavant  Théologien  j mais  il  n’en  put 
recouvrer  que  fix , & il  fit  chercher  les 
autres  avec  grand  foin.  Nous  n’àvons 
'encore  préfentement  que  ces  fix  Ho- 
mélies, & l’on  ne  croit  pas  que  S.  Jérô- 
me en  ait  fait  davantage,  quoi-qu’il  en 
eût  formé  le  delîein.  On  avoit  ajouté 
à ces  Commentaires  quatorze  Homé- 
lies d’Origene  fur  Jérémie,  traduites 
en  Latin  par  S.  Jérôme  , comme  il  le 
témoigne  luy  rmeme  dans  la  Préface  de 
fon  Commentaire  fur  Ezéchiel,  & dans 
-/bn  Livre  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques^ 
'.Origene  avoit  fait  quarante-trois  Ho- 
mélies fur  Jérémie.  Cordier  a fait  ira- 

Î»rimer  fous  le  nom  de  S.  Cyrille  d’A- 
éxandrie  dix-neuf  Homélies  Gréeques 
Si  Latines  fur  Jérémie,  dont  il  y en  a 

P vj 
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douze  traduites  par  S.  Jérôme.  M^Huef 
maintenant  Evêque  d’Avranches  les 
Qu*  vo.  * «^eftituées  a Origcnc, 
kis  ma-  Caffiodorc  ayant  appris  que  Saint 

Îf«  Ambroile  avoir  atiflî  fait  desCommeir- 

10  qux-  . rv  I / > ^ 

xendade-  taires  furces Prophètes,  n. épargna rieiï 
pour  les  a voir,  afin  d’en  enrichir  fa  bi- 
bliothèque ; mais  ne  les  ayant  pii  dé- 
couvrir, il  recommanda  a fes  Frères  de 
les  rechercher  avec  toute  la  diligence 

foffible.  On  ne  les  a point  encore , & 
on  ne  Içait  meme  s’il  en  a fait. 

X Le  quatrième  volume  de  l’Ecriture 
/âintc,  (clon  Cafliodorc  , comprenoie 
le  Pfeautier  commenté  par  S.  Hilaire^ 
S.  Ambroilè  , & S.  Jérôme  en  partie» 
& tout  entier  par  S»  Auguftin.  Caffio- 
^ dore  parle  en  cet  endroit  du  Commen- 

taire qu’il  avoir  aulîî  entrepris  fur  les 
Pleaumes  , empruntant  beaucoup  de 
S.  Auguftin.  Il  dit  qu’il  a fait  voir  dans 
cet  Ouvrage, que  les  Maîtres  des  feien- 
ces  féculiét  es  , ont  th  é beaucoup  de 
chofès  des  Pleaumes , pour  en  enrichir 
leurs  écrits  II  parle  auffi- d’un  Ouvra- 
ge de  S.  A thanalè  Evêque  d’Alcitandrie 
fiir  les  Pleaumes  , adrelTé  â Marcellin. 
On  ne  croit  pas  qu’il  foit  de  S.  Athana- 
fc , à caulê  de  la  diverfité  du  ftyle  , ât 
. pouc  plufieuis  autres  railbns  , qu’oj» 


l 
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.•Terra  expliquées  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  OEuvres  de  ce  Pere.,  qui  pas- 
roîtrabien-tôt.  Lcdeffein  de  mon  Hï- 
iloire  ne  me  permec  pas  d’entrepren- 
dre la  critique  de  tous  les  Traitez  donc 
Caflîodorc  parle  , ce  qui  me  meneroie 
trop  loin.  Il  faut  pour  s en  inftruirc, 
confulter  les  nouvelles  éditions  de  la 
plupart  des  faints  Peres , à qui  ces  Trai- 
tez appartiennent,  ou  font  attribuez.  . 

Je  pafle  auffi  en  cet  endroit  les  éloges 
magnifiques  quenotte  pieux  & (çavanr.. 
Ecrivain  donne  au  Livre  des  Plêaumes».  , 
le  comparant  tantôt  au  firmament  or- 
né d’une  infinité  d’étoiles,  tantôt  à uii 
paon  paré  d’une  metveilleufê  variété  de  , 
couleurs,  tantôt  a un  jardin  rempli  de 
toutes  fortes  de  fruits  tres-exccllens» 
■Caffiodore  ordonne  qu’outre  les  Pfeau- 
tiers  ainfidifpofez  avec  leurs  Commen-  ^ 
mires  , & partagez  en  trois  volumes  ^ 
pour  l’ufàge  & la  commodité  des  Frc-  . 
res , on  en  garde  toujours  un  fort  cor- 
reék  ,cjui  ne  forte  point  de  la  biblio-  , 
tliéque,afin  que  s’il  s’eft  gliffé  quelques  , 
fautes  dans  les  autres  , on  puiilè  avoir  ^ 
recours  à ccluy-cy  pour  les  corriger. 

XL  Le  cinquième  volume  cont©- 
noit  les  Livres  de  Salomon.  Le  premier 
cû  les  Proverbes, qui  ont  été  commenr^ 
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^ tez  par  Didyme.  ^ Epiphane  ami  de 
C*P-s-  Caffiodorc  avoir  traduit  fon  Commen- 
taire en  Latin.  S.  Antoine  appelloit Di- 
dyme l’aveugle  clairvoyant  , parce  que 
fon  aveuglement  ne  l’avoit  pas  empê- 
ché d’apprendre  la  plupart  des  arts  & 
» des  fciences.  Cela  m’auroit  paru  in- 
« croyable  , dit  Caffiodore,  fi  je  n’avois 
w vû  un  nommé  Eufebe  venu  d’Afie  , qui 
»•  tout  aveugle  qu’il  étoit  dés  l’âge  de 
f»  cinq  ans,  avoir  rempli  (à  mémoirequi 
w luy  tcnoit  lieu  de  bibliothèque  , de 
n tant  d’Aureurs  & de  tant  de  livres, 
•»  qu’il  pofïédoit  parfaitement  toutes  les 
•»  diieiplines , & les  expliquoit  d’une  ma- 
u niérefi  claire , qu’il  répandoit  la  lumié- 
»r  te  fur  les  plus  grandes  difficuhez.  U 
f»  connoifloitit bien  les  livres,  qu’il, man- 
» quoit  exaéiement  l’endroit  de  ceu5Ç 
m qu  il  avoir  citez.  Cafliodore  a la  mode- 
M ftie  de  reconnoîtrè  qu’il  avoir  appnîf 
M de  luy  quelle  étoit  la  figure  du  Taberî- 
V nacle&  du  Temple  de  Jérufalem , qu’il 
,,  avoir  fait  deffiner  dans  un  grand  livre 
,,  Latin.  Bédc  en  parle,  & en  fait  beau- 
coup  de  cas  dans  fon  Livrç  Du  Temple 

- ' ' I .-J. 

a C’eft  fans  doü'e  Epiphané  le  Schrlaftîque  qui 
traduifît  l’hift.  ire  Ecclefiaftique  de  SüCrare  , So- 
zoraene , 6c  Theodoret , tcdjgiic  culuite  par  CaC&o^ 
«ore, 
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'de  Salomon  , où  il  Te  règle  fur  cette 
peinture,  & fur  le  témoignage  d’un  Ci 
fçavant  homme  , qu’il  fe  perfuade  n’a^ 
voir  pû  (e  tromper.  Caffiodore  ditauflî 
que  cet  Eufebe  luy  avoit  découvert 
plufieurs  myftéres,qni  étoient  fignifiez 
par  les  ornemens  facrez  du  Grand  Prê- 
tre dans  l’ancienne  Loy,  (clon  même 
Jofephe,Origene  & S.  Jérôme,  &qu’ü 
avoir  par  fon  moyen  connu  plufieurs 
anciens  Ouvrages  , dont  il  n’avoit  ja- 
mais entendu  parler. 

L’Eccléfiafte  eft  le  fécond  Livre  de  Sa- 
lomon. Caffiodore  propofe  à lire  pour 
Interprètes  de  ce  Livre  Saint  Jérôme  & 
* Viélorin  devenu  d’Orareur  Evêque, 
le  troifiéme  Livre  eft  le  Cantique  des 
Cantiques.  Origene  l’a  expliqué  en 
deux  Homélies  traduites  par  S.  Jérôme, 
que  Caffiodore  loue  d’avoir  enrichi  fa 
Langue  Latine  de  tant  de  traduétions. 
JR.ufiii  avoit  âuffi  fait  un  Commentaire 
fur  les  Cantiques  jufqu’au  15.  verfèt  dü 
fécond  Chapitre.  S.  Epiphane  Evêque 

a Tl  7 a plufieurs  Auteurs  Ecclefiaftîques  appelle*: 
Viûorins.  Celuy-cy  eft  apparemment  ou  Marius  Vi- 
ôorin  dont  Caffiodore  a parlé  cy-deffiisp  5^5.1!  avoit 
«nfeigné  la  Rhétorique,  &c  ne  femit  à écrire  fur  le» 
chofes  faintes,  que  dans  fa  vicilleffc  S.  Jérôme  parle 

luydansfon  CaraU  guc  des  Ecrivains  Ecclefiafti- 
i^ues  ; ou  Yiélorindc  Petavv  , dontuousparleton*., 
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dans  l’Iflé  de  Chypre  l’avoit  explîcjiié 
tout  entier,  dit  Caffiodore  , qui  prend 
pcut-ctre  Philon  ordonné  Evêque  de  • ' 

Carpafe  en  Chypre  par  S.Epiphane , 
pour  S.  Epiphane  même  : car,  félon  le 
' témoignage  de  Suidas  , ce  Philon  eft 
Auteur  du  Commentaire  fur  les  Canti- 
ques,dont  nous  venons  de  parler.  Ca& 

’ fîodore  en  fit  faire  ta  traduâion  par 
fon  ami  Epiphane , Sc  recueillit  tous  ces 
Commentaires  en  un  feul  volume* 
L’Ouvrage  de  Philon  étoit  en  manufi* 
crit  dans  la  bibliothèque  de  feu 
Bigot. 

. Quoi-que  Caffiodore  ne  rcconnoifïc  j 
pas  le  Livre  de  la  Sageffe  pour  un  Ou- 
vrage de  Salomon , & qu’il  foit  d’avis 
avec  S.  Jérôme  qn’il  a été  compofé  ‘ 
par  un  fçavant  Juif  nommé  Philon->  ; 
‘néanmoins  il  en  parle  après  les  trois  ) 
autres  Livres  précedens , & il  dit  que  ; 
ie  Prêtre  Bellator  Pavoit  expliqué  eii 
huit  Livres.  Pour  l’Eccléfiaftique  , c’eft  i' 
l’Ouvrage  de  Jefus  fils  de  Sirac  , félon 
S Jérôme,  qui  appelle  ce  Livre  , toutâ-  j 
wrfu , parce  que  toutes  les  vertus  y 
font  renfermées.  D’ailleurs  il  eft  fi  clait  ; 
par  luy-même,  qu’on  n’a  pas  befoin  ' 
d’interprètes  pour  Y entendre.  ' 

. XII.  Le  iù&iéme  volume  de  l’Ecrfo  t 

s 

i 
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turc rcnfermoit tous  les  ^giographes,axL^>*^*‘‘^* 
nombre  de  huit  Livrcs,avec  leurs  Com- 
mentaires. Le  premier  eft  Job  traduit 
en  Latin  fur  l’Hcbreu  par  S.  Jerome  , 
dans  lequel  Calliodore  remarque  aptes 
ce  faint  Dodtcur,  la  Poëlîe  devenue  le 
langage  du  S.,  Elprit , &la  Dialeâiiquc 
fa  plus  exade  employée  dans  le  rai-, 
fonnement.  Le  pallàge  le  plusconvain- 
çantpour  prouver  la  refurredion,  que 
nous  ayons  dans  tout  l’ancien  Tefta- 
ment,  eft  tiié  de  Job  ; c’eft-pourquoy 
Caffiodore  le  rapporte  * dans  les  mêr  * 
mes  termes  que  nous  le  lifons  préfen- 
tement  dans  la  Vulgate.  Ce  Livre 
facré  avoir  été  commenté  par  un  ano- 
nyme, & nôtre  habile  Critique  juge  par  • 
la  relTemblance  du  ftyle,  que  c ctoit  S. 
Hilaire. 

Les  lept  autres  Agio  graphes  font  To- 
bie,  Efther,  Judith  , deux  Livres  des  ^ 
Machabées,  & deux  d’Efdras.  Le  Prê- 
tre Bellator  avoir  fait  des  Commen- 
taires ou  travaillé  fur  tous  ces  Livres  fa- 
crez.  Il  avoit  compofé  fur  Tobie  cinq 

^ Z Dans  lebeauraanufcritdc  l’Abbaye  dcMairmoo» 
tier.l’iir  lequel  on  afaic  imprimer  lavcrHon  dejob faite 
furl'Hebreu  par  S Jerôme.y^/v.rrorrw  romt»,ne  fe  croU* 

Ve  pas;  le  »airagen’cn  eft  pas  moins  fort  pour  prou- 
jers  U réruricdion  des  raosts. 
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Livres  , fur  Efther  fix , fur  Judith  fept  I 
fur  les  Machabées  dix.  Pour  les  Livres 
d’Efdras  il  s’etoir  contenté  de  traduire 
deux  Homélies  Grecques  d’Origcnc. 
Cafliodore  remarque  fort  a propos  que 
ces  Livres  hiftoriques  , par  les  faits 
qu’ils  rapportent , nous  inftruifent  SC 
nous  forment  dans  toutes  les  vertus, 
la  patience,  refperance,  la  charité  , la 
force  à fouffiir  les  perfécutions  , la  gé- 
nérofîte,  l’intrépidité,  dont  même  les 
faintes  femmes  nous  donnent  de  mer- 
veilleux exemples  , que  les  perfonnes 
de  leur  fexe  doivent  imiter. 

Il  eft  fort  furprenant  que  le  Prêtre 
Bellator  ayant  lailTé  un  fi  grand  nom- 
bre d’Ouvrages  fur  l’Ecriture  fainte,  U 
ait  été  fi  peu  connu  des  Auteurs  des 
Bibliothèques.  Plufieurs  n’en  parlent 
point,  & ceux  qui  en  dilènt  quelque 
j*  chofe,  le  ^ font  avec  peu  d’exaétitude, 
faute  d’avoir  confulté  Ton  ami  Caffio- 
dore.  Ils  luy  attribuent  feulement  fêpt 
Livres  fur  la  Sagefle , & dilent  qu’il  a 
fleuri  au  9.  fiécle  environ  l’an  840. 

Voilà  ce  que  Cafliodore  dit  dans  (bn 
Inftitution,  touchant  les  Livres  de  l’an- 
cien Teftament.  On  ne  peut  aflez  louer 

a Voyez  Sigeberr , Trithtme  » Aubert,  le  MireâC 
Ptllcvin. 
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' fes  foins  &:  fos  travaux  , pour  procu- 
rer la  (cience  de  l’Ecriture  (ainte  à fos 
Religieux.  On  va  voir  encore  dans  U 
fuite  quel  a été  fon  zele  fur  ce  fujet. 
Sans  doute  il  étoit  du  fentiment  de 
Vincent  Moine  de  Lerins  , qui  rcgar- 
doit  le  port  tranquille  & affuré  de  l’é- 
tat Monaftiquc  , ou , comme  parle  ce 
grand  homme  ^dela^  Religion^  comme 
un  lieu  fort  convenable  pour  s’occuper 
à de  pareilles  études.  Sed  & propo^ti 
mjhri  ratio  in  id  convenir  ; quippe  qui 
cïtm  aliquandiu  variis  ac  trlfribus  ftCH- 
laris  militia  turhinibus  volveremur , tan- 
dem nos  in  portum  Rellgionis  cunStis  fe?n~ 
fer  fidiJfimHm,  Chrijio  afpirante^  condi~ 
dimns, 

* . t " 

J; 

a Le  R.  P.  Mabîllon  remarque  fur  la  vie  de  Sainte 

* Radegonde  > écrite  par  une  Abbcllequl  vivoit  de  fon 
temps,  que  le  mot  de  Re/f^o«  ctoit  deflors  employé 
-pour  ligniHer  l’état  Religieux  , Tom.  i.  Act.  p.  jitf, 
Mais  vcicy  une  preuve  bien  plus  ancienne  2c  d’un 
-plus  grand  poids. 


Chapitre  V. 

S.  Suite  àumeme  ptjet»  Comment  il  faut 
étudier  l'Evangile  IL  Les  Epitres 
Canoniques.  Auteurs  qui  les  ont  mieux 
expliquées  par  des  Notes  courtes.  UL 


In  Vrétf. 
CtUHWi* 

ni/orii» 
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£t  par  iTamples.  Commentaires.  IV, 
uiElesdes  j^potres.^pocalypfe.  Quels 
font  les  meilleurs  Interprètes  de  ces 
Livres,  V.  Cajfiodore  recueille  les  ulu- 
teurs  ^uil  appelle  IntroduEleurs  à 
L'Ecriture,  VU  Conciles  Généraux^ 
VI I.  Canon  de  C Ecriture  félon  Saint 
Jerome  & S,  ulugufiîn.  Réglés  pour 
bien  entendre  V Ecriture.  VIII.  Le-> 
Hure  des  Teres  recommandée  aux 
Jldoines.  IX,  Et  des  Hifioriens  facre^ 
X,  Biblïothecjue  de  Cajfiodore.  XI,  IL 
veut  cjiion  étudie  la  Géographie, 
^XII.Dcnys  le  Petit  enfeigne  à VU 
i^irs.  XIII,  Prière  nécejfaire  à lU 
tude,  ^ 

I*  *Auroit  été  peu  pour  le  zele  de 
V--/  Caffiodorc  d’avoir  procuré  à 
fes  Enfans  l’intelligence  de  l’ancien 
Teftamcnt , s’il  ne  les  avoit  auflî  inftruit 
‘de  la  maniéré  de  lire  utilement  le  nou- 
veau, auquel  l’ancien  iê  rapporte  , ôC 
fur  tout  de  la  méthode  de  lire  l’Evan- 
gile. 

Les  quatre  Evangiles  compofoient 
le  feptiéme  volume  de  l’Ecriture  (àintc, 
lèlon  l’ordre  que  Caffiodorc  avoir  gar- 
dé. Afin  de  donner  entrée  dans  le  (ens 
4e  ces  Livres  divins , il  défigne  les  Au>; 
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ircurs  qui  en  ont  été  les  plus  habiles  In> 
tcrprétes , & dont  il  avoit  recueilli  les 
Ouvrages,  pour  la  commodiic  de  fes* 
Freres.  Il  nomme  fur S.Mathieu,Sainc 
Jérôme,  S.  Hilaire  , & Viélorin  deve- 
nu d’Orateur  Evêque  : fur  S.  Luc  Saint 
Ambroife  , qui  l’a,  dit-il , admirable- 
ment expliqué  : fur  S.  JeanS.  Auguftin^ 
qui  a fait  outre  cela  une  Concorde  de» 
Evangeliftes.  Avant  ce  Pere  Eufebede 
Céfarée  avoit  fait  à peu  prés  la  même 
chofe,  Iclon  Caflîodore.  S.  Jérôme  le 
dit  auffi  , & témoigne  que  cet  Ouvra- 
ge étoit  intitulé , De  la  d jférenceoH  des 
variations  des  Evangiles  , qu’il  con- 
cilioir. 

II.  Le  huitième  volume  de  l’Ecri- 
ture dans  la  Bibliothèque  de  Caffiodo- 
,rc  comprenoit  les  Epîtres  Canonicjues, 
Il  entend  parce  nom  toutes  les  Epîtres 
des  Apôtres.  Cet  habile  Critique  avoit 
trouvé  furtreize  Epîtres  de  S*  Paul  des 
Notes  qui  étoient  fi  eftimées,  qu’on  en 
faifoit  Auteur  le  Pape  Gélafc  : car  c’efl: 
la  coutume  de  revêtir  de  l’autorité 
d’un  grand  noni  ce  qui  ne  vaut  rien, 
afin  de  le  faire  pafier  pour  bon  , dit 
nôtre  Içavant  Théologien  , qui  avoit 
un  zélé  incomparable  pour  la  pureté 
"de  la  foy.  Mais  après  un  férieux  exaj 
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mcn , il  découvrit  que  ccs  * Notes  qui:  * 
et  oient  fort  courtes  & fort  ingénieufes, 
croient  infeétées  du  venin  du  Pélagia- 
nifme.  Il  prit  donc  foin  de  retrancher 
toutes  les  erreurs  qui  étoient  répan- 
dues dans  l’explication  de  l’Epître  aux 
Romains, &:  illaifla  aux  plus  habiles  de 
fes  Religieux  , le  foin  de  corriger  les 
autres  fur  le  Commentaire  d’un  ano- 
nyme qu’il  avoir  heureufement  trouve. 

Il  n’étoit  que  fur  treize  Epîtres  de 
Saint  Paul. 

Pour  l’Epître  aux  Hébreux  , il  fit 

traduire  en  Latin  par  fon  ami  Mucien  ^ 

les  trente- quatre  Homélies  compo fées  I 

par  S.  Jean  Chryfoftôme.  On  croit  que 

ce  Mucien  eftimé  par  Caflîodore  pour  ’ 

fon  éloquence , eft  celuy  contre  qui  Fa-  i 

cundus  a écrit  fur  l’affaire  des  trois 

Chapitres , pour  juftifier  le  refus  que 

l’Eglifè  d’Afrique  avoir  fait  de  les 

condamner  J ce  que  Mucien  traitoit  de 

fchifme , employant  contre  les  Evêques 

Africains  les  mêmes  raifons  dont  Saint 

Auguftin  s’étoit  fervi  contre  les  Dona- 

tiftes.  On  a des  manuferits  de  la  tra-  ' 

« 

duétion  des  Homélies  de  S.  Chryfofto-  < 

1 

a Voyez  le  R.  P.  Garnier  fur  Marius  Mercacor^  p» 
Ifiy,  iefuivantes, 
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hîc  eriplufieurs  bibliothèques,  fur  tout 
I dans  celle  de  M.  Colbert , & en  Sor- 
bonne. 

Caffiodore  avoit  fur  la  première  E- 
pître  de  S.  Pierre , fur  la  première  & la 
deuxième  de  S.  Jean  , & fur  celle  de 
S.  Jacques  , certaine  explication  de 
Clément  d’Alèxandrie , qu’il  avoit  fait 
tourner  du  Grec  en  Latin  , après  y a- 
f voir  corrigé  quelques  exprelîions  qui 
ètoient  èchapèes  par  mègarde  à cet 
Auteur.  Cette  meme  EpîtredeS.  Jac- 
ques a été  expliquée  par  S.  Auguftin, 
avec l’exaètitude qui  luy  eft  ordinaire, 
dit  nôtre  fçavantBibliothèquaire  ,auf- 
lî  bien  que  la  première  de  S.  Jean  en 
dix  Sermons  , où  il  traite  particuliérc- 
1 ment  de  la  Charité.  Didyme  avoit  ex- 
pliqué en  Grec  les  lèpt  Epîtres  Cano- 
nicjnes par  lefquelles  il  faut  entendre 
Toutes  celles  qui  ne  font  pas  de  Saint 
Pviul , comme  a fait  le  Concile  de  Lao- 
dicée  Cî.fliodore  obtint  un  exemplai- 
re defon  Ouvrage,  & Epiphane  le  tra- 
duifit  en  Latin. 

Ce  Pere  fi  zélé  pour  l’avancement 
de  les  Enfàns,  mit  encore  entre  leurs 
mains  un  volume  des  Epîtres  de  Saint 
Paul,  avec  des  Notes  fort  courtes, qu’on 
atrribuoità  Saint  Jérôme,  & il  fit  venir 
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d’Afrique  un  * Commentaire  fiir  fetf 
mêmes  Epures,  compofé  par  Pierre  Ab- 
bé dans  la  Province  de  Tripoli  , & 
tififii  des  feuls  paflages  de  S.  Auguftin^ 
fans  qu’il  eût  rien  ajouré  du  fien.  Ôft 
voyoïc  une  fi  grande  liaifon  entre  tou- 
tes ces  pièces  rapportées  , qu’il  ierri- 
bloit  que  ce  fût  un  Icul  Ouvrage  dé 
S.  Auguftin  ,&non  pas  un  afiemblage 
de  ce  qu’il  a dit  en  tant  d’autres.  Le 
commerce  que  Caflîodre  avoir  en  Afri- 
que } comme  il  paroîc  par  plufieurs  en- 
OToits  de  fes  Ouvrages  compofez  de- 
puis là  retraite , a fait  conjedurer  qu’il 
avoir  pris  l’Inftitut  de  quelque  Com- 
munauté de  cette  Province , mais  fans 
beaucoup  de  fondement , ce  commerce 
n’ayant  confifté  qu’en  ce  qui  regarde 


' a.  Le  Cardinal  Baronlus  croit  que  ce  Commentaire, 
eftccluy  qu’on  voit  parmi  les  OEuvres  du  Vénérable 
Bede,  lequel  n'eft  coinpufé  que  des  padaees  de  Saint 
Auguftin.  Cependant  il  parole  être  de  Bede  qui  même 
en  Fait  mention  dans  Ton  Catalogue. 

Il  y a plus  d’apparence  que  ce  Commentaire  eft 
-Celuy  qu’on  voit  fous  le  nom  de  F lotus  Auteur  du 
9.  iiédcjdonc  il  eft  fait  11  fouvent  mention  dans  la 
nouvelle  édition  des  OEuvres  deSaintA  uguftin.Nc'an* 
;moins  ce  n’eft  qu’une  conjcâure  , parce  que  Pierre, 
Bcde&  Flcrus  ont  pu  avoir  un  même  deftein  , de 
faire  des  coUcâions  des  Commentaires  de  Saint  Au> 
guftin.  Sigebert  dit  de  Florus  : EpilioUs  Pauli  ex  mrc* 
*ro  exfofu't  t qui  mhil  à fi  dicens , fed  omnes  Auguflini 
iM>rosrew)lv(ns,  Capitula  Epi JloUrum  Pattii  ab 

ptflimdivcrfis  Itiitexpofitareeelligens i &e.  1, deViris 
ill.  c.  5j. 
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lu  littérature.  Caiïîodore  en  avoitdans 
tous  les  endroits  d’Occident , & même 
d’Orient , pour  en  faire  venir  des  li- 
vres. Ayant  ouï  dire  que  Saint  Am- 
broife  avoir  laüTé  de  petites  remarques 
fur  les  Epîtres  dont  nous  venons  de 
parler , il  les  fit  chercher  avec  toute  la 
diligence  pofGble. 

III.  Outre  toutes  ces  explications,’ 
dontnoLis  avons  fait  mention , queno- 
tte illuftre  Sçavant  traite  de  Notes  abre-* 
gées , il  avoir  fait  ram.iilcr  les  Com- 
mentaires plus  amples  ; celuy  d’Ori- 
gene  fur  l’Epître  aux  Romains  en  vingt 
Livres  réduits  en  dix  par  Rufin  qui  les 
avoir  traduits  \ celuy  que  S.  Auguftin 
avoit  commencé  fur  la  mêiue  Epine, 
d’un  ftylc  fi  étendu  , qu’il  avoit  com- 
pofé  un  Livre  entier  fur  Icfeul  titre  de 
cette  E pitre  , ce  qui  luy  fit  peur , & 
l’empêcha  de  continuer  ce  travail  j les 
Queftions  du  même  faim  Doékeur  a-, 
drcflêesàSimplicien  fur  cette  Epîtrciles 
Commentaires  fur  TEpîtieaux  Galatcs, 
ceux  de  S,  Jeiôme  en  trois  Livres  fur 
la  meme  Epître  , & fur  celle  qui  efb 
adrelTée  à Philcmon.  N’ayant  pûtroUf 
ver  les  Commentaires  qu’on  croyoit 
que  ce  Saint  Doéfceur  avoit  faits  fur  le 
refte  des  Epîtres  de  S.  Paul  > il  envoyj^ 
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les  cherchée  en  divers  endroits  dit 
inonde  , ce  qui  paroîtra  peut-erre  in- 
croyable , n’épargnant  ni  les  foins  ni 
la  dépenlê,  pour  enrichir  fa  bibliothè- 
que d’un  fi  rare  tréfor.  Il  fut  plus  heu- 
reux à déterrer  un  Commentaire  de 
S.  Chryfoftome  fur  ces  E pitres  , qu’il 
mit  parmy  les  manuferits  Grecs.  Q^i- 
qu’il  préférât  les  anciens  aux  modernes, 
il  fouhaitoit  néanmoins  qu’on  lût  les 
ouvrages  de  ceux  cy  , & qu’on  (c  (èr- 
vît  de  leurs  travaux.  . 

C,  5.  * I V.  Le  neuvième  volume  de  la  Bible, 

félon  le  partage  qu’il  enavoit  fait,  ren- 
fermoit  les  Aéles  des  Apôtres , & l’A- 
pocalyplc.  Il  avoir  fait  traduire  en  La- 
tin par  les  amis  les  Commentaires  de 
S.  Jean  Chryfoftome  furies  Aéles  en  55, 
Homélies , qu’il  avoir  auffi  conlèrvccs 
èn  Grec.  Surl’Apocalyplê,  on  avoir  une 
explication  courte  des  endroits  diffi- 
ciles faite  par  le  meme  Viftorin,  dont 
Cafliodore  a déjà  parlé  plufîeurs  fois, 
& qu’il  dit  avoir  été  ordonné  Evêque» 
après  avoir  fait  profelîîon  de  la  Rhé- 
torique. Cependant  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  s’eft  trompé,  & qu’il  a pris  Viâo- 
nn  Africain  auparavant  Maître  de  Rhé- 
torique , pour  Viétorin  Evêque  de  Pe- 
tàyv  cti  Afrique  & Martyr,  qui  avoit 
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^rit  fur  plufieurs  Livres  de  la  Bible, en- 
tre autres  fur  l’Eccléfiafte , & fur  l’ Apo- 
calypfc.  Ce  Vi6torin  a pafle  long-temps 
pour  Evêque  de  ? Poitiers.  Q^lques  a 
Auteurs lont fait  aufli  Evêque  de  Pe- 
tavv  enPannonie.On  peut  lire  là- delTus 
la  Diflèrtation  de  M.  de  Launoy  qui  le 
croie  Evêque  de  Petavion  » comme 
nous  avons  dit , & le  diftingue  dans 
une  autre  Diflèrtation,  de  quatre  autres 
Viélorins.  ^ Vigile  Evêque  Africain  a- 
voit  aufli  écrit  fur  le  régné  de  mille  ans, 
dont  il  eft  parlé  dansrApocalyplc  , & 
Ticonius  Donatille  contre  lequel  Saint 
Auguftin  a écrit,  n’avoit  pas  mal  réüfli 
à:expliquer  ce  Livre,  en  de  certains  en- 
droits j c’eft-pourquoy  Cafliodore  ne 
voulant  pas  priver  fes  Frères  de  ce  fc- 
cours , s’étoit  contenté  de  mettre  des 
marques,  pour  difeerner  dans  cet  Ou- 
vrage ce  qui  en  étoit  bon  , d’avec  ce 
qu’il  avoit  de  dangereux.  Enfin  il  par- 
le des  cinq  Livres  fur  l’Apocalypfe  de 
« Primafe  Evêque  en  Afrique  , qui  vi-  c 

SL  Petabionenfit , Petaviomenfis,  PiSabienfii  , Piclabiê- 
yteufit  Les  maauferits  luy  donnent  tous  cet  diifcrent 
noms. 

b C’eft  peut-être  Vigile  Evê>}ue  de  Tapfe,  qui  i 
fleuri  feus  Juftinien. 

■c  Evêque  d'Adrumet  dans  la  Province  Biface- 
ne.  Il  a fait  encore  d’autres  Commentaires  Sc  d’au- 
uet  Ouvrages.  Gaffiodorc  l’appelle  Evêque  de  Jufti» 
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voit  de  (bn  temps, que  nous  confcrvon^ 
encore ’aujourd’huy , & de  ce  que  Saine 
Augtdlin  en  a auffi  touché  dans  fes  Li— 
vxes  de  la  Cité  de  Dieu. 

V.  On  ne  peut  faire  réflexion  fiir 
ce  que  nous  venons  de  rapporter,  làns  ' 
reconnoître  qu’il  ne  s’eft  jamais  trouvé 
perfonne  dans  l’Eglife  , qui  ait  autant  • 
travaillé  que  Caflîodore,  à établir  oui 
faiqs  fleurir  l’étude  des  faintes  lettres.  ' 
Ce  fut  encore  dans  le  même  deflèin! 
qu’il  eut  foin  de  recueillir  en  un  corps 
les  Auteurs  qu’il  appelle  IntrodHÜeHrs 
de  r Ecriture  , parce  qu’ils  prélenrent 
pour  ainfi  dire  la  clef  qui  en  ouvre  les 
inyûéres  , & qu’ils  font  entrer  dans  fes. 
fliflerens  lêns‘, lçavoirTiconius,S.  Au-, 
guftin  dans  lès  Livres  de  la  Doélrine 
Chrétienne,  Adrien  , Eucher,  & Juni-  . 
lins  Evêque  d’Afrique  , ]ç  même  qui. 
adrefla  à Primalè  un  Traité  des  parties  ' 
de  la  divine  Loy.  Ç’eft  une  introdu- . 
élion  fort  méthodique  à l’étude  de  l’E- 
criture, Junilius  dit  qu’il  avoir  appris 
ce  qu’il  enfeigne , d’un  Perfan  nommé 

liîinopolis  ^ ut.  V.  i..)  Ce  nom  ou  ccluy  do  , 

Ju0:inicnequi  eft  la  même  choie,  « fut.  donné  à Adru. 
anecen  l’honneur  de  l’Empereur  Juftinlen  , après  qu’-  •» 
elle  curéré  reprifefur  les  Vandales  V promus 
À t'dn  f 55 . Carthage  fut  aullî  appellée  JulHniene  dans  / 
le  ioeme  temps  > $C  pour  1^  même  raüToo,  ...,4. 
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^*aul , qui  avoir  étudié  dans  l’Ecole 
publique  de  Nifibe,  où  Ton  enfeignoit 
l’Ecricure  fainte. 

Caffiodorc  veut  que  non  (èulemcnt 
•oii  confulte  ces  Auteurs  , mais  aufli 
-qu’on  ait  fouvent  des  conférences  fur 
les  xlifficultez  de  l’Ecriture  , avec  des 
vieillards  éclairez,  & confommez  dans 
l’étude  ) & il  avoue  qu’il  a appris  bien 
des  chofes  par  cetre  voye. 

VI.  Après  l’Ecriture  , il  n’y  arien 
<jui  doive  nous  être  plus  vénérable  que 
les  Conciles  généraux.  Auffi  Caffiodo-  ^ 
rc  place-t-il  immédiatement  après  les 
-Livres  du  nouveauTcftament,lesquatrc 
Conciles  OEcuméniques  qui  avoient 
été  déjà  tenus.  Il  ne  parle  point  en 
cet  endroit  du  cinquième  , qui  cft  le 
Xêcond  de  Conftantinople  , foit  parce 
«qu’il  n’avoit  peut-être  pas  encore  été 
tenu  ou  publié , car  il  ne  fut  célébré 
qu’en  l’an  555.  quatorze  ou  quinze  ans 
après  la  retraite  de  Cadîodore  , qui 
apparemment  avoit  déjà  compofé  fon 
Livre  de  finftitution,  lequel  eft  le  fé- 
cond de  ceux  qu’il  fit  après  fon  chan- 
gement d’état;  foit  parce  que  ce  Con- 
cile n’avoit  fait  aucune  déc  fîon  de  foy, 
mais  feulement  condamné  quelques 
.perfonnesée  quelques  Ouvrages,  On 
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peut  néanmoins  conjecturer  qu’il  parife 
de  ce  Concile,  lorfqu’il  dit  au  Chapi- 
tre premier  de  Ton  Inftitution  , que  la 
décifion  de  plufîeurs  Peres  a déclaré- 
Oiigéne  hérétique,  & que  tout  récem- 
ment il  a été  condamné  par  le  Bien- 
heureux Pape  Vigile.  Comme  le  Con-. 
cile  de  Chalcedoine  étoit  eeluy  qui 
avoit  foufFert  plus  de  contradiction',, 
il  fit  traduire  un  Ouvrage  Grec  qui  coiv 
tcnoit  pluficurs  pièces  , lefquelles  en 
croient  la  juftification.  Le  Cardinal  Ba*» 
jonius  croit  que  c’eft  un  recueil  de  let- 
tres écrites  par  plufieurs  Evêques  de  ceç  ^ 
teraps-là,pour  la  confirmation  deceCoo- 
cile , que  l’Empereur  Leon  fit  ramaflèr*. 

Comme  l’héréfie  dominante  de  ce 
temps-là  étoit  celle  d’Eutyches  con- 
damnée par  le  Concile  de  Calcedoinei, 
Caffiodorc  eut  toujours  un  foin  particu- 
lier de  la  combattre  ; ce  qui  paroît  etk 
plufieurs  endroits  de  Ton  Commentaire 
lut  les  Pfeaumes.  La  Divinité  , dit- il 
ftir  le  Pf.  II.  s*efî-  uni  ta  nature  humaine, 
mais  en  forte  eju  elle  neŸ^af^e  être  confhn» 
due  ni  me’eé  avec  cette  nature  inférieure»  j 
h' une  & C autre  fe  conferve  entiere&fans  . 

eonfufon  dans  cette  union.  Il  ajoute  que  \ 
cette  doctrine  du  Pape  Leon  & de  tout  i. 
le  Concile  de  Calcedoinei  eû;  celle  dç:  f 
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s.  Athanafe, de  s.  Hilaire,  de  S.  Am- 
broife,  de  S.  Aiiguftin  , de  S.  Jérome  9 
& de  S.  Cyrille. 

VII.  On  peut  voir  dans  la  fuite  du 
Livre  de  rinftitution  le  Canon  des  Li- 
vres de  rEciiture  faintc , félon  S.  Jéro- 
me. Il  paroît  plus  cotreék  dans  la  nou- 
velle édition  des  OEuvres  de  ce  Pcrc  , 
où  Ton  n’a  pas  manqué  de  marquer  ce 
«Ju’il  y a de  défectueux  dans  celuy  que 
Cafliodore  a rapporté.  S.  Auguftin  a 
iùivi  un  aurre  ordre  dans  fon  Canon, 
&dans  ladiviEon  qu’il  a faite  de  l’an- 
cien & du  nouveau  Teftaroent , dont  il 
a compté  fpixante  & onze  Livres, com- 
me le  rapporte  Cafliodore  , qui  parle 
enfuite  du  Canon  de  la  fainte  Ecrimre 
félon  l’ancienne  verflon,&  félon  celle 
4les  Septante. 

Jufquesicyce  grand  homme  fl  zélé^ 
pour  l’étude  de  l’Ecriture  fainte,  adreflc 
ibn  Livre  de  l’Inflitudon  à tous  fcs  Frè- 
res; mais  dans  le  Chap.  15  il  ne  parle 
qu’aux  plus  habiles,  qu'il  avoir  chargent 
du  foin  de  revoir  les  Livres  facrez  , 
& d'en  corriger  les  fautes.  Il  leur  donne 
d’excellentes  régies  pours’acquiter  di- 
gnement d’un  travail  fi  important.  Il 
veut  qu’ils  conferventles  iMotlfrnes  ou 
Icsproprietezdela  Langue  Hébraïque 
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ou  Grecque,  & les  maniérés  de  parict 
qui  font  conlacrées  dans  l’Ecriture  > 
qu’ils  n’alievent  point  les  noms  Hc- 
Dieuï , ce  qui  pourroit  en  changer  la 
fig  n fication,  laquelle  fouvent  cft  fon- 
dée fur  quelque  rai  (on  marquée  dans 
l’Ecriture , comme  font  les  noms  de 
Seth  , de  Noë , &c.  & qu’ils  ne  préftt- 
mcnt  pas  de  changer  même  certaines 
expreffions  , qui  font  contre  les  Réglés 
de  la  Grammaire , parce  qu  elles  nous 
font  mieux  entendre  les  fens  de  l’Ecri- 
ture, qui  eft  aflèz  belle  par  elle- meme, 
(ans  emprunter  de  l’éclat  des  arts  li- 
beraux. Il  marque  comment  on  doit 
entendre  quelques  termes  qui  font  fà- 
milicrs  aux  Ecrivains  facrez.  Par  exem- 
ple J il  dit  que  laver  fes  mains , marque 
n’avoir  point  de  part  à quelque  chofç;  ^ 
que  femel  une  fois,  fignifie  uneréfolur 
tion  conftante  & immuable  , comme 
,g.  au  Pfeaume  88.  que  jurer  quand  il  eft 
attribué  à Dieu , veut  dire  feulement 
confirmer.  Il  compare  l’Ecriture  à la 
robe  fans  couture  du  Fils  de  Dieu,  & 
il  dit  que  fi  les  faims  Peres  ont  eu  le 
foin  de  ne  jamais  déchirer  ce  vêtement 
précieux,  il  ne  faut  pas  que  nous  foyons 
moins  religieux  que  les  anciens.  Dans 
le  refte  du  Chapitre  il  donne  des,  pré*. 
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ictptés  dfc  Giammairc  & de  Critique 
pour  bien  corriger  les  Livres  , & il 
«xhôrte  fes  enfans  à pourfuivre  coura- 
•geuièraent  le  grand  travail  qu’il  a con> 
Inencé  fur  T Ecriture» 

VIII.  Dans  le  feiziérae  Chapitre  Sc 
dans  les  autres  furvans  il  reprelcnte  à. 
fes  Difciples  la  forcederEcriture  faintc. 
Il  les  exhorte  à la  ledfcure  desfaints  Peres, 
liir  les  matières  de  dogme  & de  difei- 
pline  , entre  autres  deS.Hilaire,de  S.Cy-» 
prien,  de  S.  Ambroife,  de  S,  Jerome  & 
de  S.  Auguftin,  leur  donnant  à chacun 
des  éloges  convenables  avec  beaucoup 
d’éloquence.  Il  dit  par  exemple  de 
Saint  Cyprien  , qu’aprés  avoir  fait  plu^- 
fieurs  Martyrs  par  fes  prédications  , il 
eft  devenu  luy- même  Martyr , afin  que 
fes  aérions  ne  fulTcnt  pas  aû  dedbusde 
fes  paroles  i & de  S.  Jerome , qu’il  ex- 

f)lique  î qu’il  orne  & qu’il  embellit  tous 
es  fujets  qu’il  traite , & que  quelque 
diffus  qu’il  foit , on  le  lit  aura  agréa- 
blement à la  fin  qtfau  commencement, 
M dis  c’eft  particulièrement  pour  Saint 
Auguftin  quHl  eft  rempli  de  vénération 
& d’admiration  , & fur  tout  pour  fes 
Livres  des  RetraâationSr  dans  lefquels 
îA’s’cfti  dit-il,  luy-mcme  corrigé,  avec 
une  exaétitude  incroyable , parce  que 
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perfonnc'  n’étoit  capable  de  le  reprefri 

dre.  i 

Ce  ne  fut  qu’aprés  avoir  prcfque 
chevé  fon  Inftitucion  , qu’il  rencontra..  A 
l’Epicre  de  Saint  Jeiôme a Paulin , 1 

cft  une  inftruftion  fur  TEcriture  fàintc,  i 

& une  efpece  d’introduftioni  ôc  il  dîr  ; 
que  s’il-  ravoir  lue  auparavant , il  (c.*  > 

C.  11.  (eroit  peut-  erre  abftenu  de  traiter  la^  f 
meme  matière.  Cependantil  ajoute  quer  j 

fbn  Ouvrage  eft  fort  different  de  ccluy 
de  ce  Pere; 

IX.  Il  veut  que  fes  Religieux  étudienr 

non- feulement  l’Ecriture',  les  Pères,, 
les  Dogmes  & la  Difeiplinc  Ecclefia- 
ftiqne  , mais  auflî  l’Hiftoire  Sainte  ; 
il  fait  voir  comment  on  y trouve  abon- 
damment- de  quoy  nourrir  la  folidc' 
pieté,  dans  la  confidération  desdiverst 
évencraens,  qu’on  doit  rapporter  tous- 
à la  divine  Providence;  Il  plac«  à lai 
tete  de'  Hiftoriens  EcdéÆiftiques  Jo- 
fèpHe  qu’il  appelle  le  fécond  T ite-  ti ye„ 
félon  là  penfée  de  Saint  Jet  orne  qui  1er 
nommoit  le  Tite-Live  des  Grecs^  It 
nous  apprend  que  ce  Pere  n’a  voit  ofé; 
entreprendre  de  traduire  les  Antiquitez: 
des  Juifs  jàcaufe  de  la  longueur  du; 
travail.  Caffi odore  fit  faire  par  fes  amis- 
cçttc  traduûion,  en  Jbivres.  .£oui^ 
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lês  fept  Livres  de  la  captivité  desjuifi^ 
«’eft-à-dire  de  la  girerrc  des  Romarny 
contre  les  Juifs  , qui  fut  fuivie  de  là 
deRruârion  de  Jérulalem , & de  la  cap- 
tivité dé  tout  le  peuple  qui  échappa 
du  glaive  & de  la  famine , il  dit  que 
les  uns  les  croyoient  traduits  par  Saint 
Jérôme , les  autres  par  S.  Ambroife , dC 
d’autres  par  Rufin. 

' Après  Jofephe  il  fait  venir  fiir  leS’ 
rangs  Eufebe , dont  il  dit  que  l’hiftoi- 
re  a été  traduire  & continuée  par  Ru- 
fin en  onze  Livres,  Socrate,  Sozomenc,. 
& Theodoret  , lefquels  il  avoit  fait 
|t  traduire  par  (bn  ami  Epiphane  , & ré- 
; digeren  un  feul  corps  d’Hiftoirecom- 
pofé  de  douze  Livres  : c’eft  ce  qu*on> 
^pellc  1’  Hifloîre7‘rîpanite.  Il  parle  en- 
fuite  d’Otolè  , de  Marcellin  de  la; 
Chronique  d’Eufebe  traduite  & conti- 
nuée par  S Jérôme,  de  celles  du  Com- 
te Marcellin,  & de  S.»  Profper  î cel- 
le- cy  comprenoit  tout  la  temps  depuis  ' 

% Ca-fliodore  nediftinguepas  ce  S.  Pcofpec  de  ce 
luy  dont  il»  parlé  cy-deflus  p 344.  qui  cil  allurément 
l’Africain  , ce  qui  me  fait  croire  qu’il  a crû  que 
c'étoit  luy , & non  pas  S.  Profper  d’Aquicaine  , qui 
étoit  l’Auteur  de  cette  Chronique  ; c’clt  pourquoyiE 
fait  mention  de  Genferic  Roy  d'  Afrique  dit  que 

c’eft  jufqu’à  luy  que  Profper  a continué  cet  Ouvrage. 
Cependant  on  le  donne  communément  â S.  Profper 
céfenfeur  delà  doâpncdc  s.  AuguHiln  & Secrétaire  . 
RU  Pape  Leon  ^qui  n’aroit  par  demeuré  en  Afrique» 
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Adam  jufqu*à  Genfèric  Roy  des  VanP 
dales  en  Afrique , qui  prit  Rome.  Ea- 
fin  il  ajoute  atout  cecy  les  Livres  de  S. 
Jérôme  & de  Gennade,  qui  traitent  des 
Ecrivains  de  l’Eglife. 

Au  Chap.zR  il  conjfèille  l’étude  des 
profanes , à l’exemple  de  S.  Augufldn , 
qui  propofe  les  avantages  que  S.  Cy- 
prien,  Laélance  , Viétorin  , Optât,  Sc 
S.  Hilaire  en  onttireji.  Confultez  Saint 
Auguftin  au  1.  2.  de  la  Doc^ine  Chré^ 
tienne,  c,  40.  Cafliodore  le  joint  avec 
raifon  à ces  Pères  , aufli-bien  que  Saint 
Ambroife  , S.  Jérôme  , & un  nombre 
infini  de  Grecs  qui  ont  tous  cultivé 
les  belles  lettres. 

Ce  que  nous  venons,  de  tirer  du  Li^’ 
Tre  de  l’InlUtution  de  Cafiiodore , fait 
voir  que  ne  fe  contentant  pas  d’enri- 
chir la  République  des  lettres , de  lès 
propres  Ouvrages  ,,  il  engageait  tous 
les  amis  qu’il  eroyoit  capaoles  d’écrirc> 
d travailler  chacun  félon  Ton  talent,, 
les  uns  en  traduifant,  les  autres  en  abré- 
geant les  Ou  vrages  des  Pères  ,&  en  fai- 
fint  des  Colleéfcions  de  leurs  écrks.qucl- 
ques-uns  n cme  en  compofant  lur  des 
matières  importantes.  Jamais  onne  vic 
tant  de  zélé  dans  un  particulier  , pour 
pmaâèr  une  riche  bi  bliothéquei. 
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. X.  Nous  venons  de  faire  prefque  le 
catalogue  de  celle  de  Callîodore  > en 
marquant  tant  de  differens  Ouvrages, 
qu’il  avoir  eu  foin  de  ranger  félon 
l’ordre  des  matières.  Nous  avons  faic 
connoîcre  la  peine  qu’il  avoir  prife 
d’envoyer  chercher  des  livres  dans  tous 
fes  divers  endroits  du  monde  , meme 
depuis  qu’il  eut  embralTé  k profeffion; 
Monaftique.  On  peut  croire  qu’ayant 
toujours  eu  le  meme  goût  pour  les  let^ 
très,  Ibit  profanes  , wk  kcrces  , ila- 
Voit  employé  fon  crédit  pendant  prés 
de  cinquante  ans  qu’il  fut  premier  Mi- 
jîiftrc  des  plus  puiltins  Roisdu  monde, 
à faire  apporter  des  differentes  biblio- 
thèques d’Italie , de  Sicile , d’Afrique,- 
d’Efpagne , des  Gaules , de  k I>alma- 
tie , de  la  Pannonie  i.  en  un  mot  , de 
toute  l’Europe,  de  tout  l’Occident  > ÔC 
même  de  l’Orient , ce  quelles  avoienr 
de  plus  curieux  e i livres , fbit  pour  les- 
placer  dans  k fienno,  fait  pour  les  fak 
re  tranferire. 

Il  nous  apprend  dans  ce  qu^’il  a écrié 
. fur  la  Mufique , qu’il  avoir  eu  dans 
Rome  une  bibliothèque  , avant  fa  re- 
traite. Il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’eiv- 
e«t  une  encore  plus>  nombreufé  à Ra>* 
venue  oû  il  f^foic  fba  fejour  ordi>^^. 
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naire,  &où  il  travailla  à plufieurs  Od-î 
vragcs  , ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  le' 
iccours  de  beaucoup  de  livres.  Ce  fut 
de  ces  deux  magnifiques  bibliothéqueï- 
qu’il  forma  celle  de  Viviers  y niais  il 
l’augmenta  toujours  depuis  tandis  qu*it 
vécut,  comme  il  eft  aifé  de  le  recueil- 
lir de  ce  que  nous  venons  de  dire  , Sc 
il  eut  foin  de  recommander  à fes  Frè- 
res de  continuer  à:  l’accroître  après  fa- 
mort. 

Son  dc^fein  étoit  d’aider  par-la  fes 
Religieux  dans  leurs  études , & de  les 
rendre  capables  de  fervir  enfurtc  l’E- 
clife  par  leurs  travaux , & par  leur^' 
••  écrits  : Hâte*- vous , mes  chers  Freresÿ' 
•*  de  faire  de  grands  progrès  dans  la- 
••  fcience  des  faintes  Ecritures , leur  dit- 
il  à la  fin  de  Ton  Livre  de  riiifiiitutiony. 
*•  & animez  vous  y , en  confidérant  que" 
c’eft  pour  vous  remplir  de  dodrine»- 
••  que  j’ay  amafle  un  fi  grand  nombre  de- 
livres  , & de  livres  fi  bien  condition- 
•*  nez  & fi  bien  choifis 

Comme  il  eonnoiffbit  les  différens- 
génies , il  voulut  avoir  de  toutes  for- 
tes de  livres.  Il  ne  négligea  pas  même-' 
les  Abreviateurs , & ceux  qui  avoient 
fcitdes  Colleélions  des  Peres.  Il  louif 
entre  autres  Engippe  Piêtre&  Abbé  dit^ 
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lWonafter€  de  Lucullan  ou  de  Sainr 
Severin  proche  de  Naples , qu'il  avoir 
connu.  Il  dit  que  quoy-qu’il  fût  peit' 
verfé  dans  les  lettres  profanes  , il 
s’étoit  fort  rempli  de  la  Icâàire  de  l’E- 
criture làinte  & de  Saint  Auguftin , des 
Ouvrages  duquel  il  avoir  compofç" 
comme  un  corps  de  Théolc^ie  dîvifé' 
en  5 8.  Chapitres,  ou  pluuenrs  que- 
ftions  étoient  traitées,.  & l’on  y trou- 
voit  réduit  dans  un  feul  volume  , ce* 
qu’à  peine  on  auroic  trouvé  dans  une* 
grande  bibliothèque.  Il  avoir  dédié  cér 
Ouvrage  à la  vierge  Proba , parente  de* 
CalHodore  il  connue  dans  ce  Eécle, 
qui  S.  Fülgence  adreÛa  enfuite  deux 
Traitez  de  la  Virginité.  Cét  Abbé  tSt. 
peut-être  le  premier  qui  aitcommencé 
à donner  ainfi  Saint  Auguftin  rédigé  en 
lieux  communs  ; mais  depuis  nous  a- 
vons  vu  des  * Philolbphies,  des  Théo* 
îogies  , & des  Traitez  de  toutes  les 
Çontroverfts  compofez  des  feuls  pat* 
feges  de  ce  Saint  Doéteur. 

XI-  Comme  la  Cofmographie  ou  Ixf 
^Idéographie  peut  être  f:>rt  utileà  cemc 

a 11  y en  a une  faire  par  un  Pere  de  l'Oratoire, 8C  ua-- 
Ttaité  de  toutes  les  Controvetfes  fous  le  titre  de  Com» 
feffit  AugujtitRtnA  par  unjefuite.  11  y a auffiîdes 
Ja^iesenciercs  «.mais^ui  neiont  pasimpEÎixtéeJv  ' 
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oui  étodient  l’Ecriture  fainttf  ï CafSc^ 
dote  ne  fit  pas  fcrupuie  de  permettre^ 
ou  plutôt  de  recormôander  a Tes  Reli- 
gieux de  lire  les  bons  Auteurs^  qui  en 
traitent.  Il  nomme  l’Orateur  Julius.  Il 
veut  parler  farts  doute  de  Julius  Titii- 
nus  le  pere,  qûi  fut  précepteur  du  fiU 
de  ^Empereur  Maximin  , Sc  Autsuÿ 
de  plufieurs  Ouvrages  de  Cofmogra- 
pbie,  de  Rhétorique  & de  belles  lettres, 
dont  CapitolinuSÿ  Aufene  8c  Sidonius 
font  mention.il  loue  particalierement 
le  Comte  Marcellin  qui  avoir  fait  une 
delcription  exaâie  de  Conftantinopic 
& de  Jcrufalem  eil  4.  Livres  > la  Taolc 
de  Denys  , & Ptolomée  qui.  parle  6f 
pertinemment  de  tous-  les  lieux  dit 
monde  , qu’il  (èmblc  n’être  err-anger 
nulle  part  Ainfi  demeurant  toujours 
dans  un  même  lieu  ( commeil  cft  con- 
venable aux  Moines)  vous- parcourrea 
en  efprit  ce  que  tant  de  d'ifferens  Au- 
teurs ont  recueilli  des  travaux  de  leurs 
longs  voyages  , die  Gaffiodorc  à les 
difciples.  R ne  négligea  pas  de  leur 
donner  des  livres  d’ Agriculture  , de 
Plantes,  de  Médecine  , pour  s’accom- 
moder au  goût  de  tout  le  monde. 

Xir.  Les  livres  ne  fiiffiroienr  pas 
pour  rendre  fçavant , fi  l’on  n’avoit 
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<î’habiles  Maîtres  *,  c’eft-poarquoy  Caf- 
liodore  en  chercha  d’cxccllcns  pour  in- 
ftruire  fes  Religieux , & pour  tenir  les 
faintes  Ecoles  qu’il  avoir  crablies  , ne 
{uffifanr  pas  féal  pour  un  fi  pénible  tra- 
vail , dont  il  voulût  néanmoins  avoir  (a 
part, fansconfidercr  que  ni  Ton  âgeavan- 
cé  ne  luy  lailïbit  allez  de  forces  pour  djé 
il  grandes  fatigues,  ni  fes  compofitions 
& les  exercices  réguliers  alTez  de  temps. 

Il  le  chercha  un  excellent  Collègue, 
dans  la  perfonne  de  l’Abbé  Denys  fur-  t|i 
nommé  le  Petit , dont  il  nous  a lailTé 
rélogc.  Il  étoit  Moine,& Scythe  de  na- 
tion  ; mais  il  avoir  toutes  les  mœurs  & 
toute  la  politelle  d’un  Romain.  Il  étoit 
fort  fçavant  dans  les  Langues  Grecque 
& Latine.  Nous  avons  parlé  cy  deltas  p.  itff 
de  certains  Moines  Scytnes,quiécoienc 
fçavans,  & qui  avoient  de  grandes  liai- 
fons avec  les  plusilluftrcs  Evêques d’ A- 
frique,  aufquels  ils  envoyèrent  les  li^ 
vres  de  Faufte,  que  S.  Fulgence  réfuta 
depuis.  Denys  le  Petit  pouvoir  être  de 
ces  Religieux , mais  encore  jeune  en 
ce  rcmps-14  -,  c’efi:  pourquoy  iln’eft  paa 
parlé  de  luy,  comme  de  JeanMaxence, 
de  Pierre  Diacre  de  quelques  autres 
qui  fe  fignalerent  entre  ces  Moines» 
par  leurs  éaics. 
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Il  n’étoit  pas  du  nombre  de  ceint 
qui  étant  remplis  des  lumières  de  Ia 
vérité, la  tiennent  captive  rousl’injufti- 
ee  d’une  conduite  toute  oppofée  y mais 
ilrendoitpar  les  aéHons,  toute  l’obéît- 
fànce  quildevoit  à laLoy  de  Dieu,  & 
il  repréfentoit  dans  fa  vie  toute  lapcr- 
fedion  qu’il  avoir  apjprife  dans  les 
Livres  facrez.  Il  avoir  étudié  lî  à fond 
l’Ecriture  fainte  , & il  en  avoir  acquis 


quelques  difficultez,il  répondoit  fur  le 
champ  a toutes  les  questions  , & en 
donnoitlalblution  , quelque  difficiles 
quelles  pulTcnt  être.  Cependant  il  s’é- 
toit  réduit  par  humilité  & par  complais 
fance  pour  Ton  amy  Caffiodore,  à eiv 
feigner  laDialeétique  jà  quoy  il  dons- 
na  plufieurs  années , l’ayant  pour  Col- 
lègue dans  cét  employ.  Enfin  il  em- 
|)loya  le  refte  de  fa  vie  dans  ces  fony 
étions.  Caffiodore  dit  par  une  extremè- 
modeftie , qu’il  ne  fc  îbuvient  jamais 
de  cét  illuftre  Collègue  , fans  rougir 
de  fe  voir  fi  éloigné  de  fon  mérite. 

Il  avoir  Içû  allier  en  fà  per  fon  ne  u*c 
grande  fagefiè , avec  une  grande  fîm- 
plicité , une  profonde  fcience  , avec 
une  humilité  plus  profonde  » une 


fi  parfaite  intelligence,  que  lorf- 
n luy  deraandoit  l’explication  de 
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inervcilleufe  éloquence , avec  un  ex- 
trême amour  du  filence  ôc  de  la  re- 
traite. Il  mériroit  que  les  Rois  Tho- 
noralTent  de  leur  familiarité  j néan- 
moins il  auroit  crû  faire  un  crime  de 
fe  préférer  aux  derniers  des  (èrviteurs. 

Il  compofaun^  Code  de  pluficurs  Ca- 
nons tirez  des  exemplaires  Grecs,  qu’il 
âvoit  traduits  à la  prière  d’Etienne  E- 
vêque  de  Salone  en  Dalraatie.  Son 
ami  dit  qu’on  fît  tant  de  cas  de  céc 
Ouvrage,  que  l’Eglife  Romaine  l’ado- 
pta , & s’en  (êrvit  dans  l’iifage  ordi- 
naire , en  ayant  fait  une  partie  de  fon 
droit  EccléÉaftique.  Auffi  recomman- 
de-t-il fort  â (es  Religieux  de  le  lire 
avec  affiduité , de  peur  qu’ils  ne  fe  ren- 
dent coupables,  en  ignorant  ces  rcglea 
de  l’Eglile  fi  utiles  pour  le  ialut.  L’E- 
glife Gallicane  fe  (êrvit  auffi  de  ce  Co- 
de peu  de  temps  après  qu’il  eut  paru  , 
comme  on  le  prouve  par  le  troifiéme 
Canon  du  Concile  III.  d'Orléans , qui 
eft  pris  de  ce  Code.  C’efi  le  fèntimenc 
d’Hincmar. 

a CercciicU  desCanonscompreadoucreceuxdel'E- 

Slifcuniverfflle,  lest®,  premiers  des  Apôtres,  ceux 
U Concil-  d?  Sardique  , & i}8.  des  Conciles  d'A- 
frique- M.  J le  fit  imprimer  en  i<t8.  Denys  fie 
encore  une  Colleâiun  des  Epirres  Décrétâtes  des 
Papes,  qui  commence  â S^ric-.  Elle  aété  inferée  pax. 
Juitel  dans  fa  Bibliothèque  du  Orule-Canoat  - ' ‘ 
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Denys  avoir  enrichi  TEglife  de  pla« 
fieurs  autres  rraduétions.  Ilétoit  fi  (ça- 
vant  en  Grec  & en  Latin  , qu’en  ou- 
vrant les  livres  Latins, il  les  lifoit  coiF- 
ramment  en  Grec,  comme  fi  cfFedtivei- 
ment  il  avoir  eu  le  Grec  devant  les 
yeux  & il  traduifoit  le  Grec  avec  la 
même  facilité. 

Ses  vertus  égaloicnt  ou  (urpaffbient 
même  fi  Icience.Caffiodore  le  loue  de 
fbn  affabilité  à l’égard  détour  le  mon- 
de , de  fa  modeftie  & de  fa  retenue 
avec  les  perfonnes  de  différent  fèxe, 
de  fà  douceur  parmi  les  hommes  les 
plus  furieux , de  fon  admirable  abfti- 
nence  , même  au  milieu  des  délices. 
Il  verfoit  des  larmes  de  componéfcion 
& de  pénitence,  lotfqu’il  entendoitles 
difeours  infènfèz  des  perfonnes  fécur 
liéres,  qui  s’abandonnoientà  l'a  joye. 
Sa  foy  n’étoit  pas  moins  pure  que  les 
mœurs,  & quoi-qu’il  fuc  un  prodige 
en  fcience  , il  n’avançoit  rien  de  luy- 
même  ; mais  il  fe  tenoit  inviolable- 
ment  attaché  aux  Réglés  des  anciens 
Peres.  Il  y eut  des  hommes  mal-inten- 
tionnez  qui  voulurent  fe  fervit  de  fon 
glorieux  nom,  pour  appuyer  leurs  er- 
reurs , qu’ils  luy  attribuoient  par  une 
infigne  calomnie.  Ils  ne  léüffirent  paf 
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dans  leurs  mauvais  deilèinsjmais  dcli-  «• 
vré  de  leurs  embûches  Si  de  la  mali-  k 
gnitédu  fiécle , il  faut  croire  qu’il  jouit  m 
prélcntcment  de  lacompaçnicdes  fer-  m 
viteurs  de  Dieu  dans  le  Ciel , dit  Caf-  a 
(iodore  s &il  ajoute  que  ce  qu’il  a rap- 
porté de  luy , n’cft  qu*unc  partie  de  cc 
qu’il  en  auro;tpû  dire.  Entin  cet  in-' 
time  ami  qui  le  connoilTjicfi  parfaite- 
ment, eft  tellement  perfuadé  de  fâ  (âin- 
tcté,  qu’il  ne  fait  pas  difficulté  de  l’in-  ' 
voquer  après  fa  mort , & qu’il  clpérc 
d’être  aidé  de  Tes  mérites  & de  fes  prié-  ' 
res,  auprès  de  Dieu. 

Sa  qualité  d’Abbé  n’eft  pas  une 
preuve  qu’il  ait  été  Supérieur  d’une 
Communauté  Monaftique.  On  içait 
ique  les  fimples  Moines  étoient  appeliez 
uibbez^,  c’eft-à-dirc  Peres  par  les  Grecs,  • 
chez  Iclquels  (ans  doute  Denys  le 
Petit  avoir  embrafle  la  profeffion  Rc-.  • 
ligieulê  , & que  ceux  que  nous  appel-  • 
Ions  Abbez  ou  Supérieurs,  étoient  con- 
nus & diftinguez  pat  le  titre  d' ^rchi» 
manàrhes  , ou  He^mnems» 

XIII.  Tous  les  fecours  de  l’étude,’  ^ 
des  B.bliothéques  & des  Maîtres  font  « 
inutiles  pour  acquérir  les  fciences , fî-  . 
le  Maître  intérieur  ne  nous  enfeigne,  ^ 
C’eft  ' pourquoy  Caâiodoie  veut  que  ' 


ics  difciplcs  fc  tournent  co  ’nueîlér. 
ment  vers  luy  , pour  implo  les  lu- 
mières de  fa  grâce  , & la  fo  de  fbn 
bras  contre  l’ennemi  qui  ne  cherche 
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qu’à  nous  fëduire  , & à nous  faire  abii- 
fèr  des  dons  de  notre  Créateur,  Ilcom^ 
pofa  une  prière  qu’il  leroit  à propos  de 
réciter  tous  les  jours  pour  fe  préparer 
à l’étude  & à la  leéturc  > en  voicy  Içi 
commencement. 

•>  Seigneur , donnez  à ceux  qui  lifènt 
•»  & qui  étudient , l’avancement  & le 
•»  progrès.  Accordez  à ceux  qui  cherchent 
»»  l’intelligence  de  vôtre  (àinte  Loy , le 
»*  pardon  & la  rémiffion  de  leurs  pechez, 
afin  que  defirant  avec  tant  d’ardeur 
»»  d’arriver  à la  lumière  , & à la  claire 
*»  connoiflance  de  vos  faintes  Ecritures, 
•»  nous  ne  (oyons  engagez  dans  lesténé- 
9*  bres  d’aucuns  pechez  qui  nous  couvrent 
»*  de  nuages.  Employez  vôtre  toute-puif* 
» (àhee  pour  nous  attirer  à vous.  Ne  nous 
M abandonnez  pas  à nôtre  propre  volon- 
»*  te,  après  nous  avoir  rachetez  de  vôtre 
« Sang  précieux.  Ne  permettez  pas  que 
»»  vôtre  image  qui  eft  gravée  en  nous,  loit 
» défigurée  , & perde  la  beauté  de  (es 
»»  traits , qu’elle  ne  peut  conferver  , fi 
M VOUS  ne  la  défendez  des  infiiltes  de 
M l’cnnemy.  Ne  (buifrez  pas  que  le  dia^ 
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bU  ou  nous-mêmes  nous  corrompions  «* 
yos  dons  en  nous  , & que  nous  abu-  «« 
fions  de  vos  bien-faits.  Tout  ce  quio(è  m 
^oppofer  à vous  eft  foible  , & rien  ne  •« 
peut  réfifter  à vôtre  force.  Ecoutez-  <• 
nous  , Roy  tres-clement,  & foûtenez-  n 
nous  contre  les  attaques  de  nos  pechez  : m 
éloignez- les  de  nous  , avant  que  le 
temps  vienne  de  les  examiner , dans  le  m 
jugement  rigoureux,  & de  lescondara-  m 
ner.  < . . Q^il  fuffife  à nôtre  ennemi  de  «« 
nous  avoir  fait  une  blefllire  mortelle , 
dans  la  perfonne  d’Adam.  Pourquoy  «• 
nous  pourfuit-il  ce  calomniateur  im-  << 
pie , & pourquoy  cmploye-t-il  tous  m 
les  jours , de  nouvéaux  moyens  pour  << 
nous  furprendre  & pour  nous  trom-  «« 
per?  &c.  Et  ailleurs  ; Prions  , dit-il  â m Pm/. 
•fes  Freres  > que  ce  qui  nous  eft  fermé , « 
nous  foit  ouvert  & révélé.  Et  dans  un 
autre  endroit,  il  veut  c^u’on  joigne  les 
bonnes  œuvres  à la  priere. 

Il  avoit  fans  doute  fait  luy-même  ^ 
l’expérience  de  ces  moyens , & c’eft  , 
par-là  qu’il  étoir  arrivé  à un  fi  haut  de- 
gré d’érudition  &de  piété.  Il  en  avoic 
aufli  connu  l’efficace  dans  les  autres. 

Il  en  rapporte  des  exemples  dignes 
d’admiration  , qu’il  tire  de  Caffien  SC  ca$a». 
de  S.  Auguftin.  L’un  eft- qu’un  certain 
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vieillard  fort  fimplc  ayant  été  înterro^ 
gé  fur  le  (èns  d*un  paflage  trcs-diffici- 
; Je  de  l’Ecriture  faime  , le  comprit  & 
l’expliqua  par  le  feul  fecours  de  la  prié- 
L’autre  cft  qu’un  ferviteur  barbare 
î/neJh.  fort  ignorant  , qui  ne  fçavoit  pas  lire, 
ndCbr.  obtint  à force  de  prier  , la  facilité  de 
lire  fur  le  champ  & fans  nulle  prépa- 
ration , un  livre  qu’on  luy  avoir  pré- 
fenté  , comme  s’il  l’avoit  étudié  long- 
temps. 

On  ne  peut,  ce  me  fcmble , douter 
. que  les  Religieux  de  Viviers  aidez  de 
tant  de  fecours,  & conduits  dans  leurs 
; études  par  un  fi  habile  Maître , n’ayent 
fait  de  grands  progrès  dans  les  lettres. 
On  doit  regarder  Caffiodore  commelc 
rcftauraieur  des  fciences  dans  le  fixiéme 
fiécle,&  comme  le  grand  Héros  des 
bibliothèques.  Il  n’y  en  a point  de 
confidérables  qui  ne  luy  ayent  des  o- 
bligations  infinies  , puifque  c’eft  pat 
dès  foins,  qu’on  a conlcrvé  plufieurs 
Ouvrages  des  anciens  , qui  auroient 

Îiéri  par  les  cruelles  guerres  dont  l’Ita- 
ie , fa  Sicile  , l’Afrique , & plufieurs 
Autres  Provinces  furent  délolées  de 
Ion  temps  , s’il  n’avoit  été  auffi  zélé 
qu’il  le  rut  à les  faire  tranferire  pour  les 
inulupiier^  & s’il  n avqit  donné  l’exem- 
ple 
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-pic  à la  pofterité,  particuliérement  aux 
Moines,  de  s’occupera  ce  travail  hon- 
nête & utile  à la  République  des  let- 
tres. Il  n’y  a donc  point  de  grandes  bi- 
bliothèques où  l’on  ne  dût  luy  ériger 
une  ftatue  , par  une  jufte  reconnoif* 
Tance. 


Chapitre  VI. 

7 

/.  Derniers  Ouvrages  de  Cajftodore,  & 
fa  mort^  II.  Eloges  ejui  luy  ont  été 
donnel^aprés  fa  mort  par  le  Vénéra- 
ble Bede , & par  Paul  Diacre.  7/7. 
\ Par  jdîcuin  , Hincmar  , Sigebert, 
Robert  du  Mont^  & par  les  uiuteurs 
; tyui  ont  traité  des  Ecrivains  Écdé- 
‘ fi^tflefues.  IV.  Par  ceux  t^ui  ont  écrit 
• la  Vie  des  Saints  , efui  Pont  placé  dans 
le  Martyrologe.  V . Par  le  Cardinal 
Baronius.  V I.  Par  M.  Godeau  Eve- 
^ue  de  Vence, 

A ss  lo  DO  R E paflfa  le  refte  de 
les  jours  dans  les  fai ntes&  fça- 
vantes  occupations  où  nous  venons  de 
le  voir  employé  j mais  nous  ne  fçavons 
pas  jufques  à que,lle  année  cette  gran- 
ae  lumière  éclaira  rÉglife  , ni  quand 

JR 
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elle  s’éclipfa  •,  & Ton  ne  peut  s’empê- 
cher d’accu  fer  de  négligence  les  Ecri- 
vains de  Ton  temps,  qui  ont  gardé  un 
profond  iîlence  , fur  ce  qui  concerne 
ce  grand  homme.  En  effet , ni  Procopc, 
jpi  Jornandés  meme  n’en  ont  parlé,  & 
il  ne  fe  trouve  aucun  Ecrivain  voifih 
de  fbn  temps  , qui  nous  inftruife  des 
circonftances  foit  de  fa  vie  foit  de  fà 
mort.  Il  eft  certain  qu’il  avoit  quatre- 
vingt-treize  ans  ,lorfqu’il  mit  la  main 
•à  fon  Traité  de  l’Orthographe , puifqiie 
luy-mcme  nous  en  affure.  Si  donc  il 
eft  né  en  ^6^.  ou  470.  comme  nous 
l’avons  dit  au  commencement  de  fon 
Hiftoire,  ce  fut  enl’an5(îz.  ou 63.  qu’il 
compolà  cét  Ouvrage.  Mai|  ce  ne  fut 
pas  le  dernier  , fi  nous  en  croyons  le 
Aâ*mié  Cardinal  Baronius  , puifqu’il  compofa 
’ ^ encore  après, félon  cfc  fçavantAnnaliftc, 
a un  ^ Computou  Calcul  Ecclcfiaftiquc, 
pour  trouver  le  jour  de  Pâques  , les 
Epa'(ftes , les  Indiélions , &c.  On  l’a  mis 
parmy  fesOEuvres  dans  les  éditions  dç 

• Dans  ce  Comput  CatTiodore  commence  l’Erc  Chréo 
tienne  i l’Incarnation  de  Nôtre  Seigneur,  Sc  non  pas 
à Ta  NailTance  , comme  un  compte  communémeivr. 
'Ainfî  l’année  oue  nous  comptons  commença.! 
'être^tfj.au  af  .ne  Mars,felonCalTîodore,Comme  iliie 
fai:  pas  mention  de  ce  Comput  au  commencement  de 
fon  Traite  de  l’Orthog.  parmi  fes  autres  Ouvrages, 
ipeue  cxoiie.  (]u'U  ne  l'avoit  pas  encore  fait  alori. 
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Pans  , de  Genève,  & dans  la  dernière  ^ 
faite  à Rouen.  Il  femble  meme  qu’on 
ne  puide  pas  l’attribuer  à un  aucre  qu’à 
luy  , fi  ce  n’cft  â Denys  le  Petit  , qui 
étoic  auffi  fort  habile  en  ce  genre  de 
feiences  *, jnais  fon  ami  Denys  écoic  dé- 
jà mort  en  l’an  561.  & mcire  long- 
temps auparavant,  puifque  Caflîodore 
parle  de  fa  mort  dans  fon  Livre  de  l’In- 
ftitution  , compofè  long  temps  avant 
celuy  de  l’Orthographe,  & avant  1 an- 
née dans  laquelle  il  paroît  que 
ce  Comput  fut  fait. 

D’ailleurs  , il  ell  confiant  que  Caf. 
fiodore , après  ces  derniers  Ouvrages, 
eut  encore  le  loifir  de  ic voir  les  pre- 
miers , & d’y  ajouter  quelque  choie  , 
comme  il  paroît  qu’il  fit  dans  fon  Li- 
vre de  l'Inftitution , cù  il  parle  de  Ibn 
Traité  de  l’Orthographe  com  ,>ofè  long- 
temps après.  Airifi  l’on  ne  Içauroit  luy 
donner  gûeres  moins  de  cent  ans , 
comme  a fait^c  célébré  Chancelier  Ba-  ^ 
con.  Il  ne  faut  pourtant  pas  inférée  u 
qu’il  ait  vécu  cet  âge,  de  ce  qu’il  ditâ  " 
la  fin  de  fon  Commentaire  fur  le  Pfeaur 
me  no.  Etant  fujet  au  péché  , comme  « 
je  fuis  obligé  de  le  confelTer , j’ay  hon-  •• 
je  de  due  que  je  fuis  arrivé  à la  fécon-  *« 
dite  du  nombre  de  cent , & que  quoi*-  « 
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M qu’indigne  , j’ay  reçu  ce  qui  a été  at- 
ff  tribué  aux  mérites  des  Saints.  Car  il 
me  femble  faire  (èulement  allufion  au 
Centuple,  accordé  à ceux  qui  ont  quitté 
toutes  chofes,  comme  il  avoit  fait,  ou 
au  grain  qui  porte  cent  pour  un , félon 
une  parabole  de  l’Evangile  ; ce  q^ui  con- 
vient , dans  le  fcntiment  de  Cafliodore , 
aux  Martyrs  & aux  Vierges,  & meme 
à tous  ceux  qui  tiennent  un  rang  émU 
tient  de  mérite  & de  vertu  dans  l’E- 
glife.  f 

Cafliodore  rend  donc  humblement 
grâces  à Dieu  en  cét  endroit , de  ce  que 
nonobftant  fon  indignité  , il  luy  a plu 
luy  accorder  un  de  ces  degrez  , c’eft- 
à-dirc  , comme  je  croy,  celuydela  Vir- 
ginité. ‘ 

En  quelque  temps  que  fa  » mort 
foit  arrivée  , nous  devons  préfumer 
d’une  vie  auflî  innocente , & d’ailleurs 
auflî  pleine  de  bonnes  œuvres  que  la 
Eenne , que  la  fin  en  a été  heureufè , & 
qu’elle  l’a  conduit  au  repos  éternel  i 
après  lequel  il  loupire  avec  tant  d’ar- 
deur piefque  à chaque  page  des  écrits 

I T 

I a El'e  arriva  Tous  le  Pontificat  de  Jean  III.  Mais 
®n  nefçait  fi  Juftinien  qui  régna  jufqu'cn  l'an 
‘ ^toitalors  Empereur  a ou  fi  c’écoicjuftin  Le  jeune  loé 
1-  fu^ec/Tcur, 
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aufquels  il  travailla  depuis  fa  retraite^ 

& fur  tout  dans  fon  excellent  Gommcn- 
^ taire  fur  les  Pleaumes. 

: IL  II  feroic  difficile  de  recueillir  icj 
tous  les  éloges  qui  luy  ont  été  donnez 
après  fa  mort  ; cela  même  feroit  en- 
nuyeux,parce  que  plufieurs  n’expriment 
que  les  .mêmes  chofes.  Je  rapporteray 
feulement  les  plus  confiderables , pour 
luy  fervir  d’Epitaphes , & pour  orner 
Ion  tombeau. 

. >Le  Venerable  Bede  qui  a fleuri  long- 
temps dans  le  feptiéme  flecle , & qui 
mourut  fort  âgé  environ  l’an  731.  ou 
735.  l’appelle  Doâeur  de  l’Eglife,& 
donne  de  grandes  louanges  à fon  Com- 
mentaire fur  les  Pfeautuesjdans  lequel  l.  t.  h 
il  dit  qu’il  a renfermé  ce  que  Saint  Am- 
broife  , Saint  Hilaire, Saint  Auguftin, 

Saint  Cyrille,  Saint  JeanChryfoftome, 

& les  autres  Peres  ont  dit  de  raeillcur 
fur  ce  fujet. 

- Paul  Diacre  qui  vivoit  dans  le  hui- 
tième flecle  , dit  de  ce  grand  homme , 
dan  s l’hiftoire  qu’il  a compo  fée  d es  Lom- 
bards , qu’il  fut  célébré  par  fon  fça- 
voir  & par  la  parfaite  connoiflance 
qu’il  avoit  des  lettres  tant  profanes  que 
facrées  *,  qu’entre  plufieius  Ouvrage?  * Gejlû' 
dignes  de  luy  qu’il  a laiflez  ,il  a fait 

Riij 
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vn  Commentaire,  où  il  explique  avec 
une  force  merveilleufe  d'efprit  , les 
myfteres  cachez  fous  la  lettre  des 
Pftaumes,  & qu’aprcs  avoir  été  Conful 
£c  vSenateur , il  fe  fit  Moine. 

III  Alcuin  Ecrivain  fi  fameux  dans 
Je  huitième  S*ecle  , & le  refiaiirateur 
des  lettres , le  cire  dans  fon  cinquième 


Jonas  Evêque 

fiecle , Ta  faitaufii  en  parlant  de  la  ve- 
J neration  due  aux  (àintes  Images.  » Il 
faut  remarquer  en  palEint  qu’ Alcuin  le 
qualifie  Bien  - heureux , comme  il  fait 
Bede  & d’autres  que  nousreconnoifibns 
pour  Saints. 

meDiy.  Hincmar  de  Moine  de  S Denys  dc- 
SiwïS*.  venu  Archevêque  de  Reims  fous 
f.  a-  Charles  le  Chauve,  & mort  en  88i. 
cite  le  Traité  de  lame  de  Cafiîodore, 
qu’il  appelle  homme  d’un  efprit  fort 
pénétrant,  & dune  finguliere  érudi- 
tion. Il  employé  aufii  fon  témoignage 
c.  ij.  dans  le  Livre  delà  Prédeftinaiion , & 
^ ii'  il  y loue  fon  Commentaire  fur  les 
Pfeaumes. 

Sigebert  de  Gemblours  qui  a com- 
pofé  un  Traité  des  Ecrivains  Eccle- 

' a Uujus  locutn  Trti^herU  BiAtUt  Ca[^<id$fut  U* 


Livre  contre 
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{îaftiqiies , ;y  fait  une  honorable  nien-i 
tiondece  grand  perfonnage,  & donne 
un  catalogue  allez  exaâ:  de  Tes  Ou- 
vrages , ou  il  ne  mêle  aucun  de  ceux 
qui  liiy  ont  été  fuppofez.  Il  eft  vray 
qu’il  ne  parle  point  des  douze  Livres 
ae  lès  lettres  > mais  la  rai  Ton  eft  que 
Sigebert  n’entreprend  de  parler  que  des 
Aftteurs  Eccleliaftiques , & que  Calfio- 
dore  ne  Tétoit  pas  quand  il  écrivit  Tes 
lettres. 

Robert  du»  Mont  l’appelle  homme  ® 
tres-lçavanc  en  toute  forte  de  fciences.  ir.ter  of 
Je  ne  dis  rien  du  témoignage  d’Ai- 
moin  , d’Othon  de  Frifinguc  , d’Or-^‘^‘  * 
dric  Vital  , d’Honoré  d’Autun , de 
Vincent  de  Beauvais,  de  S.  Anronin , 

& de  Jourdain  , qui  ne  luy  font  pas 
moins  favorables.  Je  pafte  aulïi  les  té- 
moignages de  tant  d’Auteurs  qui  nou» 
ont  donné  des  Bibliothèques, lefquels 
Je  comblent  d’éloges , comme  Gciner, 

Sixte  de  Sienne,  Bellarmin  , PolTevin , 
le  P.  Labbe,  Voffius  , ôte.  Enfin  je  ne 
rapporte  point  ce  qu’en  ont  écrit  les 
Hiftoriens  de  l’Ordre  de  Saint  Benoift, 
comme  Tritheme  , Antoine  d’Yepez 
ôt  Bucelin.  Je  me  contenteray  donc  de 

a Du  Moac  S..  Miche]  en  Normandie.  . . 
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faire  connoîtrc  icy  le  jugeaient  qu’en* 
ont  porté  de  célébrés  Ecrivains  fort 
defintérelTez. 

3».  t8o.  IV.  Pierre  Noël  appcllé  communé- 
ment  de  Natalibus , qui  aécrit  les  vies 
des  Saints,  place  Caffiodorc  parmi  les 
Confefleurs,  & dit  qu’aprés  avoir  bc.  u-r- 
coup  éclaté  par  fa  fainteté  de  vie  , &c 

Ear  fa  feience  dans  les  lettres  divines  Sc 
umaines  , il  vit  après  fa  mort  par  les 
miracles  qu’il  opéré.  • - 

Bollandus  , dans  le  recueil  qu'il  a 
fait  des  aâ:cs  des  Saints , en  parle  au 
17.  de  Mars  , & dit  que  Witrord  l’a 
inféré  dans  fon  Martyrologe  , & l’a 
propofé  à la  vénération  des  Fideles 
comme  Saint.  Alcuin  luy  a donné  le 
titre  de  Bien-heureux  long-temps  au- 
paravant, ainfi  que  nous  l’avons  remar- 
qué. 

; Voicy  ce  que  Jean  Cochlée  en  a 
écrit  au  célébré  Thomas  Morus  Chan- 
„ celier  d’Angleterre  : J’ay  découvert 
» dans  la  bibliothèque  de  S.  Etienne  la 
»»  Chronique  de  Cafliodore.  C’eft  un 
Ouvrage  fort  court  à la  vérité  , mais 
M d’ailleurs  tres-conhdérablc  & tres-di- 
V gnedelaNoblefle  Romaine.  C’eft  avec 
V beaucoup  de  rai  fon  qu’il  étoit  defirc  de 
•»  tous  les  fçavans. . . . Cet  Auteur  a don*. 
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des  preuves  certaines  de  fbn  érudi-  « 
tiôn  & de  (a  piété  dans  fes  Commen-  « 
taires  fur  les  Plèaumes.  Mais  H Ton  r< 
veut  connoître  quelles  ont  étéfà  pro-  «« 
bités  fa  prudence,  là  juftice,  Ton  inté-  « 
grité  , &c  dans  rexcrcice  de  quelles  *• 
Charges  il  en  a donné  des  marques,  « 
on  n’a  qu’à  confulter  les  douze  Livres  « 
de  lès  lettres,  pourvù  qu’on  foit  fi  heu-  n 
reux  que  de  les  pofieder. ...  11  a cet  m 
avantage  entre  tous  les  DoEhettrsde  PE~  h 
d’avoir  été  honoré  des  plus  émi-  n 
«entes  dignitez  du  fiéclc  , & de  s’en  <« 
ctre  acquité  avec  toute  l’intégrité , la  m 
Tcligion  , & la  piété  imaginables.  Car  «« 
il  a toûjours  défendu  la  caufe  de  l’E-  <« 
glife  Catholique , avec  une  fidelité  & ^ 
une  perlèverance  inviolables,  quoi-que  n 
les  Rois  qu’il  fervoit  fuflent  Ariens. . . m 
‘Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable,  «« 
■&  ce  qui  prouve  avçc  plus  d’éclat  fa  „ 
religion  & fa  piété , c’eft  qu’ayant  rc-  «« 
noncé  au  fiécle  , à toutes  les  dignitez  , «« 
a tous  les  honneurs  de  l’Empire  , il  « 
cmbralfa  la  vie  Monaftique.  „ 

Gabriel  Barri, ou  plûtôtlefçavant  Car- 
dinal Sirlet  Bibliothcquaire  du  Vari-  . 
can  , dans  unedefeription  qu’il  a fai- 
te  de  fa  Calabre  , parlant  de  la  Ville  . 
de  Squillacci,  dit  que  Caffiodorc  ccle-  v 

R V 
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bre  par  Ta  fcience  & par  fa  rainteté , f 
**  avoir  reçu  lanaiiTancc. ...  Il  fut,  ajou- 
•*  te-t'il  J fans  contredit  le  plus  fçavant 
*•  de  fon  fiécle  , dans  les  lettres  humai- 
**  nés  & féculiéres.  Mais  ayant  méprifé 
*•  les  honneurs  du  fiécle  , éc  s’étant  fait 
»»  Moine  de  l’Ordre  de  S Benoift , ü 
**  éclata  par  fa  fcicnce  dans  les  faintes  E- 
" critures,  & par  fa  fainteté.  Il  mourut 
**  âgé  de  $^.  ans  , après  avoir  exercé  à 
**  Rome  tontes  les  premières  Charges. 

*•  V.  Il  eftr  temps  , dit  le  grand  Car- 
•*  dinal  Baronius , que  nou<;  (âluïons  ce 
•»  tres-içavant  & très  faint  perfonnage,la 
•*  gloire  de  la  Nobleflc  Romaine,  Aure- 
w leC  flîodore, honoré  pendant  une  lon- 
»»  gue  fuite  d’années  d’une  infinité  d’em- 
»*  plois  & de  dignirez  , avant  fa  retraite, 
•»  enfuirc  devenu  Moine  , non  pas  pour 
» s’abandonner  à l’oifiveté  dans  le  Mo- 
•*  nafterc qu’il  bâtit,  & où  il  fe  tint  com- 
f me  dans  un  port  tranquille  , après  le 

naufrage  des  Rois  des  Gots  , dont  il 
P»  avoir  gouverné  les  Etats  en  qualité  de 
P*  Préfet  du  Prétoire',  mais  pour  vivre  â 
•»  a Dieu  , & pour  vaquer  aux  lettres, 
M le  refte  de  fa  vie.  En  effet , depuis  ce 
» temps- là  jufqu’à  fa  mort  , il  donna 
»•  toûiours  au  public  quelque  nouvelle 
n produébion  de  fbn  efprit , qui  et  oi| 
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ïort  fertile  , & même  dans  Ton  extrême  *• 
vieillelTeiquoî-que  cet  âge  foit  ordinai-  ** 
rcment  ftérile,  il  fitparoîtreune  fecon-  ** 
dite  merveilleufe , par  les  fruits  abon*  » 
dans  de  fa  plume.  Il  dit  enfuite  qu’a- 
prés  avoir  employé  la  vigueur  Sc  la 
force  de  fon  âge,  â bien  gouverner  le 
Royaume , de  quoy  il  s’étoit  acquitté 
avec  beaucoup  d’avantage  pour  le  pu-  - 
blic,  & d’honneur  pour luy- même,  il 
avoit  confacré  fes  travaux  aux  choies 
divines , pendant  fa  vieillefle,  & qu’il 
ne  les  interrompit  jamais  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie  , qu’il  termina  {âinte« 
ment. 

VI.  Finirons  parce  qu’en  dit  M.  l’E- 
vêque  de  Vencc  dans  fon  Hiftoire  Eo 
clénaftique  : Caffiodorc  , comme  nous  « J'* 

avons  dit  , étoit  Secrétaire  d’Etat  de  **.fiécUk 
Theodoric  Roy  d’Italie.  Son  efprit,  fa  « 
icience,  là  prudence  , & fa  probité  , le 
portèrent  par  degrez  â tous  les  hon-  « 
neurs  de  la  République , & il  les  cou-,  « 
xonna  par  le  Conllilat.  Mais  la  grâce  <« 
de  J.  C.  luy  én  ayant  fait  connoîtrela.w 
vanité  , & voyant  les  affaires  des  Gots  «* 
en  defordre,  fous  Vitiges  leur  Roy,  il 
quitta  le  ficelé , & fc  retira  dans  un  Mo-  w 
naftcrc  qu’il  avoit  fait  bâtir  , à l’extré-  <t 
Siûté  de  la  Calabre.  Il  croit  accommo-  » 

R vj 
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» dé  de  toutes  chofes , & même  embelli 
#jr  d’horloges  au  Soleil  & à l’eau  , de  lara- 
M pes  qui  ne  s’éteighoient  point,  &d’u- 
w ne  bibliothèque  choifie  , où  il  ne  va- 
M qua  plus  qu’à  la  priere  & à l’étude.  Il 
M compofa  plufieurs  Livres,pour  l’inftru- 
f»  éHon  de  ceux  qui  étudioienc  les  &in* 
f*  tes  lettres. 

a»  î.  Un  Commentaire  fur  les  Plèau- 
w mes , &c. 

M •.  Il  mourut  dans  la  trentième  oit  treit- 
u te-fixiéme'année  de  l’Empire  de  Jufti- 
M nien.  Heureux  d’avoir  quitté  la  Cour 
M &-lcs  affaires  du  monde  , pour  (e  dif^ 
H pofer,  par  la  vie  pénitente  , à compa- 
»,  rojtre  devant  celuy  y qui  examinera  ff 
M févércmenr  la  vie  des  Miniftres  de? 
»,  Princes,  & qui  les  jugera  non  pas  par 
•r  les  raifbns  d’Etat  , mais  par  les  véritez 
•r  de  fon  Evangile  , dont  d*brdinaire il» 
„ font  fi  peu  de  compte. 

Mais  allons  chercher  dans  le»verti» 
que  Caflîodorc  a pratiquées  durant  (a 
vie  , de  quoy  le  couronner  après  fib 
mort.  ; . . 

• - ..  . ■ V-'> 
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Vertus  principales  de  Cajfiodore.  Sa 
• fiy.  11.  Sonamour  pour  Dieu  , & fa 
charité  pour  le  prochain.  III.  Son  hu- 
tnilitè.  Sentimens  cfiCii  a de  cette  ver- 
tu. IV I Ce  ejuil  dit  de  la  pénitence» 
V.  Combien  il  a ejîimé  laprofejfion 
Heliyieufe.  VI.  Et  les  vertus  <}ui  luy 
font  propres , le  filence  & la  retraite» 
VII,  La  pauvreté  Evangélique, 
'■  VIII.  Combien  il  était  ennemi  delà 
' vertu  orgueillenfe.  IX.  Son  ajfiduitê 
a la  prier e,  X,  Abrégé  de  la  priere 
quil  fait  a la  fin  de  fon  Traité  àc 
Vame, 

O MME  la  foy  cft  le  fonJe- 


tienncs  , c’cft  par  clic  que  nous  cara..' 
mencerons  rexamen  des  vertus  dont 
Gafliodorc  a donné  de  fi  grands  exem- 
ples dans  les  dilFerens  états  de  fa  vie. 
Rien  n’cft  plus  ordinaire  que  de  voit 
les  Courtifans  & les  Miniftres  des  Prin- 
ces, regler  leur  religion  & leur  foy  par 
leurs  interets,  & n’afflijettir  jamais  leur» 
interets  propres  ou  ceux  d.e  l’Etat , à 


ment  de  toutes  les  vertus  Chré- 
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leur  religion.  Cadiodore  déteila  pen« 
danttoure  fa  vie  ce  te  pernicieufc  con-. 
duite,  & il  eut  toûjoursun  extrême  foin, 
de  conièrver  la  pureté  de  lafoy,  au 
milieu  d’une  Cour  Arienne , & parmi: 
les  conteftations  dont  l’Eglife  fut  trou- 
blée de  (on  temps,  comme  il  paroît  par 
la  lettre  qu’il  écrivit  au  Pape  Jean  II. 

Ce  fiit  encore  dans  le  deflèin  de  foû- 
*>*•  tenir  & de  faire  fleurir  la  véritable  foy  , 
qu’ilfouhaitad’établirà  Rome  des  Eco- 
les  publiques  , où  l’on  enfeignât  les 
làintes  lettres  j ce  qu’il  exécuta  enfuicc 
dans  fôn  Monaftere.  Nous  venons  de 
voir  quel  foin  il  eut  de  ne  mettre  entre 
les  mains  de  fes  dilciples  , que  des  li- 
bres dont  la  doékrine  .fût  orthodoxe  : 
ou  , s’il  étoit  obligé  de  leur  faire  lire 
des  Auteurs  condamnez , il  les  aver- 
tiflbitde  leurs  erreurs,  afin  qu’ils  s’ea- 
donnaflênt  de  garde. 

Ce  fut  par  la  proteéHon  qu’il  donna  • 
publiquement  â la  Religion  Catholi- 
que , qu’elle  trouva  de  l’anpuy  dans, 
des  Rois  infeétez  de  l’héréfie,  que  les 
Papes  & les  EvCqÛes  fuient  relpeéfccz 
par  ces  Piinces,  & que  les  privilèges 
des  Eglilcs  furent  confervez.  Il  s eft  , 

dépeint  liiy-même  en  expliquant  ce  ^ 

r,  li.»*  verfet  du  Pfeaume  ii.  Mes  pieds  font,  \ 
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toujours  demeurez,  dans  la  voye  droite^ *« 
je  heniray  le  Seigneur  dans  les  Eglifes,  ** 
L’homme  vrayement  Catholique , « 
peut  à bon  droit  tenir  ce  langage  , au  « 
milieu  des  aÜàuts  que  les  hérétiques  <« 
iuy  livrent , & des  perféciitions  vio-  « 
lentes  qu’il  éprouve  de  la  part  du 
^onde  ) dit  Caffiodore  , parce  que  fes  »• 
pieds  n’ont  point  été  ébranlez,  & qu’il  ** 
eft  toujours  demeuré  ferme. Qiioi- qu’il  »c 
Ibit  agité  par  des  tribulations  impor-  #r 
tunes , il  ne  fçait  ce  que  c’eft  de  fe  laif-  « 
£tï  émouvoir  parles  plus  preflantes  né-  •• 
ceflîtez,  lorfqu’il  s’agit  de  la  foy.  C’eft  « 
de  cet  homme  fideie  & des  perfbnnes  «t 
quiluy  relTemblentjque  le  Seigneur  a u 
^it  ; je  me  fuis  rifervé  fept  mille  hom-  m * 
mes  ejui  n'ont  pas  fléchi  le  genouil  devant  ««  * 
jBaaL 

Il  fait  encore  connoître  fes  lênti- 
mens  Id-deflîis,  en pluficurs  endroits, 

particuliérement  lorfqu’il  explique 
ces  paroles  du  Plcaûme  ii8.  Je  vous 
confejferay  dans  la  droiture  de  mon  cœur, 

La  droiture  du  cœur  , dit-il , confifte  « 
dans  la  faintc  règle  v la  foy  Catho-  « 
liqre  , parce  que  la  finefle  trompeufe  *« 
des  hérétiques  , qui  eft  toute  tortue,  & « 
qui  s’éloigne  fort  de  cette  réglé  , ne  « 
peut  pas  confelTer  Dieu.  5« 
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II.  Il  ne  jugcoit  pas  que  k foy  put 
avoir  la  folidité  qui  luÿ  eft  néccflairè, 
jn’Pf.t,  ^11®  n’étoit  jointe  a l’amour  de  Dieu 
& à une  crainte  falntaire  de  fa  fouvc- 
taine  Majefté.  La  foy  , dit- il , eft  alors 
/blide , quand  elle  eft  foute  nue  d*irn 
amour  chafte  , & d’une  frayeur  reipe- 
py.  dtueuiè  de  la  Majefté  divine.  It  enîêf- 
*i8.  V.  gne  que  l’ardeur  de  la  foy  croît  à pro«- 
*}.&xz.  portion  qu’on  diminue  le  feu  &îa  cha^ 
leur  de  la  concupiftencc  *,  & que  pour 
approcher  de  Dieu  , il  faut  qu’une 
fâinteté  très  pure  nous  y drfpofc  ^ & 
nous  en  rende  dignes. 

I*  P/  Selon  luy  , fa  charité  eft  toute  la 
«3®*  »-4.  jQy  jg  ^ gg  fauve  les  Chr'é- 
• . tiens  j c’eftelle  qui  ftipportcrout,  qui 
’ fbuffre  tout , qui  affermit  refpérancc 
dans  l’attente  de  ce  qu’on  defire  , qui 
cmbrafe  d’une  ffamme  falutaire  les 
cœurs  des  fidèles  , & qui  cleve  les 
Chrétiens  à la  perféétion.  Tout  fou* 
Commentaire  uir  les  Pfeaumes  eft 
rempli  de  traits  & d’étincelles  de  l’a- 
mour divin. 

r»P/.ji«  La  charité  ‘pour  le  prochain  doit 
félon  luy  , être  ‘jointe  à l’amour  de 
Dieu  yfans  quoy  cet  amoür  n’eft  qu’il- 
lufion.  Nous  avons  vu  dans  fa  vie 
comment  il  à pratiqué  cette  charitci^* 
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même,  avant’  fa  retraite  , envers  des 
Provinces  entières  , foit  en  les  déchar- 
geant des  impôts  & des  tributs  , foie 
en  les  dédommageant  par  des  (bmmes 
confidérables , des  pertes  qu  elles  ar 
voient  fouffertes  , foit  en  y faifant. 
diftribuer  des-  bleds , dans  le  temps 
des  grandes  néceffitez.Ayant  fonde  le 
Monaftere  de  Viviers  , il  voulut  qu’il , 
rue  ouvert  aux  etrangers  & aux  pau- 
vres  J pour  qui  l’on  refervoit  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  meilleur  & de  plus  de-  • 
licat , pendant  que  luy  & fes  Religieux 
gardoient  une  rigoureufè  abftinence.  . 

V III.  Son  renoncement  à toutes  les 
grandeurs  du  monde  répond  de  fon 
humilité.  Il  n’eut  pas  de  peine  à quit- 
ter les  pompes  du  fiécle  , parce  qu’il  » 
n’y  avoit  jamais  attaché  fon  cœur  , & 
que  (bus  l’habit  & fous  tout  Texterieur 
magnifique  d’un  grand  Seigneur , il 
avoit  toûjours  confervé  les  fentimens 
de  l’humilité  Chrétienne  , qui  l’abai(^  . 
foit  à mefure  qu’il  fe  voyoit  élevé.  Il 
ne  fonda  pas  un  Monaftere  pour  y 
commander  avec  empire  , mais  pour 
obéir,  &pour  exercer  les  fondkions 
CS  plus  pénibles  & les  plus  humilian-  • 
tes  , s’étant  réduit  a enfeigner  même  , 
la  Grammaire  aux  jeunes  gens  , ôc  de** 
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Tenant,  pour  ainfi  dire  , enfant  aved 
les  enfans.  Voicy-  l’éloge  qu’il  fait  de 
l’humilité  , dans  fon  Livre  de  l’ame 
qu’il  compofa  lorfqu’il  exerçoit  encore 
la  haute  dignité  de  Préfet  du  Prétoire, 
” L’amc  devient  grande  , elle  cfl: 
•*  riche  & d’un  prix  ineftimable  , lorf* 
»»  qu’elle  rcconnoîcque  d’elle-mcmeelle 
« cft  pauvre.  Elle  devient  puilTante  , lî 
•»  elle  ne  fiiit  pas  une  falutaire  humilité. 
M Enfin  elle  eft  heureufe,fi  elle  conlèrve 
M dans  la  chair  & fur  terre , ce  que  les 
»*  Anges  orgueilleux  ont  perdu  dans  le 
U Ciel.  Car  perfonne , Seigneur,  ne  peut 
»»  approcher  de  vous  en  s’élevant , & ce 
U n’eft  qu’en  s’humiliant  qu’on  peut  mon- 
>«  ter  pour  arriver  a vous.  Etant  le  tres- 
u haut , vous  vous  approchez  de  ceux 
M qu’une  humble  priere  courbe  devant 
M vôtre  Trône-  Nôtre  humilité  vous  eft 
M agréable ...  En  effet  elle  eft  la  mere  de 
M ï^ozrcv'icfpirituelle,  la  feurde  la  Cha- 
„ rite,  le  foûtien  de  l’ame  agitée  d’in-^ 
^ quiétudes.  C’eft  elle  qui  détruit  l’or- 
gueil } & comme  ce  vice  eft  l’origine 
de  tous  les  crimes  , par  le  moyen  du 
**  diable,  au  contraire  l’humilité  eft  de- 
» venue  par  vous  , Seigneur , la  fource 
M & le  principe  de  toutes  les  vertus. 

Voicy  encore  ce  qu’il  dit,  en  expli- 
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quant  ces  paroles  du  Pfeaumc  m.  Le 
Seigneur  regarde  favorablement  ce  ejui 
efi  humble  dans  le  Ciel  & dam  la  terre: 

Dieu  jette  les  yeux  fur  les  humbles  « 
pour  les  élever  fort  haut  par  fa  grâce  «« 
il  fc  repofe  fur  une  pieu fe  humilité,  il  «• 
la  vifite.  Mais  il  ajoute  que  cette  hu-  *• 
mili'é  confifte  dans  la  difpofition  de 
fcfprit,  & non  pas  dans  la  pofture  du 
corps.  Que  coirmc  les  Anges  mêmes 
ont  eu  belbin  de  cette  vertu,  pour  plaire 
à Dieu  dans  le  Ciel , c’eft  elle  aiilîî  qui 
Juy  rend  les  Saints  agréables  fur  terre. 
Q^’aucontraire  il  a l’orgueil  en  horreur; 
que  ce  vice  a fait  tomber  l’Ange  , & 
qu’il  entraîne  les  hommes  dans  l’abîmo 
jie  l’enfer. 

IV.  Quoi-que  Caffiodore  n’eut  pas 
commis  de  crimes  , qui  l’engagealTent 
a une  auftere  pénitence , ayant  toujours 
mené  une  vie  fort  réglée  , & quoi-que 
(bn  âge  avancé  fût  d’ailleurs  une  rai- 
fon  légitime  pour  l’en  difpe nier, néan- 
moins il  embrada  toutes  les  rigueurs 
& tous  les  travaux  de  la  vie  Mona- 
ftique.  Il  dit  que  ce  n’eft  que  de  1^  . 

vallée  des  larmes  , ou  de  l’humiliation  î/r7.** 
du  pénitent , qu’on  peut  s’élever  au 
lieu  qui  nous  eft  préparé  , c’eft-â-dire 
' dans  le  Ciel.  Scion  luy  jamais  on  ne 
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doit  cefler  de  pleurer  Tes  pechez , parce 
qu’on  ne  ccffe  jamais  parfaitement  de 
pecher , pendant  qu’on  eft  dans  cette 
vie.  Rien  n’eft  plus  beau  que  ce  qu’il 
dit  fur  les  Pfeaumes  de  la  Pénitence; 
Je  me  contenteray  de  rapporter  quel- 
que chofe  de  Ton  explication  fur  le 
premier  qui  eft  le  ftxiéme  dans  l’ordre 
des  Pfeaumes.  Il  remarque  d’abord,  fur 
la  confdfion  que  le  Prophète  fait  de 
fon  crime  , que  quoi-que  cette  voye 
d’avouër  fon  péché,  nousexpofe  defatr* 
mez  à la  rigueur  des  jugemens  des 
hommes  , elle  nous  environne  d’une 
defenfe  invincible  du  côté  de  Dieu  i 
en  forte  que  quand  nous  manquons 
de  raifons,  pour  exeufer  nôtre  péché  i 
Jious  trouvons  le  moVep  de  nous  en 
décharger,  en  le  confeffantavec  fincc- 
rité,  & nous  obtenons  rabfolution,ea 
nous  condamnant  nous-mêmes.  Que 
cependant  le  defleinde  David  n’eftpas 
de  demander  à Dieu , qu’il  ne  foitpas 
repris  de  luy  pour  fon  péché  , pendant 
fa  vie  , mais  feulement  qu’il  n’en  foie 
point  puni  au  joui  du  jugement  de  ri- 
gueur & de  fevérité  : Car,  ajoute  t-il  ,• 
être  repris  en  cetre  vie  c’eft  un  effet  de 
la  mifcricordcde  Dieu,  pourplufteurs, 
& la  caufe  de  leur  falut,  félon  ces.pa- 
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ïoles  de  T ApocalypIè  : Je  reprens  & je  *• 
châtre  ceux  cjne  j' aime, 

Ayez,  pitié  de  moy  , Seigneur , parce  • 
'ejue  je  fuis  malade.  Cette  confeffion  de  •• 
fon  infirmité  , continue  t-il  , cft  le 
inoyen  d’attirer  la  mifericordc  du  ce-  *• 
lefte  Médecin  , & l’on  obtient  facile-  «* 
ment  de  luy,  les  remedes , pourvu  qu’on  *• 
ne  rougiilè  pas  de  luy  découvrir  (es  « 
playes.  Lorfque  David  crie  ; Guerijfez.-  «• 
moy , parce  ijue  tous  mes  os  font  troublez.^ 
il  fait  entendre  à fbn  charitable  Me-  *• 
dccin  , que  le  mal  a gagné  jufqu’au  <• 
■dedans,  & jufqu’à  la  force  de  l’ame  fi-  <• 
gnifiée  par  les  os  -,  c’eft-pourquoy  il  a-  « 
)oûtc:A^on  ame  effort  troublée.  Il  ne  dit  «« 
pas,  fauvez-moy,  gueriflez-moy  à caufe  »• 
de  mes  mérites,  mais  à caufe  de  vôtre  « 
tnifericorde , parce  que  la  ferme  elpcr  « 
rance  qu’on  a dans  cette  mifericordc,  ** 
difpofe  à recevoir  le  pardon.  •* 

. Il  ne  faut  toutefois  pas  s’appuyer  tel-  <* 
lement  furlamifêricorde,  qu’on  négligé  « 
les  œuvres  de  pénitence; c’eft-j)ourquoi  »• 
David  pénitent  dit  î J'^ay  été  exercé  de  m 
travaux  dans  mon gêmiffement , afiurant  « 
par  là  que  fbn  repentir  a été  fuivi  non  •« 
pas  de  paroles  inutiles  , de  promefïes  «t 
flériles  & vaines,  mais  des  plus  rigoti-« 
^eux  fiippliccs  embrafïèz  volontaircr  «♦ 
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» ment.  Le  gcmiflcmcnt  dont  il  parle  ü 
»»  fîgnifie  le  cri  plaintif , ou  de  ceux  qui 
*»  font  courbez  (ousun  fardeau  qui  excede 
*»  leurs  forces  , ou  de  ceux  qui  ont  été 
•»  blelTcz  grièvement.  Le  Chrétien  doit 
•*  donc  rechercher  le  gémiflcmenc  , qui 
t»  vient  delacomponélion  du  cœur.  Mais 
M qu’il  y a de  douceur  dans  cette  amer- 
•»  tumeîQueles  larmes  de  cette  pénitence 
•*  & de  ce  gémiflement  renferment  de 
w bonheur  I Que  cette  affliéfci on  eft  avan« 
w tageufe  , & qu’elle  eft  auffi  équitable» 
n Je  laveray  toutes  les  nuits  mon  lit , & 
M je  Carroferay  de  mes  larmes,  C’eft  avec 
« juftice  qu’ayant  fouillé  fa  couche  5 pen- 
«»  dantlanuit,il  Ct  condamne  à la  laver 
» de  (es  larmes.  Après  avoir  dit  qu’il  a 
f»  vieilli  parmi  tous  fis  ennemis  , c’eft- i- 
j*  dire  au  milieu  de  la  multitude  de  fes 
M pechez  , il  forme  la  réfolution  de  s’ett 
» réparer , & il  dit  ; Eloignez.-vous  de  moy  » 
n VOUS  tous  ejuioperez.  le  mal^adn  qu’ayant 
M péché  dans  la  compagnie  des  méchans, 
M il  s’attache  après  les  avoir  chaflèz,  î 
M la  pratique  des  Commandemens  de 
jit  Dieu. 

> C’eft  l’abrégé  de  ce  que  Caffiodore 
dit  fur  une  partie  de  ce  Pfeaume  , ce 
qui  peut  faire  connoître  en  meme  temps 
les  (entimens  qu’il  avoit  de  la  pénitei> 
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ce,  & lamanierc  cdiBante  dont  il  aex«  t 
pliqué  les  Plcaumes. 

\ V.  Il  avoit  de  hauts  fentimcns  de  la 
profeffion  Rçligicufe.  Il  l’appelle  une 
viccéleftc  en  terre.  Il  ditquec’eft  imi-  tot/l 
ter  les  Anges  fidèles  ) que  de  vivre  de  ‘7* 
refprit  dans  la  chair  , & de  n aimer 
point  les  vices  du  monde  *,  de  mepri- 
lêr  la  vie  préfenre , & d’afpircr  lans 
cciTe  aux  joyes  de  la  félicité  future  i de  , 
devenir  le  temple  de  celuy  dontTimage 
a été  imprimée  dans  l’homme  , lorf- 
qu*il  a été  créé.  O l’agréable  Paradis , " 
s’écrie-t-il , dans  lequel  on  recueille  *• 
tant  de  merveilleux  fruits  des  vertus! 

; Cesperfonnes  Religieufes  font  état  de 
furmontçr  leurs  ennemis  , non  pas  en  *• 

! réfiftant,  mais  en  foufïrant.  Tous  leurs  •• 

. triomphes  confiftent  à faire  beaucoup 
fonffrir  leur  propre  corps.  Q^nd  ils  « 

> cedent , quand  ils  fuccombent  par  une  •* 

^ loiiablc  humilité , c’eft  alors  qu’ils  rem-  •• 

portent  une  glorieulè  vickoire  fur  leurs 
; ennemis.  Généreux  foldatsde  J.  C.qui  ** 
ne  préfument  point  des  forces  humai-  «« 
nés,  mais  fe  confient  {culement  de  pou-  ** 
voir  furmontertour  ce  qui  leur  eft  con-  •• 
traire , par  la  force  de  la  grâce  du  Sei-  *• 
t gneur.  Ils  n’ont  jamais  de  démêlé  avec  •« 
autres  > mais  ils  font  toujours  en  m 
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m procès  avec  eux  - mêmes  i ils  Ce  chi-;* 
.«(  canent  fur  tout.  Ils  ont  compaffion  de 
M tous  les  autres  , mais  ils  ne  peuvent 
M jamais  fe  pardonner  rien.  Enflammez 
• »>  de  l’ardeur  d’une  charité  celefte , ils 
s»  s’efForcent  de  communiquer  aux  autres 
M les  biens  qu’ils  fouhaitent  pour  eux- 
•«  memes.  Que  c’eft  une  grande  gloirç 
sf  pour  l’arbre  qui  a de  fcmblables  nids 
H dans  Tes  branches  l II  compare  les  Re- 
ligieux à desoilêaux  folicaires,  ôc  leurs 
Monafteres  â des  nids  , au  fujet  de  ces 
Jllic  Ÿajferes  pidificabum.Lts 
f a Jfereaux feront  lÀ  leurnid;  & il  .ijoûcc 
que  l’arbre  qui  porte  ces  nids,  eft  plante 
de  la  main  de  Dieu  , & qu’un  pai's 
eft  trop  heureux  d’avoir  des  perfonnes 
de  céc  Inftitut.  Cafliodore  parloir  ainfi 
apres  l’expérience  qu’il  avoit  faite  de 
la  vie  Monaftique.  Il  avoit  devant  les 
yeux  plulîeurs  parfaits  imitateurs  de 
lès  vertus , dont  il  femble  avoir  fait 
le  portrait  en  cet  endroit , & en  plu- 
fleurs  autres. 

- VI.  Il  aimoit  particulièrement  toutes 
’ les  vernis  qui  font  convenables  à l’état 
Monaftique.  Il  donne  bien  des  louan- 
ges au  ftlence  de  Ibn  amy  Denys  le 
Petite  mais  il  ne  fut  pas  moins  attaché 
à cette  vertu  que  luy  , qupy-que  rien 

ne 
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tie  foit  plus  difficile  à ceux  qui  ont  vécu 
long  temps  dans  ces  grands  mouve- 
mens , que  caufent  les  premières  Char- 
ges d’une  puiflante  Monarchie  ( ôc  Ton  v 
peut  dire  la  même  chofè  de  tous  les 
emplois  fort  occupans)  que  de  fe  rc-  , 
duire  à la  folitude  & au  filencc.  Mais  , 
ce  grand  homme  s’éroit  bâti  un  lieu  de  . 
retraite  au  fond  de  Ton  cœur  , pen- 
dant qu’il  étoit  plongé  dans  le  tumulte 
des  affaires, & nous  avons  remaï  q-aé  que 
pendant  Ion  Miniflere,&  au  milieu  des 
plus  grandes  occupations  , il  avoir  fes  , • 
heures  de  recueillement, qu’il  emploioit  , 
à lire  & à méditer  l’Ecrituiefaintc. 

On  n'a  qu’à  lire  fon  Commen'aîrc  . 
fur  le  Pfeaume  38.  pour  être  convaincu 
de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  la  vertu  du  ^ 
filence.  J’ay  dit  en  moy-même  , c’eft-  „ 
â-dire  dans  mon  cœur  , où  les  hom-  „ 
'mes  fages  délibèrent,  avant  que  de  par- ,, 
1er,  l’obferveray  mes  voyes(c’cft  la  pa- 
raphrafe  qu’il  fait  fur  les  premières  pa- 
roles de  ce  Pfeaume.  ) David  ne  dit  pas, 
je  m’abftiendray  des  crimes  , parce 
qu’il  croit  déjà  faint,  mais  jfc  m’intetr 
diray  même  les  paroles  inutiles  , que 
celuy  qui  vit  exempt  des  vices  , a bien 
de  la  peine  à éviter,  comme  l’enfcignc 
|*.Apôtre  5.  Jacques  : Nu/  homme  ne 
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» peutdoinfterfalangm^ejHoi-e/ue  ce  Joîtufl 
•>  fart  petit  membre.  . .11  eft  difficileque  I» 
M lan^e  qui  eft^Iacée  dans  un  endroit  fi 
•»  glrflafït;,  garde  rexaâie  niefure  de  la  vé- 
ü irité  dans  tes  paroles.  Si  vous  liiy  lâchez 
•»  la  bride  iiftprudcmment , il  vous  arrU 
M veraipuveîic  dé  parler  contre  vOus-mc- 
•»  me.  Car  il  eft  bien  plus  aifé  d’cviterles 
•»  fautes  en  (e  taifant,  qu’en  parlant. ... 
M Mais  fi  Ton  doit  ainfi  retenir  fa  langue^ 
M ceft  particulièrement  loilqu’un  enne- 
•»  mi  envieux  eft  devant  vous,  cherchant 
M dansvbs  paroles,  l’occafion  de  vousca« 
w lomnier.  je  'me  fuis  tü  , dit  le  Prophe- 
»*  te  , je  fne  fnis  hHtnilîlB  , & je  me  fuis 
U même  ^'bfieftu  des  bons dlfeours,  lia 
*,  demruettt  trompé  fes  efthemis.  Lotll 
ot  qu’ils  cherchoierit  en  luy  des  paro^lcsi 
fli  pour  les  iUtcrpFfiter  malicieuiemcnti 
^ •»  ris  Orit  trouvé  un  profond  fîlence.  Mais 
w cbm.me  on  peut  quelquefi3is  fè  taire 
U par  fumur  & pat  paffioïi , le  Prophète 
V»  après  avoir  dit , je  me  fitis  tk  . ajoute  j 
^ je  me  fttis  hHmilîe  y que  l’on  -Çotti 
n»‘nut  que  Ibn  fileficc  h’avoit  rieft  àt 
. trompeur,  Sc  qu’il  étoit  tres-faint. 

VII.  Si  l’on  veut  (çavoir  combica 
îl  cheriftbit  la  pauvreté  Evangélique^, 
on  n’a  qu’a  lire  ce  qu’il  di  des  pauvres 
en  pluficuiÿ  cïidrôits -dc.  foÀ 
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Commentaire  , particuliérement  fur  le  n^eri: 
Pfcaume  21.  Dieu  na  pasméprifé  ni  né-  « 
gii^é  la  prière  des  pauvres»  Ce  qu’ont  *• 
coutume  de  faire  ceux  qui  mettent  leur  «» 
gloire  dans  les  honneurs  du  monde. . . •* 

M ais  Dieu  n’en  u(è  pas  de  la  forte,  dit  h 
Caflîodore  , il  ne  iuge  pas  des  prières  •» 
par  la  pompe  des  hanits  de  celuy  qui  tt 
tes  liiy  prclente.  Il  n’honore  par  les  ri-  •• 
cheltès,  mais  il  exauce  au  contraire  les  m 
vœux  de  fes  fidèles  pauvres.  L’indi-  m 
gent  eft  précieux  à fes  yeux.  Et  plus  bas,  <• 
il  fait  cette  delcription  des  pauvres, 
en  les  oppofant  aux  riches  : Les  pau-  «r 
vres  louënr  le  Seigneur,  les  riches  s’é-c« 
lèvent  eux-mêmes  j ceux-cy  amaflent  m 
des  trefors  terreftres  , ceux-là  ne  font  m 
riches  que  de  l’abondance  des  biens  « 
du  Ciel. Comme  leurs  facultez  font  fort ,« 
inégales  , leurs  confcicnccs  font  auffi  m 
dans  un  état  bien  different.  Les  uns  font  «, 
•riches  des  biens  du  monde,  les  autres  «« 
ne  font  riches  que  de  Dieu  ; mais  auffi  „ 
que  leur  fort  cft  oppofél  Les  pauvres  1, 
•poflèdent  ce  qu’ils  ne  perdront  jamais,  « 
des  riches  pefledent  oe  qu’ils  perdront  « 
infai  II  blemenr,  au  moins  à la  mort  ,&  n 
peut-erre  même  pendant  leur  vie.  <« 
VIII.  Quelque  vénération  qu’il  eût 
^ppiirJa  v«£ta,  il  vbuloit  quelle  fCicac« 

Sij 
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compagnéc  d’humilité,  & exempte  de 
■ »»  prcfomption.  L’homme  continent  & 
« tempérant  eft  un  Roy  , félon  le  Pro- 
f^er/:  i6.  phére  , dit-il  en  expliquant  le  Pfèau- 
*»  me  31.  Mais  quoi  qu’il  foit  devenu  maî- 
**  trc  de  Ton  corps  , par  la  divine  mifèri- 
V corde, & qu’il  le  conduifè,  bien.Join 
w de  fe  lailTor  emporter  à fes  mouvemcns 
M déréglez  , néanmoins  il  ne  pourra  (c 
$»  préferver  des  vices  de  la  chair,  s’il  s’é- 
M lève  , & s’il  luy  arrive  de  préfiimer  de 
M fa  vertu.  Car  c’eft  avec  juftice  que  Dieu 
U abandonne  la  vertu  des  hommes,  ÔC 
»*  qu’il  la  laifle  tomber  , lorfqu’ils  ne 
••  rapportent  pas  à luy  le  don  parfait 
M qu’ils  en  ont  reçu,  & qu’ils  l’attribuent 
M à leurs  propres  forces.  Le  Prophète 
I»  veut  qu’on  entende  aiiflî  du  Giant  ^ ce 
•>  qu’il  vient  de  dire  du  Hoy.  Ce  Géant 
w eft  celuy  qui  s’eft  fortifié  par  une  ver- 
M tu  éminente  , & qui  combat  conii- 
».  nuellemenr  contre  le  diable....  Mais 
a.  celuy  là  même  cui  a déjà  mis  en  fuite 
9»  pkifieurs  elprits  malins,  par  le  fecours 
9,  de  la  grâce,  ne  pourra  être  fauvé  , fi 
„ comme  un  Géant  élevé  par  la  fuperbe', 
,,  il  prefume  de  Tes  mérites. 

IX.  C’eft  pour  fe  préferver  de  ce 
malheur , que  Cafliodore  , apres  aVoir 
acquis  tant  de  vertus  , & fait  un  fi 
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’gratid  fond  de  bonnes  œuvres  , avoir 
néanmoins  fans  celle  recours  à la  priè- 
re. Il  en  recommandoit  auffi  le  fre- 
quent ufa^e  à Tes  difciples,  parce  qu’il 
reconnoilîbit  que  tout  le  bfen  vient  de 
Dieu,  & que  c’eft  à luy  qu’il  faiK  s’a- 
dreflerppur  l’obrenir.  On  peutalfrircr 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  a 
' écrit  depuis  fa  retraite,  éleve  à Dieu  » 

■ &que  ce  n’cft  prcfquc  qu’une  prière 
continuelle. 

Avant  meme  qu’il  eût  renoncé  pu- 
bliquement au  monde  , la  prière  étoit 
pour  luy  un  exercice  fort  ordinaire.  Il 
n’y  a rien  de  plus.touchant  que  lama- 
, niere  dont  il  fe  tourne  vers  nôtre  Sei-  - 
gneur  J.  C.  à la  fin  de  (on  Traité  de 
P ame , qu’il  compola  étant  encore  Pre- 
, fet  du  Prétoire , & au  milieu  des  trou- 
bles. Il  faut  en  traduire  icy  une  partie, 
pour  faire  connoitre  les  ientimens  de 
piété,  dont  il  étoit  deflors  pénétré^ 

Par  vous , Seigneur  , qui  êtes  digne  «• 
d’admiration  , ce  qui  auparavant  étoit  •* 
une  peine  , eft  devenu  le  repos  cter-  «• 
nel.  La  fouffrance  eft  un  remède  , la  *« 
mort  des  fideles  eft  l’entrée  au  falut. 
Cette  mort  qui  auparavant  étoit  le  ter-  « 
^ ^ me  de  la  vie , fait  vivre  éternellement...  «t 

\ Ayant  été  décernée  contre  l’homme , « 

, Siij 
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«•  comme  une  marque  d’infamie  j elle  eft 
» devenue  un  honneur  pour  luy. ...  O 
9»  Seigneur,  vous  êtes  véritablement  tout- 
•»  puiflant,  d’en  avoir  ufé  avec  tant  de 
•»  miféricorde.  Il  n’y  a point  de  Roy  qui 
» foit  comparable  â vos  pauvres  -,  il  n’y  a 
•»  point  de  pourpre  qui  égale  le  prix  des 
«»  filets  de  vos  pécheurs.  La  pourpre  jetr 
•9  te  dans  les  tempêtes  du  monde,  &ces 
« filets  nous  conduifent  au  port  affuré 
•>  de  l’éternité  bien-heuteufe.  Vous  avez 
•*  voulu  être  pauvre  , du  côté  de  ce  que 
»»  vous  avez  pris  de  nous , étant  d’ailleurS 
9*  fi  riche  , par  ce  que  vous  pofiedez  de 
ê»  vous-même. 

*»  Vous  avez  voulu  être  le  compagnon 
M de  nôtre  condition  mortelle,  afin  de 
•»  nous  rendre  participans  de  vôtre  éter- 
«>  nité.  Vous  avez  guéri  nôtre  orgueil  pat 
•»  vôtre  humilité,  & terrafle  la  mort,  en 
M la  Ibufirant  , vous  avez  fçu  faire  du 
9»  bien  par  le  moyen  des  médians.  Vous 
«»  avez  tourné  à nôtre  avantage  , ce  qui 
9*  croit  préparé  pour  nous  nuire , & vous 
« avez  crû  donner  de  plus  grandes  mar- 
9*  ques  de  vôtre  pui fiance^  en  rendant  le 
9»  mal  utile  » qu’en  arrachant  pat  la  la^ 
M due  toute  la  caufe  des  maux. 

•>  Seigneur  J e s u s-Christ  , qui  avez 
A en  tant  de  compaifioa  pouc  nous  » que 
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'de  daigner  devenir  homme  > ne  laiUez  « 
pas  périr  en  nous,  ce  que  vous  avez  *• 
bien  voulu  prendre , & unir  à vous  par  *« 
mifcricorde.  Tout  nôtre  mérite  vient  « 
de  vôtre  libéralité.  Donnez-moi  ce  que  «« 
vous  voulez  que  je  vous  ofFic.  Con- 
lêrvez  en  moi  ce  que  vous  exigerez 
un  jour  que  je  vous  rende,*  en  forte  que  ** 
vous  couronniez  vos  dons  & vos  bienr  « 
faits.  Surmontez  en  nous  la  puiiïànce  <• 
de  Tennemy  plein  d’envie , qui  nous  *• 
féduit  par  le  pîaihr  qu’il  nous  fait  goû^ 
ter,  Sc  qui  flatte  nôtre  fenfualité  pour  •> 
nous  tuer.  <• 

' S eigneur , comme  nous  n’avons  rien  •• 
«n  nous- mêmes  que  vous  puifliez  ju- <p 
ger  digne  de  quelque  récompenlc,  & « 
^ue  vous  avez  toûjours  en  vous , de  <• 
quoy  nous  combler  de  faveurs  , déli-  m 
*vrez-m<>y  de  moy-mème,  arrachez- moy  ^ 
à moy-mêrac , & confervez-moy  en  ^ 
Vous.  Combattez  &détrui(ez  ceque.j’ay  n 
fait,  & confêrvez  en  moy  ce  qui  efl  t« 
vôtre  ouvrage.  Je  ne  feray  jamais  pjus  <• 
parfaitement  à moy-mème , que  quand  n 
je  feray  entièrement  à vous . . . Que  « 
la  puiflante  proteéHon  de  vôtre  mifër  « 
rîcorde  s’élève  contre  nos  peehez.  Nous  m 
ofons  vous  faire  ces  priçtes,  parce  que  *• 
.vous  nous  l'avez  ordonné.  Nous  ne  *« 
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frappons  à vôtre  porte,  qu’aprés  qnc 
vous  nous  l’avez  commandé  ...  Il  eft 
impoffible  que  nous  obtenions  quelque 
choie  , fi  vous  nous  refiftez.  Cepen- 
dant vous  témoionez  que  nous  pou- 
vons vous  faire  violence  par  nos  prières. 

. . . C’eft  donc  avec  confiance  que  nous 
vous  difors  j remettez- nous  ce  que 
nous  vous  devons,  (c’eil-à-dire  nos 
pechtz  qui  nous  rendent  redevables 
à vôtre  juftice  ) & accordez -nous  ce 
qui  ne  nous  eft  pas  dû  . . Habile  ar- 
tifan  de  l’homme,  difpofez  en  forte 
l’inftrument  & la  machine  de  nôtre 
corps,  qu’il  puifte  être  d’accord  avec 
nôtre  ame,  & faire  une  bonne  harmo- 
nie. Qu’il  ne  fe  fortifie  pas  trop  , de 
peur  qu’il  ne  deviefinc  orgueilleux  & 
qu’il  ne  fe  révolté  ; mais  aufli  qu’il  ne 
devienne  pas  languiftant  jufqu’à  fuc- 
comber. 

J’ay  crû  ne  pouvoir  mieux  faire 
connoître  les  difpolirions  & les  (enti- 
mens  de  C-flîodore,  à l’égard  des  ver- 
tus Chrétiennes  & religieufes , que  par 
fès  propres  écrits, dont  nous  allons  faire 
un  examen  plus  exaétdans  le  Livre  fui- 
vant.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  icy 
cette  reflexion,  que  fi  ce  grand  homme 
a été  rempli  des  fentimens  de  pieté.» 
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V . d’humilité  , de  renoncement  à foy-mê- 
. me  , que  nous  venons  de  voir  expri- 

I mez  , lors  même  qu’il  étoit  engage 

dans  le  tumulte  des  affaires , on  ne  peut 
pas  douter  qu’il  n’ait  fait  de  merveil- 
leux progrès  dans  toutes  les  vertus, 
après  s’être  defoccüpé  de  toutes  chofes 
pour  vacquer  à Dieu  & pour  cultiver 
Ton  ame. 


Fin  du  troijicme  Lîvrel 
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LIVRE  QUATRIE'ME, 
Où  l’on  examine  fes  Ouvra 
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Des  Lettres  de  Caffiodore  recueillit 
en  U.  Livres.  ‘ 
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/,  Style  de  ces  lettres*  Elles,  font,  rempllet 
eC érudition.  II.  Ce  qutl  y a de  plus 
cenfidéruble  dans  le  premier  Livrer 
III.  Et  dans  le  fécond.  IV.  Sentences 
de  Cajfiodore  tirées  de  ce  Livre.  F", 
. Examen  du  troiféme*  Ehejuence  dé 
• Cajfiodoxe^  FI.  Sentences  tirées  de  ce 
. Livrer  du  quatrième  & du  cinquième, 
VII.  Formules  contenues  dans  les  fî-r 
. xiéme  & feptième  ^ d'où  Ion  apprend 
. quelle f dlgnite^c.  éf  oient  alors  en  ufa^e, 

Svj  - 
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p^IIf.  Permijftons.alors  Àccordiés  p^r 
le  Roy»  IX.  Examen  desi  antres  Li^ 
vres  de  lettres. 


La  cbndnite  de  Caffiodorc  a tou-' 
jours  été  fi  réglée,  ’qu’en  quelque 
état  que  nous  Tayons  confideré  , nous 
n’avons  trouvé  à dire  de  luy  que  beau- 
coup de  bien.  Comme  fes  écrits  ne  font 
pas  fi  parfaitement  exemts  de  défauts 
que  fa  vie  , nous  marquerons  avec 
toute  la  fincerité  poflîbic  , ceux  que 
■ flous  y a^ons  trouvez , ou  que  d’autres^ 
Critiques  y ont  reconnus. 

Pour  faire  une  divifion  exaéie  cfe 
fes  Ouvrages  , il  faut  les  partager  en 
£eux  Clafl'es  : La  première, de  ceux  qui 
nous  reftentj-la  deuxiéme,de  ceux  qui 
fc  font  perdus,  aufquels  nous  joindrons 
ceux  qui  luy  ont  été  fiippofez.  Çeu* 
iqui  nous  relient  ont  été  écrits  ou  avant 
ïa  retraite  ou  après.  C’eft  félon  cet  ordre 
des  temps  que"  nous  allons  les  exami- 
ner. Cela  n’empêchera  pa$  que  nous  ne 
jgardionsauflî  l’ordre  des  matières, par- 
ce que  les  Ouvrages  qu’il  a rnis  au  jour 
avant  que  d’embralfetla  PfofeflîonRc- 
ïigieufe,  font  ou  dé  belles  Lettres  ,‘oa 
de  Philofüphie  , ou  d’Hiftoire,  & quc 
les  autres  fpne  fut  la  faince  Ecritutela  i 
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laquelle  il  confacra  uniquement  (es 
derniers  travanxj  car  ce  ne  fut  que  par 
rapport  à la  fainre  Ecriture  qu’il  cora- 
pofa  Ces  Traitez  des  arts  liberaux  dont 
. nous  ne  parlerons  pas  davantage,  après 
ce  que  nous  en  avons  dit  aflèz  amplc^ 
ment  au  Livre  III. 

Le  plus  confiderable  de  tous  les  Ou- 
vrages que  Caflîodore  donna  au  public, 
pendant  qu’il  fut  engagé  dans  le  mon- 
de, & chargé  du  poids  de  toutes  les 
affaires  d’une  puifTinte  Monarchie  , eft 
le  recueil  de  Tes  lettres  en  douze  Livres,- 
II  les  appella  Dtverfes, (oit  a caufe  desdi- 
vers fujets& de  la  variété  delà  mati  érc, 

. Ibit  à caufe  des  différentes  perfbnnes 
aufquelleselles  fbntadrefTccSjOuau  nom 
defquelles  elles  font  écrites.  Les  5.  pre- 
miers contiennent  diverfes  lettres  ccri-  ' 
tes  au  nom  du  RoyThe6doric,à  l’Empe- 
reur,a divers Rois,"au Senatde  Rome, à 
des  Evêques, à desConfuls/àdes  Préfets 
du  Prétoire, ou  à d’autres  0/Kvicrs,â  des 
Communautésj&àquelquesparticuliers* 

: I.  On  peut  dire  en  général,  que  le, 
ftyle  de  ces  lettres  fe  fent  de  la  bar- 
barie de  leur  fiécle,  & qu’il  n'approche, 
point  dé  l’élégance  & de  la  pureté  du, 
fjccle  d’Augufte.  On  y trouve  une  ca- 
dence rimée  qui  n’efipas  agréable^  mais. 


Vu  ' 1a  Vu 

qui  apparemment  étoit  du  goût  de  cé 
temps- là.  On  y voit , comme  dans  tous 
les  autres  Ouvrages  de  Cafliodore,  des 
* étymologies  qui  paroiflent  unpeuti^ 
rccs  par  force.  C^lquefois  rérudition 
y e(l  prodiguée  mal  à propos , & lors 
que  le  Prince  devroit  feulement  dont 
ncr  fes  ordres  , & faire  connoître  fès 
intentions,  il  s’amufe  à faire  des  delt 
criptions,  qu*on  ne  s’attend  pas  de  trou- 
ver dans  les  lettres  , ou  dans  les  Edits 
d’un  Roy,  &quinyparoi/rentpas  bien 
placées. 

' La  (ècondc  lettre  du  premier  Livre 
me  fournit  un  exemple  là-delïiis.  Théo- 
doricrécritàThéonius , qui  étoitchatt 
gédu  foin  de  fournir  à la  Courlapour« 
pre  qui  étoit  néceifaire  pour  les  vête- 
mens  Royaux  *,  & il  le  reprend  aigre-, 
ment  de  èt  négligence , julqua  ufer  de 
menaces.  Cependant  comme  û ce. 
Prince  n etoit  plus  irrité  contre  luy  , 
iifè  divertit  à faire  une  longue  delcrfo-. 
don  delà  maniéré  de  teindre  les  étol^ 
avec  la  pourpre , 8c  nous  inftruk  de  ce 
^e  c’eft.  Mais  il  dit  de  fi  belles  cholès; 
dans  les  lieux  memes  où  il  femble  s’é-, 
carter  defqn  fujet,  que  nous  devons  luyh 

ft  Pat  exeoiple  qu*Mxar  vieot  de  ut  fif$r  ! Statut  dq 
ktùta^tut  i frmtjtjàc  frima 
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«voir  obligation  de  ce  défaut. 

Il  dit  que  l*on  trouva  le  fecret  de  la 
pourpre  à.Tyr,  par  le  moyen  d’un  chieny. 
qui  étant  prefle  de  la  faim , fe  jetta  fur 
^-quelques  coquill;^es  que  la  mer  avoir 
jettc2  fur  le  rivage;  & qu’en  ayant  broyé 
.quelques-uns  avec  les  dents , on  vit  la 
gueule  teinte  d’une  merveilleufe  cou- 
leur. La  mer  d'Ocrante  fournilïôit  une 
grande  quantité  de  ces  fortes  de  poif- 
fons  â coquille  appeliez  pourpres.  Il  y 
avoir  un  temps  propre  , pour  en  faire 
provilîon.  Ce  qu’on  ditcommunémenc 
que  la  pourpre  perd  en  mourant  la  li- 
gueur qui  fert  à la  teinture , eft  détruit 
par  ce  queCafliodore  en  rapporte,com- 
me  une  choie  digne  d’admiration,  Iça- 
veir  qu’elle  confervelbn  fàng  lîxmois 
après  fa  mort,  & qu’on l’expriraoit  après 
tant  de  temps , par  le  moyen  de  certains 
preflbirs  faits  exprès.  Si  on  l’en  croit  , 
it  falloir  être  fort  challe  pour  travailler 
avec  fuccés  à cette  teinture,  il  y avoit 
un  Officier  Royal  de  grande  autorité  , 
qui  en  avok  l’Intendance. 

Ce  lèroit  une  trop  grande  entreprile» 
de  vouloir  faire  un  recueil  exaâ;  de 
tout  ce  qu’il  y a de  curieux  dans  ces 
lettres.  Je  me  contenteray  donc  de 
joaiquer  ce  qui  m’a  paru  de  plus  con^ 
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üdérable  en  quelques-unes , (ans  tou- 
cher à celles  dont  on  a déjà  donné  des 
extraits  dans  Thiftoirc  de  Cafliodore. 

II.  Dans  la  cinquième  du  premier 
Livre,  Théodoric  abrégé  lesprocédurcs 
qui  alloientà  l’infini , & dit  qu’on  doit 
forcer  les  chicanneurs  â demeurer  en 
repos  contre  leurs  inclinations  , com- 
me les  Médecins  guerifTent  quelque- 
fois les  malades  malgré  eux. 

Dans  la  fixicrae  Lettre  fuivante  nous 
voyons  le  mot  de  Bref^  ou  de  Brevet 
■ employé  pour  fignifier  une  lettre  du 
Roy.  Caffiodore  & les  Auteurs  encore 
^lus  anciens  s’en  font  fer  vis,  pour  mar- 
quer toute  forte  de  lettres  ôc  de  xncr 
moires. 

La  neuvième  cft  remarquable , par- 
ce que  Thcodoiic  l’adrcflcà  l’Evêque 

a TfeveM  fubttr  au;jexum. 

b Cér  Evêque  étoit  Saint  Eultorgc  II.  du  nom  , ft- 
lôn  üghclle.qui  fait  commencer  fon  Epifeopae  «a 
j^)4.  Selon \c  meme  Autcur,Saint  Euftoigc  avoit  dé> 

Sofé  l’Eveque  i’ Au^ufia  puur  fes  crimes  , 8c  Théo- 
oric  le  6c  rétablir  11  cft  plus  vray-fcmblablc  què 
cét  Evêque  fut  dêpolc  par  Ihéodcric  comme  furpeU 
d'avoir  voulu  irah'r  fa  patrie,  mais  que  Ton  innocence 
ayant  été  reconnue  , le  R.oy  le  fit  léiablir  , Sc  fit  pu- 
nir par  Saint  Euftorge  les  Clercs  qui  l'âvo'cnt  aceufé. 
Jl  cftàcroirequ'il  fut  plu  ôc  accule  devant  le  Roy  que 
devant  fon  Métropolitain  , d’un  crime  d’Etai.  llya 
eu  deux  Villes  Ep'  fcopa  les  nommées  .<4 autre- 
lü’  foumifes  à la  Metropt.lc  de  Milan  , liçavoir  Atl- 
pijia  TatifÿjQrm  i Turin  , ôC  Au^ujla 
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4le  Milan  pour  faire  rétablir  dans  Thon- 
neurdeTEpifcopat  l’Evcque  d’Augufta 
accufé  par  (es  Clercs  d’avoir  voulu  tra- 
hir fa  pa:rie.  Ce  Princedic  fagemenc  â 
ccrce  occafion,qu’il  ne  fmt  pas  juger  lé- 
gèrement de  ceux  qui  font  élevez  a une 
lî  haute  dignité,  & que  meme  on  doit 
à peine  croire  d’eux  les  crimes  les  plus 
manifeftes  & les  plus  clairement  prou- 
vez. Comme  ces  accufiteiirs  étoient 
Clercs,  le  Roy  n’entrêprend  pas  de  les 
punir  ; mais  il  les  renvoyé  à Euftorge 
-Evêque  de  Milan,  leur  Métropolitain, 
pour  leur  faire  leur  procès  ; ce  qui  eft 
digne  de  remarque  dans  un  Prince 
Arien. 

Dans  la  dixiéme  adrelTie  a Bocce,’ 
Calïiodore  le  déclare  en  faveur  de  l’o- 
pinion de  ceux  qui  ont  enfeigné  que 
le  •’  monde  ne  durcroit  que  hx  mille 
.ans.  Cette  opinion  a été  fort  commu- 

Aoullc.ciui  eft  prefen cernent  T jilmife  â l’Archevêque 
de  Tarentaife.  L'Evêque  de  Turin  étoit  encctcmpj- 
la  Rufus  : celuyd’AouÆe  écoic  peut-être  Jocondus  qui 
le  trouve feul depuis  50t.  jufqu’à  Lupus  en  l'anyjj^ 
Jtalia  f.icfx.  T . 4. 

a Sex  m<lii*dentruru>n  filidameffe  velutrum  ifcilictt 
ttt  radiantis  met.tlli  format  t rotunditas  xtattm  mimJdt/fiésim 
fi  Sol  aureus  convemtntet  induiUret.  Caftlodure  réfute 
cette  opinion  dansfon  Commentaire  fur  lés  Pfcau- 
mes , in  P fi  6.  foit  qu'il  fut  alors  plus  éclairé,  foit  qu» 
dans  cçrtc  lettre  écrite  au  nom  du  Roy  Theodoric , il 
n'eût  parlé  que  félon  l'opinion  vulgaire  ,Scnou  pat 
c félon  fon  propre  fcacinicnt, 
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ne  parmi  les  Juifs,&  chez  les  ChrctienS 
Les  premiers  ont  compté  deux  mille  ans 
avant  la  Loy  , deux  mille  ans  fous  la 
Loy , & deux  mille  ans  depuis  la  venue 
du  Mellie. 

La  douzième  efl;  adrelTée  à un  des 
plus  fameux  Avocats  de  ce  temps-là,, 
pour  luy  conférer  la  Charge  de  Maî- 
tre des  Offices.  Caffiodore  y releve  la 
profeffion  des  Avocats  comme  une  des 
plus  honorables  de  la  République.  Il 
dit  au  nouvel  Officier  , qu’il  doit  être 
le  T emple  de  l’innocence , le  Sanéhia^ 
le  de  la  tempérance  , l’Autel  de  la  Ju- 
ftice  ; & que  c’eft  être  engagé  dans 
une  efpécc  de  Sacerdoce , que  d’être  au 
iervice  d’un  Prince  pieux. 

La  ï6.  commence  par  cette  Icntencc 
digne  d’être  gravée  dans  le  coeur  des 
Princes  : Nohs  eomptom  entre  les  avan* 
fttges  particHliers  de  la  Royauté , le  bien 
^ue  nous  pouvoris  faire  far  humanité  & 
far  mifericorde.  Celle-cy  n’cft  pas 
moins  belle  ; Vn  Prince  augmente  fis 
^ichejfes  , à mefure  ejue  négligeant  tar^ 
gent  cjui  ne  mérite  <fue  du  mépris  , il  ae» 
^uiert  les  trefirs  de  ta  réputation , y»i 
font  plus  dignes  de  fin  eflime. 

, Dans  la  19.  Theodoric  dit  que  Tin- 
digence  d’un  Prince  > qui  efi  une  fui» 
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lié  ce jf aire  de  fe  s ,luy  tient  lieu 

d’un  pecnicieux  Conleiller , capable 
de  le  porter  à tous  les  excès  \ & que  le 
peu  de  biens  eft  un  mal  très- dangereux 
dans  celuy  qui  régné , & qui  a rauto- 
rité  en  main. 

Le  devoir  un  bon  Prince , dit-il  dan» 
la  30.  efi  non  feulement  de  punir  le  cri» 
me,  mais  d'en  retrancher  toutes  les  occét- 
fions.  Il  nous  apprend  au  meme  endroit, 
que  le  mot  de  pugna  combat , vient 
de  pugnus  le  poing,  parce  qu’autrefois 
les  hommes  ne  fe  oattoienc  qu’à  coups 
de  poing,  jufqu’à  ce  que  Belus  inven- 
ta l’épée  & les  autres  armes  î ce  qui  fit 
donner  à la  guerre  le  nom  de  Bel’» 
lum» 

La  ^5.  fait  mention  du  poifibn  ap- 
pcllé  en  Grec  ‘ Echeneîs,  en  Latin  Re^  é 
tnora  , qui  arrête  les  vaifleaux  au  mi- 
lieu de  leur  navigation  ; d’un  autre 
poiffbn  à coquille  de  la  mer  des  Indes, 
qui  produit  le  même  effet , & de  ce- 
luy qu’on  appelle  Torpille,  quiengour-  xorpeJ» 
dit  la  main  du  marinier  qui  le  toucha 

a Du  Grec  rif  »««,  d’où  l’on  a faille  mot 
Latin  Echiaus  , qu’on  trouve  dans  les  bons  Auteurs. 

On  en  marque  trois  efpeces.  L'Oltchinui  eft  le  plus 
^rand»  Lucain  en  fait  mention. 

>Tws  fupÿim  retintuj  euro  ttnittttt  rudetuts^ 
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quoi- que  cc  ne  foit  qu’avec  quelqué 

infti  liment. 

Nous  apprenons  de  la  37.  qu’alors 
il  éroit  permis  à un  mari  de  tuer  l’a- 
dultere  qu’il  trouvoit  avec  fa  femme. 
M Permettre  l’ufage  du  glaive  aux  maris 
M pour  défendre  la  pudicité  , Sc  pour 
M vanger  l’honneur  de  leurs  femmesi  ce 
»*  n’eftpas  fouler  aux  pieds  les  Loixjmais 
ff  c’eft  en  établir  une  tres-jufte , dit  Caf- 
M fiodore.  Les  Gots  éroient  fort  chaftes 
& fort  ennemis  des  libertez  & des  dc- 
fbrdres  contraires  à la  pudeur  , (clon 
Salvien.  Imiter  cjuos  (Gochos)  rmlli /cor- 
tatores  i mdli  impudici  funt  nifi  RomanU 

Dans  la  4^.  Theodoric  prie  Bocçie 
de  travailler  à deux  horloges  , l’une  â 
l’eau , l’autre  au  Soleil , pour  Gondc- 
^ baud  Roy  des  Bourguignons  , qui  les 
luy  avoir  demandées.  Ces  ouvrages  de 
Boëce  n’étoient  pas  indignes  d’être 
envoyez  en  prcfent  à un  Roy.  Nous 
lifons  qu’Aaron  Roy  desSarafins,  fit 
prelênt  à Charlemagne  d’une  hor- 
loge d’un  merveilleux  travail. 

1 1 1.  La  troifîcme  lettre  du  Livre  II. 
cft  remplie  des  loiianges  d’un  Gaulois 
nommé  Félix  , que  Theodoric  avoir 
fait  Conful,  & de  celles  de  fon  peie* 
qui  âvoit  aufil  jouï  de  l’honneur  du 
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Confulat , & qui  s’en  étoic  rcn'iu  di- 
gne par  fes  mœurs  réglées,  qui  le  fai- 
îoient  pafler  pour  un  Caton-,  par  ion 
érudition  & par  fon  éloquence.  La  u 
mémoire  en  eft  encore  fraîche  , dit  u 
Caffiodore  , parce  que  ce  qu’on  fait  de  « 
glorieux  ne  vieillit  point  avec  le  temps. 

La  lettre  4 employé  le  mot  de  Mih- 
vopole , au  meme  fens  qu’on  le  prend 
encore  aujourd’hny.  On  dit  que  ce 
mot  étoit  fi  odieux  aux  Romains,  que 
rEmperênr  Tibere  voulant  s’en  fervir , 
n’ofa  le  faire  qu’aprés  en  avoir  deman- 
dé permiffion  au  Sénat.  Il  fe  trouve  en- 
core dans  la  lettre  30'.  du  meme  Livre, 

& nous  lifons  dans  la  19.  du  Livre  III. 
que  le  Roy  Théodoric  donna  à Daniel 
habile  ouvrier  en  marbre, le  privilège  de 
vendre  feul  des  tombeaux  de  marbre. 
C’eftee  qu’on  appelle  proprement  Mo- 
nopole félon  la  force  du  mot  Grec. 

La  8.  lettre  du  Livre  11.  eft  fort  re- 
marquable, foit  à caufe  de  l’eftimequc 
Théodoric  y fait  paroîire  des  perfonnes 
honorées  de  l’Epi fço pat , qu’il  dit  être 
les  plus  propres  à rendre  la  Juftice  , par 
leur  équité  j foit  parce  qu’on  y voit 
que  ce  Prince  avoir  un  loin  extraor- 
dinaire de  dédommager  Tes  fujets  des 
pertes  que  le  palTagc  de  fes  troupes 
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leur  caufbit  , envoyant  aux  Evêque$ 
des  fommes  très- coniîdérables , pour 
les  diftribuer  â ceux  qui  avoient  fou£- 
ferc  quelcjues  dommages.  Nous  avons 
vû  de  nos  jours  un  Prince  grand  par 
fa  nai (Tance  , & plus  grand  encore  pr.t 
fa  penitence,  le  dépouiller  de  prefquc 
tous  fes  biens, en  faveur  des  Provinces 
entières  que  les  troupes  qu’il  avoir 
commandées  , avoient  fait  beaucoup 
fouffrir. 

La  10.  appelle  le  Mariage  un  Sa- 
crement J qu’on  ne  peut  profaner  fans 
une  témérité  criminelle  , & ordçnne 
qu’une  donation  faite  par  une  femme, 
lorsqu’elle  vivoit  féparéc  d’avec  fon 
mary  , fans  qu’elle  luy  eût  donné  au- 
cune occafion  de  féparation,  foit  cafféc 
êi  déclarée  nulle. 

La  15.  & la  ï6.  (ont  pleines  des  louan- 
ges de  Venantius,  Sf  de  Liberins  fon 
perc , que  le  Roy  eftime  fort  à caufe  de 
la  fidélité  qu’il  avoir  toûjours  gardée 
pour  le  Roy  Odoacre  , même  dans  (à 
plus  mauvaife  fortune  j bien  éloigné 
de  prendre  le  party  d’un  transfuge  , 
dont  Théodoric  appelle  la  condition 
tres-baffe  &ti  es*méprifable.  Cela  nous 
app'end  , que  les  Princes  qui  aiment 

trahilbn,  ôc  qui  fout  bien-aifes 
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profiter , ont  toutefois  les  traîtres  ea 
horreur.  Ce  Liberius  devenu  Prêter  du 
Prétoire , avoit  trouve  moyen  d’aug- 
menter les  finances  du  Roy  > non  pas 
en  exigeant  de  plus  grands  droits,  mais 
^n  retranchant  toutes  les  dépen fes 
fuperfluës,  & en  ménageant  fagement 
(es  tréfors,  Ainfi  bien  loin  de  fe  faire 
iiaïr  des  peuples,  il  avoit  mérité  l’ami- 
tié de  tout  le  monde. 

La  17.  décharge  un  Prêtre  delà  ville 
de  Trente,  du  payement  d’un  certain 
droit,  mais  en  meme  temps  ordonne 
que  ce  qu’il  auroit  dû  payer,  ne  retombe 
pas  fur  d’autres  , de  penr  cjue  la  grâce 
<]Hon  fait  à celuy  ejiiit  a mèritée^netour- 
fie  ait  dommage  de  V innocent,  ce  efHi  fait 
horreur  a di'e.  C’eûfur  quoy  devroient 
faire  réfléxion , ceux  qui  procurent  des 
exemptions  à leurs  amis  & à leurs  vaf* 
faux , fansconlîderer  que  le  poids  dont 
ils  les  font  décharger , accable  de  pau- 
vres miferables , & que  par  là  ce  qu’ils 
regardent  comme  uneaétion  de  charité 
:à Tégard  des  uns,  devient  un  crime n 
-l’égard  des  autres. 

La  19.  lettre  nous  apprend,  que  l’E- 
'glilc  de  Milan  avoit  des  terres  & des 
fiefs  dans  la  Sicile  , dont  Theodoric 
recommande  la  garde  â un  Sénateurs 
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• ajoutant  que  la  paix  5c  la  tranquiHité 
des  fujets  , eft  la  gloire  du  Prince,^ 
que  les  perfonnes  qui  appartiennent  â 
rHglife , doivent  partjcuiiéren- enterre 
protégées  en  vûcde  Dieu.  La  rcitre 
liiivante  marque  encore  la  bonne  vo- 
lonté de  ce  Prince  envers  les  Eglifcs 
de  Milan  & de  Ravenne. 

La  39.  contient  la  defeription  d’une 
fontaine  d’eau  chaude appcllée  ^p'one^ 
d’un  mot  Grec  qui  fighihe  fans  travail^ 
ou Jans  ^douleur,  à caû fe  des  guerilbris 
qui  s’y  opefoient  , fans  qu’on •foiifFiît 
de  douleur.  Entre  autres  fingularitez 
que  Caffiodore  rapporte  de  ces  eaux 
minérales,  il  dit  qu’il  y avoir  des  bains 
féparez  pour  les  hommes  5c  pour  les 
femmes , 5c  que  fi  les  femmes  entroient 
dans  les  bains  des  hommes  , elles  s’y 
fentoient  brûler  \ ce  qui  femble  être 
a conforme  à un  endroit  de  Martial. 
Caffiodore  ordonne  au  nom  du  Roy, 
qu  on  retabliflc  les  édifices  qui  étoient 
auprès  de  ces  bains,  entre  autres  le  Pa- 
X.  VI.  Prince.  Ailleurs  il  parle  d’une 

sf,  tilt,  autre  fontaine  miraculeufe  de  la  Cala- 
bre appellee  Marçiliane,  dont  les  eaux 
croiiïbient  ptodigieulement  la  nuit  do 

'*  Epifi.  Ces  eaux  font 

proche  de  Padoufe.  “ j 

PâqueSs 
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Pâques,  lorfqu’on  commcnçoit  â don- 
ner le  Baptême  folemnellcmcnt,  félon 
rancienne  coiicume  de  l’Eglifc. 

La  lettre  40.  efl:  adreffee  à Boëce, 
que  le  Roy  prie  de  choifir  un  habile 
joueül'  de  harpe , pour  l’envoyer  à Clo- 
vis Roy  de  France  , qui  en  avoir  fou- 
haité  un.  Cette  lettre  cft  fort  (çavante, 
fiir  ce  qui  concerne  la  Mufiquetaflt  des 
voix  que  des  inftrumens.  Caffiodoie  j 
rend  raifon  de  ce  qu’une  chorde  feule 
étant  touchée,  celle  qui  en  eft  proche 
ré/bnne  auffi. 

IV.  Voicy  quelques  (êntences  de 
Caflîodore  tirées  de  ce  Livre  II. 

On  ne  peut  donner  atteinte  au  Gou- 
vernement  dans  la  moindre chofe,  fans 
fe  mettre  en  danger  de  le  ren ver  (êr  en- 
tièrement. 

C’eft  une  elpecc  de  piété,  de  punir  14* 
avec  rigueur  ceux  qui  ont  outr<igé  la 
nature  , &c  qui  en  ont  troublé  l’oidre 
par'^des  actions  criminelles. 

Il  eft  mefleant  que  celuy  qui  doit  £p.  i», 
être  plein  de  zele  pour  la  jufticc,  foit  ' 
convaincu  publiquement  par  la  perte 
d’un  procès  , d’en  avoir  entrepris  ou 
Ibûtenuqui  nefuftent  pas  juftes.  Theo^ 
donc  parle  des  Evêt^ues,  Voyez  auflî  la 
lettre  44.  où  il  dit  prefque  h même  . 
chofe.  T 
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Comme  le  Sénat  prelcrit  au  peuplé^ 
la  réglé  de  vie, il  doit  auffiluy  donner  - 
l’exemple. 

Nous  avons  en  horreur  roppreflîon 
des  miferablcs,  nous  Tommes  couchez 
des  maux  de  ceux-mêmes  qui  ne  s*cn 
plaignent  point  j la  douleur  qu’on  é- 
touffe  par  une  longue  patience,  & qui 
fetaîc*par  une  fage  diffimulation  , cft 
celle  qui  Te  fait  plutôt  entendre  à nos 
oreilles...  Nous  croyons  faire  autant 
de  pertes , qu’en  fouffient  les  perfon- 
nes  même  d’une  condition  médiocre.  . 

Il  n’y  a que  la  juftice  qui  puilTe  ac- 
croître les  Républiques.,  & les  rendre 
floriflantes. 

Les  Rois  ne  peuvent  pas  comman- 
der d’embrafler  une  Religion.  L’on  ne 
croit  pas  par  contrainte  , & Dieu  ne- 
veut  point  être  fervi  par  force.  On  lit 
la  même  chofe  3 1.  x.  cp. 

Il  faut  récompenfer  les  fervicesdela' 
milice.  Laiflèr  fans  rccompenfe  celuy 
qui  a bien  fervi , c’eft  le  couvrir  d’ op- 
probre,& luy  faire  un  reproche  injuftc’ 
de  n’avoir  pas  fait  Ton  devoir.  Mais 
les  grâces  & les  récompenfes  font  peu- 
confidérables  , fi  clics  ne  s’étendenr 
jufqu’à  l’avenir, 

ya  Prince  dojc  mettre  au  rang  de 
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fcs  plus  grandes  richefles  le  pouvoir  qu’il  ' 
a de  rendre  heureux,  par  le  moyen  de 
(es  trelors  ,une  infinité  de  miierables. 

V.  La  5.  lettre  du  Livre  III,  eft  un 
des  plus  éloquens  panégyriques  que 
nous  ayons  j c’eft-pourquoy  j’en  don- 
neray  les  principaux  endroits.  Si  vous  ** 
n’éciez  recommandable  que  par  vôtre  " 
feule  noblefle  , ou  par  vôtre  fèul  me-  ** 
rite,  écrit Theodoric  à Importun, qu’il  ** 
crée  Patrice  J nous  garderions  quelques  ** 

interfiiccs , entre  les  dignitez  dont  nous  ** 
voudrions  vous  honorer,  de  peur  qu’en  ** 
vous  comblant  ainfi  de  toutes  à la  fois,  •* 
les  plus  grandes  memes  ne  perdiflent  ** 
leur  prix.  A4ais  comme  toutes  les  cho-  ** 
fcs  qui  peuvent  faire  eftimer  un  hom-  *• 
me,  fe  rencontrent  , pour  ainfi  dire,  *• 
cntaflecs  en  vôtre  perfonne  , & que  " 
vous  raflemblez  en  vous  fcul  tout  ce  ** 

qui  peut  en  rendre  plufieursreconfman-  •* 
dables,  ileftjufte  quenous  ne  gardions  •» 
aucune  mefure,à  vous  donner  des  mar-  *• 
ques  de  nôtre  libéralité  Royale.  Il  ne  •• 
faut  pas  obferver  l’ordre  commun  pour  •• 
vous  agrandir.  S’élever  peu  à peu  ôc  •• 
par  degrez  , c’eft  l’effet  d’une  médio-  •• 
cre  vertu.  On  attend  de  la  vôtre,qu’el-  ,« 
le  arrive  tout  d’un  coup  au  comme  de 
la  perfection  & de  l’hotineur  qui  en  eft  • 

T ij 
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»*  inféparablc Les  plus  éminentes 

w dignitez  font  héréditaires  dans  vôtre  : 
»*  famille.  Pour  ne  pas  remonter  jnfqu’- 
»>  aux  fiéclcs  éloignez , vous  brillez  de  la 
« Iplendeur  de  vôtre  pere  & de  vôtre 
M oncle,  qui  ont  été  l’ornement  non  (eu-: 
» lement  de  leur  famille  , mais  auflî  de 
9»  tout  le  Sénat.  Ils  ont  fait  admirer  en 
M leur  perfonne,  dans  ces  derniers  temps, 
M les  mœurs  & la  vertu  des  premiers  fié- 
M des. ...  Et  par-là  ils  font  arrivez  au 
•>  fouverain  degré  de  la  félicité  humai- 
w ne , qui,  confifte  à Ce  voir  élevé  à une 
w grande  autorité , fans  être  expofé  à l’en- 
»»  vie , & à réiinir  en  fa  faveur , les  vœux 
»•  de  tout  le  peuple  , qui  eft  fi  incon- 
•»  ftant, . . Ayant  ainfi  pour  vous  le  mé» 
» rite  de  vos  illuftres  païens , & le  vôtre 
M propre , recevez  les  marques  de  la  di- 
9»  gnité  de  Patriçe.  Après  avoir  exercé  le 
»>  Confulat,  qu’on  voye,  pour  ainfi  dirc>; 
t»  dans  l’adolefç.ence  , vôtre  tete  ornée. 
M des  marques  d’un  honneur  i qui  n’eft 
m réfervé  qu’aux  vieillards  , parce  que, 
a»  vous  VOUS  êtes  élevé  au  deflus  de  vôtre. 
•*  âge.  Après  ce  que  vous  avez  déjà  faitÿ 
•*  ce  feroit  pour  vous  une  elpece  de  faü- 
u te  de  vous  contenter  d’une  perfeéHon 
t>  médiocre.  Qi^e  n’attendons- nous  pas 
•I  de  la  maturité  de  vôtre  âge , après  voiÿs 
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avoir  vû  faire  dans  Icnfancc  tant  d a-  «• 
âions  dignes  d’être  pubiices  par- tout  ? c« 
La  lettre  fuivante  adrelTée  au  Sénat, 
n’eft  pas  moins  éloquente  , ni  moins 
remplie 'de  loiianges  données  fort  dé- 
licatement au  même  Sénateur,  qu’il  dit 
être  i(Tu  de  la  Maifon  des  Décès  la- 
quelle , ajoûte-t-il  , on  ne  voit  ibrtii* 
rien  de  médiocre.  Autant  d’hommes 
qu’elle  a produits , ont  été  autant  de 
-Héros  d’une  vertu  éprouvée.  Totpyo- 
batî , qmt  genni  ; & ce  qui  arrive  tres- 
rarement  , tout  y eft  choifi  , & tour  y 
-eft  fort  nombreux.  On  y voit  l’élite 
jointe  à la  multitude.  On  trouve  auflî 
de  beaux  traits  d’éloquence  dans  la 
lettre  iz.  en  faveur  d’Argolicus  créé 
Préfet  de  la  Ville  de  Rome  , qui  eft 
loué  particuliérement  d’avoir  méprife 
les  richelïès , dans  un  temps  où  l’ava- 
rice ne  palToit  pas  pour  un  crime. 

Nous  apprenons  de  la  ii.  qu’il  fal- 
loir en  ce  temps-là  une  permiffion  ex- 
prefïè  aux  perfonnes  de  qualité  , pour 
fortir  de  Rome,  fi  l’on  devoir  faire  ail- 
leurs un  fejour  de  quelque  mois.  On 
voit  la  même  chofe  dans  la  Lettre  48. 
du  Livre  I V.  & en  plufieiirs]  autres.  Il 
y a dans  le  Livre  VIL  une  formula  du 
congé  que  le  Prince  donnoit.  Théodo- 
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rie  en  ufoit  ainfi  , afin  que  cette  Capi- 
tale du  monde  fût  toûjours  fort  peu- 
plée. Ceft , dit- il , une  cipece  de  crime, 
de  s’abfenter  long-temps  de  Rome, 

, loiiqu’onypoilède  un  logis,  & qu’on 
n’y  eft  pas  étranger.  On  voit  en  bien 
d’autres  endroits  , qu’il  aimoit  Rome. 

l*appelle  dans  une  de  (es  lettres  la 
niere  féconde  de  tous  les  honneurs. 

VI.  Je  joindray  à ces  remarques  quel- 
ques Sentences  tirées  de  ce  Livre  & 
des  deux  autres  fuivans. 

^ * La  juftice  rend  les  Rois  plus  forts 

i.'”*  ^ redoutables.  Les  armes  les  dé- 
L IV.  fendent  au  dehors,  ôc  les  Loix  les  af. 
fermiflent  au  dedans.  Un  Monarque 
doit  fe  laifièr  furmonterpar  les  Loix, 
afin  d’etre  invincible  à fes  ennemis. 

Rien  n’eft  plus  glorieux  à un  Roy,’ 
<^uc  de  rendre  fes  fujets  heureux , &dç 
L.  III.  n’accroître  fa  puiflance  , que  pour  au- 
«J»-  gmenter  la  félicité  de  ceux  qui  luy  font 
fournis. 

Un  Juge  n’eft  digne  de  fon  nom  , 
ef,  17.  qu’autant  qu’il  obferve  les  Loix  de  la 
Juftice  d’où  il  le  tire  , & l’orgueil  n’eft 

a J -niqua,  numqmm  régna  perfeiuo  manent.  Senec% 
in  Mcdca. 

Vbi  non  efi  pridor 

Nee  cura  jitris  , fanSiitat , pîetas  ,fides , 

- Jnjlabileregntm  eji.  Sencca  in  Thyc|lc« 
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propre  pour  juy  confèrver  un  titre 
•qui  n’eft  fondé  que  fur  l’équité. 

Les  bons  Princes  croyent  profiter  des 
'Bienfaits,  que  leur  libéralité  leur  fait 
accorder.  Les  dons  & les  bienfaits  des 
Rois  femblables  à la  fémence  , veulent 
■être  répandus  pour  porter  des  fruits. 
^Sans  cela  leurs  richefics  ne  leur  profitent 
point. 

La  connoiflance  des  Lettres  eftglo- 
rieufe  à l’homme,  particulièrement  par- 
ce qu’elle  épure  fes  mœurs.  Ailleurs 
Caffiodore  dit  qu’il  n’y  a point  de  con- 
dition fi  élevée  dans  le  monde , qu’elle 
ne  puifiè  tirer  un  nouvel  éclat,  de  la 
Lcience  & des  lettres. 

C’eft  un  genre  tout  fingulier  de  cruau- 
té, deperfécuter  des  miferables  au-delà 
du  naufrage  , & de  leur  faire  payer  la 
perte  qu’ils  reflentent  les  premiers. 

Une  arméee  prefiee  de  la  faim  ne  peut 
oblèrver  aucune  difcipline , & ceux  qui 
ont  les  armes  à la  main  , font  en  pof- 
felfion  de  prendre  par  force  ce  qui  leur 
manque. 

La  gloire  d’une  Monarchie  dépend 
de  l’obicrvation  de  la  Juftice.  Un  Prince 
doit  tenir  à honneur  de  s’aflujettir  aux 
Loix.  Cefuy  quifouffre  que  fes  fujets 
• FatinuirJu{eranfalvÂxquit.w  P‘r  Le^et , ut  inter 
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gagnent'des  procès  contre  luy , ne  doit . 
pas  craindre  que  Ces  ennemis  rempor^ 
tent  des  vidoires  fur  luy. 

L’avarice  cft  toûjours  pauvre  ; & 
quoy  qu’elle  ravifTetout  ,elle  manque 
néanmoins  de  tout. 

Il  n’y  a point  d’orphelins  dans  les 
Etats  d’unoon  Prince»  parce  qu’il  eft 
le  pere  commun  de  tous  ceux  qui  n’cn 
ont  point. 

l.  Vf  X9k . Le  premier  degré  de  profper ité  pour 
un  Prince  , eft  de  ne  faire  point  de  tort 
^ a (es  fujets.  Theodoric  dit  cela  après 
avoir  ordonné  qu’on  payât  exaétement 
& largement  fes  troupes  , afin  de  ne  , 
leur  lailfer  nul  piciexte  dç^ommct- 
ire  des  excès. 

La  vraye  nobleflè  que  perlbnnc  ne  . 
contefte,  eft  celle  qui  vient  de  la  vertu 
& des  bonnes  mœurs. 

On  goûte  plus  agréablement  les 
j(5.  grâces  6c  les  bienfaits , qui  n’ont  rieu 
coûté  â obtenir. 

fiti  Si  un  Prince  veut  prouver  efficace- 
ment que  la  Loy  qu’il  a établie  n’a 

ttrma  Jhnper  fe[li/riu\  tjjeviôtores.  Ham  qutm  licenter p*!y 
je^ur  fuperat^,  no»  debdlatadvtrfus,  P Une  loue  l’im- 
percur  T rajan  d’avoir  fait  paroître  la  même  modê- 
tarion. 

^.e  prMipua  tui  gloïii.  eft  ,f»pius  vinàtitrfjcus  » ett-  ' 
jui  mala  caufa  ntmqitam  eft  » mft  Jhb  beat 
Plin.  in  paneg.  TraL  ■; 
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tien  de  trop  difficile,  il  doii;  èiae  le  pre- 
mier a à s*y  (bûmettre  *,  &c^prelquc 
l’unique  moyen  de  la  faire  obfcrver*^ 
Prene^l^rde  qu’on  ne  puiffe  vous 
oppbfct  v^propres  fentimens,&  qu’on 
ne  vous  reproche  que  vous  n’y  confor- 
mez pas  vôtre  conduite  : car  il  n’y  a 
rien  qui  confonde  davantage , que  de 
fe  voir  condamné  de  fa  propre  bouche. 

Ce  n’eft  pas  aSez  qu  une  chofe  foie 
bonne  *,  il  faut  encore  qu'elle  foit  bien 
placée.  Les  meilleures  chofes  perdent 
leur  prix  fi  elles  font  dérangées,  & 
de  leurlieu. 

Celuy  qui  vit  (ans  avoir  rhonneuP 
d’etre  connu  de  Ton  Prince,  n’eftgueres 
different  d’un  homme  mort.  Peut-on 
jouir  de  quelque  gloire,  lorfqu’on  n’eft 
pas  éclairé  de  fa  vue  î II  faut  qu’un 
Prince  ait  le  foin  de  (è  faireinformer  des 
belles  aétions  de  tous  ceux  qui  le  fervent 
d l’armée , afin  que  nulle  ne  (bit  mife  en 
oubli , & ne  demeure  fans  récompenfe. 

Le  repos  des  peuples  & la  tranquil- 
lité  des  Provinces,  font  les  plus  glo- 
rieux panégyriqj^s  d’ij^ip^. 

t TrxcipiMt  adflriSii  mtris  ( pour  r^Hjner  le  luxe  } 
Amhor  y ejŸAfixnus  fuit , atttiquo  ipfe  cultuviciuque.  Ob- 
fejuiutn  tnde  in  Principem  , à*  étmdandi  amtr  validior 
tjrMmpxna.  ex  Ugiku  &metus.  Corn.  Tacit.  l. 

^nn,  n.  jj, 
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C’éfljung^  adion  de  pieté,  d’étoufifér 
le  crim^ans  fon  enfancè,  de  peur  qu’il 
4^e  prenne  des  forces  , & qu’il  ne  de- 
vi.enne  grand.  jê^ 

VII  Les  Livres  VI.  & contien- 
nent diverfes  formules  Toit  des  brevets 
& des  provifions  des  Dignicez  qui  c- 
toicnt  alors  en  ufige  , fbit  de  quelques 
permi fiions  qui  dévoient  être  accor- 
dées au  nom  du  Roy,  Nous  allons  rap- 
porter feulement  le  nom  des  Charges 
félon  leur  ordre,  & donner  pour  ainfi 
TE  rat  du  Royaume  d’Italie)  fous 
ois  Gots. 

La  première  eft  le  Confûlat  j celles 
qui  laüiivent  font  les  dignitez  de  Pa- 
trice , de  Préfet  du  Prétoire , de  Préfet 
de  Rome  , dont  l’autorité  s’étendoic 
au-delà  de  la  Ville  l’efpace  de  cent  jets 
de  pierre.  De  Quefteur,  de  Grand-Maî- 
tre du  Palais,  de  Comte  des  liberalirez 
du  Roy,  de  Comte  des  revenus  parti- 
culiers du  Roy , de  Comte  de  fon  jpa- 
trimoine,  de  Grand;  ce  qui  étoit  un  lim- 
ple  titre  d’honneur  fans  aucuns  gages» 
11  y avoi^j^H^cu^utres  titres  à peu 
prés  ferq®^^  qiwl  eft  difficile  d’ex- 
primer erWôtre  Langue. Cehiy  d’illuftre 
& celuy  de  Comte  du  premier  ordre 
donnoicut  leprivilege  d’entrer  auPalais^ 
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‘Sz  un  rang  parmy  les  hauts  Officiers, 
il  y avoit  auffi  des  Comtes  du  2.  & 
du  5.  ordre.  On  voit  encore  les  for- 
Imules  de  Maître  des  Regifties , qui  é- 
toit  auffi  fait  Comte  du  premier  ordre , 
des  nouveaux  Sénateurs  , qui  ne  pou- 
voient  erre  reçûs  au  Sénat  qu’avec  la 
permiffion  du  Roy jde  ^ Vicaire  ouLieu- 
icnant  de  la  Ville  de  Rome , de  No- 
taire ou  Secrétaire,  de  Référendaire 
qui  faifoit  rapport  au  Roy  des  Re- 
quêtes qui  luy  étoient  prefentees,  & 
fignifioit  fes  intentions  à fes  Officiers. 
Il  n’y  avoit  point  de  Charge  qui  don- 
nât plus  la  facilité  d’entretenir  le  Roy, 
que  celle  de  Referendaire.  On  a appellé 
long-temps  les  Chanceliers  Référen- 
daires. Ils  feell oient  de  l’anneau  du 
Prince  les  Ordonnances  qu’il  rendoir. 

De  Préfet  des  vivres  , qui  étoit  un 
Juge  de  Police,  établi  particulièrement 
pour  fixer  le  prix  du  pain  , & tenir  la 
main  qu’il  fût  bon  & de  poids.  De 
Comte  des  Médecins  qui  étoit  com- 

a Du  mot  ieViesrius  i été  fait  J^i^uier  quieflen 
ufage  en  Languedoc,  d^ns  les  Provinces  voifines  ; fiC 
dans  l'Arragon,  le  Comté  de  Barce1onne,£cc.  Ce  mot 
lignifie  Lieutenant  j & le  Vigujer  eft  ce  que  font  les 
Lieuienans  Generaux  fous  les  Baillifs  ou  Sénéchaux. 
De  là  vient  auffi  ViguttU Latin  f'icaria  pour  fignM 
iler  un  certain  détroit, 

Tvj 
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me  le  premier  Me<îecin,  dont  là  chargée 
écoit  de  veiller  fiir  la  conduite  des  air- 
tres,  &de  terminer  leiirs  conteftation» . 
fi  préjudiciables  auxmalades.il  avoic. 
droit  d’entrer  dans  la  chambre  du  Roy, 
quand  il  luy  plailbit , ce  que  d’autres 
achetoient  bien  chèrement; il jouïllbit 
de  ce  Privilège  comme  premier  mede-- 
cin  duRoy,  Ceux  qui  étudioienr^lors 
en  Médecine,  s’engageoient  par  un  fer- 
ment qu’ils  prétoient  entre  les  mains  de 
leurs  Doâeurs  & de  leurs  Maîtres , de 
fuir  le  mal , & de  s’étudier  à la  pureté 
des  mœursr 

De  Confulaires  qu’on  envoyoitdans 
les  Provinces  avec  une  autorité  appro-, 
chante  de  celles  des  Confuls.  D’Inten- 
dans  des  Provinces  , qui  alloient  y 
adminiftrer  lajuftice,  afin  que  les  peu- 
ples n’euflènt  pas  l’incommodité  de  ve- 
nir de  bien  lain  la  demandera  Rome, 
ou  à la  Cour  , Sc  que  les  méchans 
fliCTent  retenus  par  la  crainte  d’im 
prompt  châtiment  , au  lieu  qu’ils  fe 
flattoient  de  Pimpunité , lorfqu’il  n’y 
avoit  pas  de  Juges  fur  les  lieux,  pour  y 
rendre  lajuftice.  De  Comte  ou  de  Gou- 
verneur de  Syraeufe  , de  Comte  de 
Naples , de  Comte  d’une  Province.  H 
y avoitlecommandemenc  des  croupe^ 
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^ l’adminiftration  des  armes.  De  Pré- 
fident  qui  étoit  chargé  particuliere- 
remenc  de  faire  obfervet  les  Loix  dans 
rétenduë  de  fon  reflbrr.  De  Comtes 
des  Gots  qui  étoient  établis  en  chaque 
Province  , pour  prendre  connoiffancc 
des  affaires  que  les  Gots  avoient  entre 
eux,  ou  avec  les  Romains,  & les  termi- 
ner. Q^nt  aux  procès  que  les  Romains 
avoient  les  uns  avec  les  autres , ils  é-*^ 
toientde  la  compétence  des  Juges  or- 
dinaires.  Ces  Comtes  avoient  fous  eux 
[ • des  Vidâmes. 

J De  DucdelaRhetie  ou  du  païs  des 

I Gri  Tons, qui  de  voit  garder  les  frontières 

i de  la  Monarchie  de  ce  côté-là,  & qui 

[ avoir  pour  cela  des  troupes  fous  fon 

commandement.  De  premier  Archi- 
tcébe,  qui  avoir  foin  des  réparations 
[ du  Palais  & des  maifons  Royales , & 

[ donnoit  tous  les  deflèins  , foit  d’archi- 
1 teélure,  foit  de  fculpturc  en  marbre  ou 
en  fonte , foit  des  ouvrages  à la  Mo- 
faïque.  On  pourroit  l’appellcr  Surin- 
tendant des  bâtimens.  ïl  portoit  une 
réglé  d*ôr  pour  marque  de  fa  Dignité^ 
& il  marchoit  immédiatement  devant 
|,  le  Roy  , dans  les  grandes"  cérémonies, 
I De  Comte  des  Aqueducs,  lequel  de  voit 

$ entretenir  tous  ceux  de  Rome  > q.ui 
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écoient  encore  alors  une  chofe  merveiî* 
leiifc  à voir 

De  Caj?iraine  du  guet  de  Rome , 
qui  éroit  établi  pour  la  fûreté  des  Ci- 
toyens, afin  d’empêcher  les  vols  & les 
autres  defordres  pendant  la  nuit.  De 
Capitaine  du  guet  de  Ravenne  , de 
Comte  du  port  de  Rome , qui  avoir 
foin  de  la  Marine  & du  commerce,  de 
Tribun  des  plaifirs,  dont  la  charge  écoit 
de  retrancher  des  (pedtacles  , tout  ce 
qui  pouvoit  erre  contre  l’honnêtetc  , 
fans  néanmoins  interdire  la  joye.  C’cft 
pourquoy  l’amour  de  lachaftcté  luy  eft 
recommandé  dans  la  formule  de(ès  pro- 
vifions  } & fans  doute  il  en  avoir  un 
extrême  bcfoin,  étant  mêle  parmy  des 
Comédienesôc’  desfemmes  proftituées. 

De  Défenièurs  de  chaques  Villes 
qui  en  étoient  comme  les  Maires.  Outre 
ces  Officiers  il  y avoir  encore  un  Cu- 
rateur qui  étoit  Juge  de  Police.  De 
Comte  de  Rome  , de  Comte  de  Ra- 
venne. Leur  charge  étoit  de  veiller  la 
nuit  à la  confervation  des  fiatue's  donc 
on  voyoit  dans  ces  grandes  Villes  un 
peuple  nombreux  , dit  Caffiodorc.  De 
Vicaire  ou  de  Lieutenant  du  port,  de 
Prince  des  Dalmaties  qui  étoit  au  deiTuç 

iXafimttm  diH^c  » cm  fabjscent Jirejiitut4t  ^ 
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des  Comtes.  Je  ne  parle  point  de  quel- 
ques autres  moindrcsDignitez,dont  on 
trouve  encore  les  formules  dans  Caf- 
liodore.  Dans  la  ji.  du  VII.  Livre, qui 
eft  une  des  dernieres , il  eft  fait  mention 
d’un  Prince  Cardinal  de  Rome,qui  fui- 
voit  toujours  le  Roy , en  la  place  du- 
quel on  ctabii(T>it  un  Lieutenant.  Il  y 
avoit  encore  plufieurs  autres  Dignitez 
fort  coi'lidérables  , dont  il  n’eft  point 
parlé  dans  ces  formules,  Içavoir  celles 
de  P cfet  des  Gaules  , de  Duc  de 
Scuabe,  & de  Préfet  deThelfaloniquc, 
dont  il  eft  fait  mention  ailleurs. 

VIII  On  apprend  par  les  formules  . 
des  permiflions  que  le  Roy  donnoit,& 
qui  font  rapportées  aufti  dans  le  Livre 
VII  que  le  Roy  accôrdoit  des  difpenfcs 
d’âge , pour  rendre  capables  d’agir  6c 
de  contrafter , ceux  qui  n’étant  pas  en- 
core en  âge  de  le  faire  , félon  les  Loix» 
avoient  néanmoins  la  prudence  & la  ma- 
turité néceftaires  pour  cela.  Il  y a aufti 
une  formule  de  fauve-garde , une  pour 
rendre  valide  un  mariage , &lesenfans 
qui  en  étoient  nez  /habiles  à fucceder  ; 
éc  même  une  pour  rendre  légitime  le 
mariage  contracté  avec  une**  coufine  * 

a CoHfibriftt.C’cRfxofiemtat  la  fille  de  la  tante 
•naternelle.  ' , 
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germaine  j en  quoy  le  Roy  pou- 
voir difpenfer  félon  les  Loix  , dit  Caf. 
fîodore.  Préfentement  les  Rois  ne  don- 
nent point  ces  difpenlês , 8c  ce  pouvoir 
n’appartient  qu’à  l’Eglife. 

Ces  formules  ne  font  pas  fi  fimples 
que  Caffiodore  n’y  ait  mêlé  de  riches 
penfées  & d’excellentes  maximes.  Nous 
en  rapporterons  quelques-unes  à la  fin 
de  ce  Livre  , où  nous  marquerons  les 
maximes  de  Morale  & de  Politique  de 
Caffiodore  , fans  toucher  néanmoins  l 
celles  qui  ont  déjà  trouvé  placeefiplu- 
fieurs  endroits.  Nous  joindrons  à celles 
que  nouslifons  en  termes  formels  dans 
(es  Ouvrages,  celles  qui  n’y  font  qu’é- 
bauchées, &qui  me  fout  venues  dans 
l’elprit  en  les  lifànt.  Je  ne  diray  donc 
rien  préfentement  des  autres  Livres  des 
lettres  qui  rcftent  à examiner,  ré (ervant 
ce  qu’elles  renferment  de  plus  beau,_ 
pour  enrichir  ce  Recueil. 

Le  Livre  VIII.  & le  IX.  ne  font  com- 
pofez  que  des  lettres  écrites  au  nom 
du  Roy  Athalaric  , fi  nous  exceptons 
la  II.  qui  eft  d'un  Patrice.  Le  X.  con- 
tient les  lettres  d’ Amalafonthe  , de 
Theodat  , de  la  Reine  Gudeüne  là  / 
femme,  & de  Vitiges.  Enfin  les  Livres 
XI.  & XU*  comprennent  toutes  cell^ 
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que  Caffiocioie  a éctit  en  fon  propre 
nom  , comme  Préfet  du  Prétoire. 
Néanmoins  la  13.  du  Livre  XI.  eft 
écrite  au  nom  du  Sénat  de  Rome.  On 
trouve  dans  le  Livre  XL  plufîeurs  for- 
mules de  differentes  Dignitez , dont  il 
eft  vrai-femblable  que  les  Préfets  du 
Prétoire  donnoient  les  provifions  au 
nom  du  Roy. 


Chapitre  II. 

jbu  Traité  de  l’Am^& delà  Chronique 
de  Caftiodore. 

/.  Ce  <jHi  rengagea  à écrire  le  Iraitè  de 
VAme,  IL  Excellence  de  ce  Traité, 
IIL  Dh  nom  de  Came  ^ & fa  défi- 
nition. Sa  fpiritualîté  ,&  fitnimmorta-^ 
Ihé  prouvées,  IT,  Défiants  de  Came  ^ 
^ni  prouvent  qu'elle  n'efl  pas  une 
. portion  de  Dieu.  Elle  ne  fi  pas  de  la 
fiuh fiance  des  Anges,  Les  âmes  nont 
pas  préexifié,  V . Lumière  de  l'Ame 
en  ^uoy  elle  confifie.  FL  Comment  IL 
faut  expliquer  les  pafages  qui  font 
Came  corporelle.  FIL  Fertus  mora- 
les de  Came  , fies  proprietez.  > fion  ori- 
gine, FJ  JL  En  quelle  partie  du  corps 


... 
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elle  réjtde.  IX,  Elle  «V  rien  de  hèh 
■ fans  la  foy.  X.  Quels  font  les  ftgnei 
eC une  ame  dans  rétat  du  péché  ou  de 
la  jufice.  XI.  Etat  de  rame  après 
la  mort.  XII.  Si  Cajftodore  a cru  la 
gloire  des  âmes  dijferée  jufju'a  la  ré- 
furreSlïon»  XIII.  Chronicfue  de  Caf 
fiodore  critiquée  trop  legerement» 

I-  y Ors  Qii,E  Cadlodore  (c  prcv 
-L  mcttoit  un  peu  de  repos , après 
avoir  donné  au  public  les  douze  Li- 
vres de  Tes  lettres  , il  le  vit  prelTé  par 
(es  amis  de  travailler  à un  Traité  de 
l'^rne&de  fes  faculte"^^  qui  leur  fem- 

bloit  fort  nécellaire,  parce,  dilbient-ils, 

qu’il  n y a rien  de  plus  indigne  de 
l’homme , que  de  ne  pas  connoîcre  Ton 
ame , par  laquelle  il  connoît  tant  d’au-  • 
très  chofes  , & d’en  négliger  la  con- 
lîoilTance  , comme  fi  elle  nous  étoit 
étrangère.  Ils  ajoûtoient  que  pour  être 
inftruit  parfaitement  de  ce  qui  la  con- 
cerne , on  n’a  qu’à  la  confulter,  &quc 
pourvu  qu’on  ait  le  (bin  de  l’interro- 
ger , elle  ne  manqua  pas  de  nous  re- 
pondre , étant  toûjours  au  milieu  de 
nous.  Si  donc  on  étudie  avec  applica- 
tion le  cours  des  aftres , qu’on  ne  peut 
contempler  que  de  fort  loin , la  nature 
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des  élemens  j la  caufe  des  pluyes , des 
tempcies  , des  vents  , & des  tremble- 
mens  de  terre , les  qualitez  & les  ver- 
tus des  plantes*,  quelle  excufe  peut-on 
alléguer  , pour  fe  difoenfer  de  rentrer 
en  foy-même  , afin  a étudier  & d’ap- 
prendre ce  qu’eft  nôtre  amc? 

1 1.  Voilà  une  partie  des  raifbns,  que 
les  amis  de  Caffiodorc  employèrent , 
pour  l’engager  à leur  expliquer  douze 
queftions  au  fujet  de  l’ame.  La  pre- 
mière , pourquoy  l’ame  eft  ainfi  appcl- 
lée  s la  deuxieme,  quelle  eft  {à  défini- 
tion *,  la  troifiéme  , fur  fa  qualité  fub- 
ftantielle*,  la  quatrième,  fi  elle  a quel- 
que forme  ou  quelque  figure  j la  cin- 
quième, quelles  font  fes  vertus  mora- 
les y la  fixiéme  , de  fes  vertus  naturel- 
les i la  feptiéme , quelle  eft  l’origine  de 
l’amejla  huitième,  en  quelle  partie  du 
corps  elle  réfide  particuliérement, 
quoi-qu’elle  foit  répandue  dans  tous 
les  membres*,  la  neuvième,  de  la  difpo- 
ficion  du  corps  humain  , qui  eft  l’hôte 
de  l’ame  j la  dixiéme,  des  lignes  auf* 
quels  on  peut  reconnoître  l’état  de  l’a- 
me  du  pecheur  ; la  onzième  , quelles 
font  les  marques  d’une  ame  jufte  i la 
douzième  , ce  que  deviennent  lesamcÿ 
après  la  mort , di  quel  eft  leur  état. 
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Caffiodore,  apres  s’ètre  défcndlu  mo- 
deftcment  de  répondre  à ces  queftions 
fi  difficiles,  quidemandoient  un  exa- 
men & une  étude  de  plufieurs  années, 
entreprit  néanmoins  a y fatisfaire  dans 
fon  Traité  de  l’ame  , où  l’on  voit  une 
merveilleufe  netteté,jointc  avec  beau- 
coup d’érudition.  On  peut  dire  qu’il 
s’y  montre  tout  enfèmble  grand  Pliilô- 
fôphe  ôc  (çavant  Théologien. 

III.  Pour  éviter  tout  équivoque,  il 
déclare  d’abord  que  parle  nom  aame, 
il  n’entend  proprement  que  celle'  de 
l’homme  , parce  que  la  vie  des  bêtes 
n’eft  que  dans  le  (ang  , qui  leur  tient 
lieu  d’ame  , que  l’ame  des  hommes 
cft  entièrement  dégagée  de  fang  j ce 
’ qui  la  fait  appellcr  cùlcfji.uit , c’eft-a-dirc 
réparée  du  fang  , en  forte  qu’aprés  la 
mort  du  corps  elle  eft  auffi  entière  8i 
auffi  parfaite  qu’auparavant.  Pour  l’c- 
fpritjil  s’appelle,  dit-il , anlmus  en  La- 
tin , du  mot  Grec  «ïê/zor,  qui  fignifie 
vent,  â caulc  de  la  promptitude  de  fes 
penfées. 

Caffiodorc  définit  l’amc  une  fub- 
ftance  particulière  , fpirituelle , créée 
de  Dieu  , capable  de  donner  la  vie  au 
corps,  raifonnable  & immortelle,  mais 
indiffiérentc  au  bien  & au  mal,  pouvant 
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fè  clécermincr  à Tun  ou  à l’autre  j en- 
fuite  il  prouve  cette  définition. 

L’ame  eft  fpirituelle  , dit-il  , parce 
que  tout  eft  ou  elprit  ou  corps.  L’amc 
n’eft  pas  corps  , parce  que  tout  corps 
eft  .étendu  , ou  en  longueur  , ou  en 
largeur  , ou  en  profondeur,  ou  meme 
eft  compofé  de  ces  trois  dimenfions  en- 
fèmble.  Or  l’ame  ne  peut  erre  conçue 
ni  comme  longue,  ni  comme  large,  ni 
comme  profonde.  C’eft  donc  une  fuite 
néceflaire  qu’elle  foit  elprit , quoi- que 
la  compagnie  du  corps  lêmble  l’appe- 
làntir.  D’ailleurs  il  eft  conftant  quelle 
a une  idée  claire  des  choies  fpirituelles, 
ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  un  être 
Ijjirituel.  C’eft- pourquoy  l’Ecriture 
fainte  veut  qu  elle  méprife  toutes  le$ 
chofes  vifibles  & fenfibles. 

Elle  eft  créée  de  Dieu  , parce  que 
tout  ce  qui  exifte  eft  ou  Créateur  ou 
créature,  & que  nul  erre  créé  ne  peut 
créer  : carli^yant  pû  ic  donner  l’être, 
comment  le  pourroit  il  donner  aux  au- 
tres chofes?  L’ame  n’ayant  donc  pû  le 
créer , ni  être  créé  par  une  créature  , U 
s’enfuirqu’elle  eftredevable  de  fa  créa- 
tion à Dieu  feul. 

Elle  eft  capable  de  vivifier  & d’a- 
joinrer  le  corps,  & c’eft  au  fujet  de  i’u; 
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nion  qu*clle  a contraélée  avec  le  corps, 
que  Cafliodore  explique  fes  differentes 
modifications  : comment  elle  feule  fènt 
la  douleur  & le  plaifir  qu’on  attribue  au 
corps , comment  elle  a des  perceptions 
Cl  diverfes , du  fon , de  la  lumière , des 
couleurs  , des  faveurs , &c.  ce  qui  ré- 
fulte  des  loix  de  l’union  admirable  que 
Dieu  a établie  entre  l’ame  &c  le  corps. 

Cafliodore  prouve  que  l’arae  raifon- 
ne,  fe  fervant  prefque  des  memes  ar- 
gumens  qu’il  a employez  pour  mon- 
trer qu’elle  eft  (pirituelle  , & ajoûtant 
à ces  raifons  les  expériences  que  nous 
en  faifons.  Car  il  eft  certain  que  de 
deux  chofès  connues , nous  en  inférons 
une  troifiéme  qui  nous  étoir  auparavant 
inconnue , ce  qu’on  appelle  raifonner 
& difeourir.  C’eft  à l’ame  que  nous  fbm- 
mes  redevables  des  lettres  & des  arts, 
qu’elle  n’auroit  pu  inventer , fi  elle  n’é-: 
toit  raifonnable. 

Quant  à fon  immortalité,  nôtre  Phi- 
lofophc  Chrétien  la  prouve  paniculié- 
rement  par  ce  raifonnement.  Tout  ce 
qui  n’eft  pas  compofé  , mais  parfaite- 
ment fimple  , eft  immortel , parce  qu’il 
n’a  pas  en  fby  le  principe  de  la  corrup- 
tion. Car  tout  ce  que  nous  voyons  pé- 
{ir , n’eft  détruit  que  par  la  diflblutioj» 


! 


BE  C ASS  1 OPORE  , Ll  V.  IV.  45^  ‘ 
& la  defunion; de  Tes  parties.  Or  lame 
n’eftpascompoféc,mais  un  être  fort  (im- 
pie ipuifqu’elle  cft fpiricucllc,  & quel- 
le n eft  pas  une  fubftancc  étendue  j donc 
elle  eft  immortelle.  Cette  vérité  eft  en- 
core prouvée  par  le  de(ir  de  l’immorta- 
lité bienheureufe , dont  l’amc  cft  tou- 
chée, &par  la  crainte  des  peines  éter- 
nelles qui  nous  frappe  ; ce  qui  eft  fort 
; conforme  à l’Ecriture  fainte  , qui  pro- 
met une  éternité  de  peines , ou  une 
éternité  de  récompenfe. 

IV. L’ame  quoi- qu’immortelle,  eft 
fufccptible  de  plufieiirs  altérations  , & 

- de  .diverfts  pallions  , comme  nous  l’é- 
i.  prouvons  (i  Couvent  j parce  que  Dieu 
f;  ne  luy  a pas  donné  une  prudence  im- 
muable , afin  de  l’obliger  a le  défier 
f.  d’elle-  même , & à ne  s’attacher  qu’à  luy, 

j;  qui  eftlafouveraine  fagefle. 
f Cafliodore  prouve  par  ces  défauts  de 
l’ame, quelle  n’eft  pas  une  portion  de 
Dieu,  comme  ^ quelques-uns  l’ont  lê- 
î vé.  Il  dit  aufli  qu’elle  n’eft  pas  meme 
une  partie  de  l’Ange  , parce  que  l’An- 
ge n’eft  pas  propre  a faire  fociété  avec 
la  chair,  comme  l’ame qui  compolcun 

i,  a C’eftlî  fentiment  de  Seneque  : ejl  cur  m* 

f exiftimes  in  bomiae  divini  ali^uid  txifitre,  jw  Dti  fars 

f p.  5».  ^ ■ t 
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tout  avec  elle.  II  fc  déclare  en  meme 
temps  contre  Topinion  de  ceux  qui 
veulent  que  les  âmes  ayent  exifté  avant 
que  d’être  unies  à tels  ôc  tels  corps,  & . 
que  les  arts  ne  s’apprennent  propre- 
ment que  par»*eOTiwycr»c^,quelques  oc- 
cafions  réveillant  en  elles  les  idées  qu- 
elles avoient  reçues  avant  que  d’être 
enfermées  en  nos  corps. 

}•  IV*  Quelques-uns  fe  font  imaginé  que 
Tame  étoit  de  la  nature  du  feu,  â caufe 
de  fa  vivacité  & de  la  promptitude  de 
(es  mouvemens.  Caffiodore  dit  qu’il  j 
a plusde  raifon  à Tappellcr  lumière, 
& que  c’eft  par  cette  qualité  qu’elle  eft 
l’image  de  Dieu , que  l’Apôtre  dit  être 
placé  dans  une  lumière  inacceffible , 3c 
que  tnême  nous  appelions  lumière, 
d'où  vient  que  le  Verbe  eft  appellé  par 
S.  Jean  une  Imniere  ejui  éclaire  tons  les 
»>  hommes  Jorfcj U ils  entrent  au  monde.  Sor- 
M tons  de  nous-mêmes,  dit  à ce  fujet  Caf- 
'w  fiodore  ; élevons-nous  au  defliis  de 
»»  nous  , par  des  fentimens  immenfes  de 
M religion,  dans  un  jfîlence  refpeébueux: 

**  parfons  toutes  les  Pui.flances  celeftcs, 

M pour  tâcher  d’expliquer  qui  eft  ccluy  ^ 
M qui  a opéré  de  ü grandes  cholês^par  ion 
U commandement , par  un  pur  ade  de  Qi 
U volonté,  ôi  dans  un  inft^t.  Mai^  re- 

fonnoilTons 


k. 
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connoiflbns  que  ce  que  nous  admirons,  *• 
eft  encore  plus  digne  d’admiration  que  « 
nous  ne  le  concevons  ; que  Dieu  (êul  « 
s’élève  au  delTus  des  plus  nobles  fen-  <« 
timens  que  nous  puiffipns  avoir  de  luy,  « 
& que  la  lumière  de  l’ame  raifonnablc  « 
n’arrive  point  à la  hauteur  de  la  Majefté  m 
impénétrable  de  Dieu.  Nous  n’avons  « 
donc  point  d’autre  parti  à prendre , que  » 
celuy  d'une  vénération  profonde  pour  h 
Je  fouverain  Eftre  que  nous  ne  pou-  w 
vons  fonder  , bien  loin  de  rechercher  n 
avec  curiofiré,  quel  il  eft , & combien  « 
il  eft  grand.  «t 

La  lumière  de  l’ame  confifte  dans  l’é- 
vidence de  fes  perceptions  &c  de  (es 
idées,  dans  je  ne  Içay  quelle  pe:fua- 
(îon  , je  ne  fçay  quelle  convuftîon  inté- 
rieure de  la  vérité.  Cette  lumière,  dit 
Caflîodore  , eft  fort  augmetuée  par  la 
grâce,  qui  fair  comprendre  ménîC  plus 
facilement  des  fecrets  d’un  ordre  natu- 
rel. 

VI.  Dans  le  Chapitre  4.  Caffiodorc,  c, 
apres  avoir  appuyé  les  raifons  dont  il 
s’eft  fervi  , pour  prouver  que  l’arac  eft 
fpirituelle,  & n’a  point  de  figure  , ré- 
pond à quelques  objections  tirées  des 
endroits  de  l’Ecriture  fainte,  qui  fem- 
blenc  attribuer  des  membres  a l’ame. 

Y 
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lue,  i6.  paj.  exemple  , l’ame  du  mauvais  riche 
prie  que  celle  du  pauvre  Lazare  luy  ap- 
porte une  goutte  d’eau  au  bout  de  Ton 
doit , pour  rafraîchir  fa  langue  brûlée 
de  l’ardeur  des  flammes  ; comme  fî  les 
âmes  avoient  une  langue,  des  mains, 
des  doigts  , &c.  Mais  Caffiodore  ré- 
pond qu’il  faut  entendre  ces  paflages 
de  la  meme  maniéré  que  nous  en  en- 
tendons d’autres,  qui  donnent  à Dieu 
des  yeux,  des  oreilles  , des  mains^  des 
ailes,  qui  le  fofltparoître  cncolerc, 
ôcc,  pour  s’accommoder  à la  grolïîére- 
.j,  té  de  nôtre  efprit , & pour  nous  faire 
comprendre  certaines  chofes  fpirituel- 
les  , que  nous  ne  connoiflbns  pas  , par 
d’autres  corporelles  dont  nous  avons 
l’nfage.  Ce  qu’il  faut  donc  recueillir  de 
la  parabole  du  mauvais  riche  & du  pau- 
vre Lazare  , c’eft  que  les  âmes  fontef- 
feâri  veinent  tourmentées  dans  l enfer , 
meme  avant  la  réiinion  de  leur  corps, 
& que  nous  devons  beaucoup  craindre 
les  flammes  éternelles. 

c.  J.  V 1 1 Le  Chapitre  5.  traite  des  ver- 
tus morales  de  l’amc  , la  Juftice  , la 
Prudence , la  Force  , la  Tempérance , 
&en  donne  les  définitions.  Caffiodore 
foCitient  icy  que  toutes  les  âmes  font 
fembkblcs , que  la  raifon  pourqu^y 
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elles  ne  font  pas  les  mêmes  fonctions, ni 
ilans  le  même  degré  de  perfeélion,  c’eft" 
^parce  qu’elles  ne  font  pas  dans  des  corps 
également  bien  organiftz  Sc  dilpofez, 
les  uns  étant  foibles  , comme  ceux  des 
enfans  , les  autres  blelTez  en  quelques 
parties  , ou  chargez  de  mauvaifcs  hu- 
meurs , comme  ceux  des  infenfcz.  Il 
prouve  cela  par  l’exemple  du  feu  , qui 
étant  dans  le  fond  d’un  vafe  fort  étroit 
& couvert,  s’éteint,  & n’a  nulle  force. 

Ce  qu’il  dit  des  ^rciis  des  pro-  c. 
prietez  naturelles  de  l’am^lpi  Chapi- 
tre <5.  ne  nousprefentc  rien  de  particu- 
lier à remarquer. 

Le  7.  traite  de  l’origine  de  l’amc.  d. 
Dieu  , félon  Caflîodore  , en  eft  feul 
l’Auteur.  Ce  fouffle  de  fa  bouche  qui*  a. 
infpi’é  la  vie  a l’homme  , ou  qui  luy 
a donné  une  ame  vivante,  n’eft  rien 
autre  chofe  que  fon  commandement. 

Il  propofe  l’opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent que  les  âmes  des  enfans  foient  en- 
gendrées de  celles  de  leurs  parens, fans 
fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  la  com- 
battre, parce  qu’elle  eft  fort  favorable 
à la  doébiine  de  l’Eglilc  , touchant  le 
péché  originel , & fort  commode  pout 
en  prouver  la  cômmunication  , & la 
continuation  depuis  Adam  jufqu’au 
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dernier  de  Tes  enfans  ; & parce  que 
Saint  Auguftin  ce  pere  fi  fçavant  & 
toutefois  firefcrvéà  décider,  fi  retenu 
par  une  religieufe  modcftie,  non  ièu- 
lementnc  s’eftpas  déterminé  îà-dcfliis, 
mais  même  a témoigné  qu’il  n’étoit 
pas  à propos  de  prononcer  fur  ce  point. 
Cependant  Caflîodorc  allure  enfiiite 
qu’il  faut  croire  fermement  & fincerc- 
ment  que  Dieu  crée  les  âmes , & que 
c’eftpar  des  raifons  juftes  quoy-queca- 
chées , qu/ii  leur  fmputc  le  péché  du 
premier  l^Jpme  , & qu’elles  en  font 
coupables  , fi  l’on  excepte  l’ame  de 
J.  C.  qui  a été  conçu  du  faint  Efprit. 

VIII.  Selon  quelques  Philolbphes , 
le  fiege  particulier  de  l’ame  eft  le  cœur, 
où  le  fang  eft  plus  pur,  & ou  (è  for- 
ment leselprits  vitaux.  Mais,  dit  notre 
içavant  homme,  il  eft  beaucoup  plus 
vray  femblable  que  c’eft  dans  la  tête 
qu’elle  a établi fon  trône,  & qucde-là 
elle  conduit  & gouverne  l’homme  j ce 
qu’on  peut  prouver  par  plufieurs  expé- 
riences. La  plus  convaincante  eft  que 
lorlquc  nous  voulons  penfèr  férieufe- 
ment&  attentivement  à quelque  choie, 
nous  fentonsque  cette  operation  fe  fait 
dans  latête,  & que  l’ame,  pour  mieux  ' 
s’appliquer, ferme  pour  ainfi  dirç  tourçÿ 
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les  fenêtres  & toutes  les  ouvertures  de 
la  ehambre  quelle  occupe, ceft-à-dire 
les  fens. 

Le  Chapitre  9.  contient  la  deferi-  c.  in 
tiondes  principales  parties  du  corps 
umain.  Cafliodore  fèmbleinfinuer  en 
cét  endroit,  que  les  couleurs  ne  refor- 
ment & ne  font  imprelïîon  fur  les  fens 
de  la  vûë,  que  par  la  modification  de 
la  lumière  , ou  rillumination  de  l’air. 

Ce  Chapitre  finit  par  un  bel  éloge  du 
corps  humain,  lequel  étant  fi  materiel, 
ne  laifle  pas  d’être  employé  dans  les  « 
plus  nobles  fonétions.  C’éft  en  effet  le  ^ 
corps  qui  chante  les  Pfeaumes  qui  fouf- 
fre  le  martyre  , qui  reçoit  la  vifitc  dbi 
Seigneur,  lequel  a bien  voulu  s’unir  à 
la  chair  , & qui  devient  le  temple  de  la 
divinité,  pourvu  qu’il  ne  foit  pas  pro- 
fané par  des  crimes. 

IX,  Toutes  les  âmes , dit-il  au  Cha-  ^ 
pitre  ftiivant  , font  très -méchantes  & 
très -criminelles  fans  la  véritable  ^y  , 
celles  même  des  Philofophes  , qui  ne 
fuivent pas  la  Loy  du  Créateur,  mais 
l’égarement  de  l’efprit  humain.  En  effet 
quoy-qu’ils  fe  foient  érigez  en  Doéleurs 
éc  en  Maîtres,  pour  enfeigner  les  hom- 
mes , & qu’ils  s’efforcent  de  fe  polir* 
par  l’exercice  des  fciences  & des  difcB* 

Viii 
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plines  , ils  n’évitent  pas  toutefois  îi 
rouille  de  la  fuperftition.  Ceft,  ajoute- 
t-il,  ce  qui  rend  inutiles  toutes  leurs 
vertus  morales.  Leurs  travaux  font  fans 
fruit  > ils  marchent  fans  (çavoir  le  che- 
min , ils  ouvrent  les  yeux  (ans  être  é- 
clairez  de  la  lumière  , ils  penfent  & 
laifonnentiàns  aucun  goût  de  lafagefle 
tz  de  b vérité.  Ils  fleuriflènt  dans  le 
ficelé  , mais  fans  porter  de  fruit. 

Il  dit  dans  la  fuite  que  ceux  qui  ont 
la  véritable  foy , mais  qui.ne  s’abftien- 
nent  pas  des  vices  , font  au  même  rang 
que  ces  Philofophes  idolâtres,  à moins 
qu’ils  ne  foient  éclairez  de  la  grâce,  & 
qu’ils  ne  fallènt  pénitence.  Heureux 
lorfqu’ils  pleurent , pour  réparer  par 
des  larmes,  ce  qu’une  joye  criminelle 
leur  a fait  perdre.  Ils  fe  profternent  ôC 
s’humilient  pour  fo  relever. 

X.  Or  quoy-qu’il  foit  impoflîble  a 
l’homme  de  voir  naturellement  l’état 
de^ames  engagées  dans  le  peché,néan- 
moins  on  a des  lignes  prefque  infail- 
libles pour  les  reconnoître.  On  ne  voit 
jamais  les  méchans  avoir  un  vifage  fe- 
rein , même  dans  la  beauté  corporelle 
la  pins  accompli  e j leur  plus  grande  joye 
*eft  toujours  mêlée  de  quelque  triftefte* 
Si-tôt  que  l’emportement  impétueux 
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plaifir  les  abandonne,  ils  tombent 
dans  le  chagrin  Sc  dans  le  repentir,  On^ 
les  voit  rcv.eursjchangeans,  inconftans, 
irréfolus , in<|diets , foupçonneux , fans 
cefle  occupez  à s’informer  de  ce  qu’on 
penlè  d’eux.  Ils  commencent  des  dif- 
cours  fans  les  achever.  Ils  fautent  à tout 
moment  d’une  occupation  à une  autre. 

I Ils  paroiffent  toujours  accablez  d’àif* 
) faires,  lors  même  qu’ils  n’en  oj^rp,qint. 

■ Ils  vivent  dans  des  frayeurs  continuelles, 

i quoy-qu’on  les  lailïê  en  repos,  &c  l’état 
j de  leur  confciencc  leur  tient  lieu  de  îup- 

i'  P>*ce- 

I ’ On  connoît  par  des  marques  tohtcs 
contraires  l’état  des  âmes  des;,  gens  de 
bien , qui  ont  furmonté  leur  chair  j car, 
I s’écrieCalGodore, malheur  à la  chair  qui 

n’aura  pas  été  domptée  pendant  cette 
vie.  L’homme  de  bien  donc  qui  vit  dans 
’ l’innocence,  fçaitfe  fixer  & fe  borner. 

Il  loue  tout  le  inonde.  Il  s’aceufe  luy- 
>.'■  même  comme  criminel.  Il  plaît  à tous, 

! excepté  à foy-même.  Sa  grandeur  con- 
fifte  a reconnoître,fii  petitefTe  & fa  baf- 
I ^ fèflè.  Ilcft  maîtrCide  ion  corps,  ij  .n’of- 
^ fenfe  perfonne  ^ & lorfqii’il  eft  olFenfé^ 

I il  piicdonnc  généreufenâent  ; il  rend 
f même  tous  les  devoirs  de  chïrité  a ceux 
} qui  le  haïflent.  C’eft  cét  homme  qu’on 

Viii} 
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peut  appelli^ immortel, parce  qu'il  n’eft 


iu ji^  à aucufi  repentir , 6c  que  nulle  tri- 
jfteuc  n ' ‘ ‘ ‘ - - . ^ 


(ftelTe  ne  j’abbat.  Il  trouj^^i^  richeffes 
di^s  la  pauvreté.  Il  e^joyeux  au  fond 
prifons.  On  ne  le  voit  point  ployer 
fous  les  efforts  de  fesperféciiîeurs.  Eft- 
accablé  ? fa  confiance  & Ta  magnanir 
mité  le  relevent  : il  ne  craint  point  la 
mort  , parce  qu’il,  regarde  la  fin,  de  fa 
vie  M||anie  le  côrtin^encemem  de  fbn 
bonheîJÇ.  jîon  vifage  eft  toujours  guay 
&tranqu\ye  , quoy-qu’ordinairemenr 
maigre  pâle.  On  voit  cojÿ^^T  de  Tes 
yeu^^es  larmes  qui  ont  leur*  fourcer 
dan^a  joye  de  fon  cœur.  If  eft  ami  do 
la  propreté  fans  aimer  lessparures  Sc 
Tàfteéb.itibn.  Ses  yeux  font  doux  avec 
honnêteté  , & joyeux  avec  modeftie^ 
te  ton  de  fa  voix  eft  réglé.  Comme  il 


ne  parle  pas  fi  bas  qu’on  puifte  dire 
rde  " " — 


qu’^1  garde  le  filence,iil  évi't^auffi  d’é- 


^lâter^"3é  crier  e^arfant.  jîLdï’a^jrien 
liieo 


d’aigig  dans  fejs  diî^urs*,il  ne  s’aban- 
donne point  à ^ joye.  Il  eft  toujours 
égal.  Son  marcher  ^pft  'compafTé,  il^a 
rien  ni  de  trop  lent  r^e  trop  précipité. 
;I1  confeüle  , il  enfeigne  le  bien' fans 
s’en  faire  accroire.  Ihêft  libre  ava|hu- 
milité , fé^re  avec  cfiaiîté.  Il  Sfs’o^ 


.'.f* 


t à conteftfr.  Il  ne 


rcntTouygiouï,  & fans  «r^verff,  ql 
n’a  À reconnmtre  c^|ra 

que  de  tan:  d’avant.^H 

Je  fuis  que  Çaflîodoie  s’e(l^ 

Feint  li^Rn^ne  dans  ce  poitrait  6â 
homme  de  bien , fans  y faire  réflexwH 
&i^lis^avoir  deJlÉa  que  nous 
comU]ffîpns. 

Api^Pa  mort  lame  ne  fei^^R^n 
jette  aux  ,fcn  Cations  , qu’^^^^^’cfq 
qu’à  cjUTe  de  Ton  corps.  Éi^^^'  ferî 
mêmej^is  ni  bien  ni  mal , diSj^^qj 
dore,  mais  feulement  el'e  épilRlM|| 
une  con^uelle  douleur  de^M^al 
vaifes  a Aons  , ou  elle  relT^^^^ÈT 
joye  diiHien  qii’ejle  ama|^!inPRÉ| 
meuiera  dans  cë^tat  jufqu’au  jouaP 
jugement , & albrs  nous^ieoRvrot^Wj 
pleine  réc^jàÿiiQ:  de  "nos  œuvres  oH 
ne^^fl^^^esi»  Les 
iimnans  ôclafe)|^c  cks^intsj^ 
divers  degre:^  à 

mal  qu’ils  %rojuj[^^o^ffl|B^n 
raTufciter  d ans  fait 

Ic^ême  à réJl^djs  uns 
tf^^en  forte  (PB 
||é^Pe<5i:ion|(  m enr^s^^m^^PI^ 

pa^x  quecesUverfitezd’àga^aK^I 
diîicj^n  gement  qui  n’aJ|^HWH 
dans  l’autre 
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difirci|r  cfie* 

l^fcra^n^  %:omment  k^^rps'des 
|^H|pez  {ffont  toûjoui^^^H^  Afans^ 
'flU^Tiir  aucune  dimini^^^Hna^  ne 
k J^oyons-nous  pas,  dit  oH^Rre,  des> 
■gjj^ntagnes  qui  pouflent  lar^reflè  des- 
^Hkns  de  H’ammes , & néanmdinsffub- 
toûjours  SalamaiW^^ 

voic>^^|üilnr-i^ 
ptajïï^l^^  vers  vivre  dans  l’elfrDoun-- 
' lance^lj^Mailteurs  Dieu  a pu,  inventer 
fupplice  qui  fj^^(buf^< 
i-ÿê^^dlVinueilement  le  pec^K  Tans 


l^ine  eft  eternelle , M rccora^ 
^Vgudl  rètre,  f^ns^oy  l’o» 
|||pa^iqj}-heiuâ^  danRe  Cieir 
né’  l’oft  que  lo^qu’bn  voit  foi» 
tr  diin^  une  parfaite  alïûrance  », 
>n  eoûte  une  ps|^fiÂÉ||||iiipte'diii 


des  Gtioies  r 
recqjpnoîtrons  q 
^ l^SoIciI,,y  m 
/dhs^iiruiettis*i 


pncevons 
A avantagou.] 
n de  ce  q]|H^ 
"ra  connoitro, 
püteron^  3 dit.  QHUW^ 


:omgarail< 
e nous  en 


BF.  CÂSSIODORE  j.ÜlV. 

Afin  de  conclure  fon  Traité  d’uncf 
maniéré  toute  Chrétienne , il  averut  fçs, 
amis,  de^ s’ élever  au  dciTus  de  toutcsjes 
chofes  du  inonde  , pour  aller  s’offrir  à ^ 
la  divinô-miféricorde,  de  laquelle  feule: 
nos  efpi;^ts  ‘pSuvent  recevoir  une  plé- 
nitude de  lumière.  ConnoifTons  Di.eu, 
dit-il  J aimons  Dieu , & alors  devenus 
intclligens  par  fa  grâce , nous  aurons 
une  parfaite  confi'oi^nce  de  ^ 

Il  cft  le  ïêul  Maîrre  qui  pe^t  nous  in-  " V 
ftruire  parfaitement , en  iii§)iranc , en 
fuggeraht  la  vérité  à nôtre  ame,  & en  " 
la  luy  fai fant  comprendre.  Cette  exhor-  ** 
tationeft  fuivie  d'unepriere dope  nous 
avons  déjà  donné  une  bonne^aftie  cy* 
defllis.  On  peut  juger  par  cé^qiic  nous 
venons  de  rapporter , que  Caflîodorc 
avoir  quelque  avant- goût  de  la  gloire 
des  Bien-hfureux,  lorfqu’il  compofbiç 
eeTraité  ; on  doit  au  moj^ç^  éaifié";^ 
de*'ia'^iétetfii’iL«  fait  paroîtré^^ 
quelétoit  ce  Cc^tifan  . ap  milieu  des 
plus  d'Æcilcs^affiirçs  d’une  Monatehic^^ . 
de-fr  vafte  étendj^qui  deraandoit  tarif  ^ 
de  foins.  tc  R.  Pr 

XII.  Un  tres-ij^^antTliéblogien  l’aç-  Aie^rf- 
d’avoir  eS^i^é^Hans  ce  Traûéy  ^ 
■qüR^es  âmes  me  jouiront  ^^p^nt  la‘ 
vifioû  de  Dieu>  avant  Je  j'our  '' 

^ 1 • 


J 


i’im- 

U**  ficclef. 


TT.  -A 


WA' 


La  Vie 

gcment  dernier  j mais  je  n*y  trôiiv? 
nulle  cxpieffion  qui  puiHeluy  faire  atv 
tribuer  cette  opinion.  Voicy  fès  pro- 
pres paroles  ; * In  animét  nojhrA  natura 
jugker  ferÇever antes,  nihil  boni  malît^ue 
facîemus  ^ fedufque  ad  te/hpns  judiciiaut 
depraterltorum  aElunni  py-avitate  mœre^ 
mus  5 aut  de  operatioms  noflra  probitate 
Utamnr,  . . . Tttnc  aut em  (enîrn)  recU 
piernus  faSfoyutn  otanium  flenissimumt 
fruEltm , ejuando  voce  Domîni  aut  repu^ 
diatifuerimps  , aut  ad  regnum  perenni^ 
V tatîs  a Imtjji, 

Cela  ne  fignifiepas  que  Tes  âmes  des 
Saints  foient  privées  de  la  félicité  juf- 
qu’au  jour.du  Jugement, puifque  même 
Cr.ffiodore  dit  qu’elles  font  dans  la 
joye  , qui  fait  toute  leur  occupation; 
mais  feulement  que  les  Saints  après  la 
réfuri  edion , jourronr  d’une  gloire  plus 
parfaite , & d'un  bonheur  plus  confom- 
mé,  leurs  corps  étant  bienheureux  com- 
me leurs  ar^s. 

Il  ne  faut  toutefois  pas  diffimulec 
qu’on, auroic  pu  trouver  d’ aunes  en- 
droits dans  les  Ouvrages  de  Caffiodore-> 
d’où  il  Icmble  qu’on  doive  conclure 
qu’il  a cru  quc'ia  gloîîe  des  âmes  des 

1 On  a àor.né  cy-detTus  la  tradu£liondc  ces  paro» 
Jes;aji^  jencU  rcjpctcpoint* 


t 
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Saints  étoit  {iifpenduë  jufqu  au  Juge- 
ment dernier.  Voicy  comme  il  s’en 
plique  fur  le  Pf.  i4.au  fujet  de  ces  pa-  ■' 
rôles  : Anima  ejus  lu  bonis  demorabi- 
tnr.  Son  ame  jouira  des  biens  dans  fon  « 
fîi  ourj  dit  le  Prophète  , ^ parce  que  la  a 
félicité  parfaite  qui  eft  promife  aux** 
Saints  après  la  refurreèfcion , ne  fera  pas-#» 
<J’abord  accordée  aux  âmes  des  juftes  , » 
fî-tôt  qu’elles  fe  feront  dépouillées  du  »c 
corps.  Le  Prophète  dit  néanmoins  que  « 
l’ame  du  jufte  peur  demeurer  alors  dans  ce 
la  joiiïflance  des  biens  , parce  que  les  « 
âmes  des  S.iints  fc  repaiflent  du  plaifir 
de  l’efperance  tres-certaine  quelles,».,  . 
ont  de  la  récompenfe  à venir , quoi-  „ 
que  cette  récompenfe  foit  différée  en-  « 
core  ; ces  biens  ni  L'œil  n a vh  ^ tri  te 
Voreille  na  entendu  , &c.  ^ 

• Il  ne  parle  pas  moins  clairement  dans 
un  autre  endroit  de  fon  Commentaire. 

’^V’ous  nous  avel(jreŸoujfez.yCt9tri~&.ït,  *»  b; 

a homittibtts  exutii  corpan  non  flatim  per- 

fe^a.  beatitudo  datur  , q^te  fanais  in  refurrectione  promrtH- 
tttr  , ammarn  tatnen  e}ns  cticitin  bonis  pojje  remoren  : qut- 
niametfi  adhuc  prxmU  ilia  fttfptnfa  Jim  qua  nec  oculus 
vidit. . . modo  tam<.nfuturi  pramii  certifjima  Jpeidele^ai^ 
tiono  pajeuntur.  In  T? l'  X4^v.  ri. 

b Repulifti  nostJi^nificatydiftTsliJfi  , quia  &ipfum  ad 
g^orificationem  juam  confiât  efie  dilatum  , cüm  in  hac  vit» 
moraretur  S èr  omnium  fiddiuni  hodieque  gloria  fifiliendiy^ 
turydoneç  ad  refurreilims  pratnia  veniaué)\  la  P n i o 7» 

.T.  Il, 
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différé^  , parce  qu’il  eft  conftanr  que 
J.  C.mème  , conjîderé  comme  Chef  de 
tons  les  fdeleSi  a etc  repouffe  y ccü-i  di- 
re que  fa  gloriBcation  a été  différée 
pendant  cette  vie  ; & la  gloire  de  tous 
les  fideles  eft  encore  aujourd’huy  fut 
pendue,  jufquacc  quils  arrivent  à 1» 
récompenfe  de  la  réfurre^tion. 

Pour  éclaircir  ces  difficultez , il  faut 
confulter  les  anciens  Doéteurs  de  l’E- 
glife,  & fur  tout  S.  Auguftin , dont  Caf5 
Bodore  afiiivi  ladoéfcvine.  Il  s’eft  parti- 
culiérement attaché  à celle  qui  eft  ré- 
pandue dans  tour  le  Commentaire  de 
ce  Pere  fur  les  Pfeaumes  , que  nous 


examinerons.  . 

Comme  je  ne  dois  pas  entrer  dans  mie  J 
long  examen  de  la  doélrine  des  Peres 
fur  ce  lujet,  il  me  fuffira  de  remarquer 
en  général  que  dans  tous  les  Panégy- 
riques qu’ils  ont  fiits  des  Saints  , 
dans  tomes  le*^  Otai  ions  funèbres  qu’ils 
nous  ont  lailfées  des  per  fonnes  émr-  ' 
nentes  en  piété , ils  les  placent  dans  le  ' 
Ciel  ouils  jouiflènt  deDieu.  C eft  ce 
qu’on  peut  voir  dans  pluficurs  exccl-  ’ . 
lentes  pièces  de  ^ S.  Grégoire  de  Na- 

a Greg»Na\.  Orat.  lO.  de  S.  B^fiào.  fratrem  J. 

Cécfknim.u  13e  Gergoniam  Greg  NjrjJ.  Orat.  fuKebri  ittf 
Vulchmam  ^ug,  Ambrof  de  obna  ï heitdofii , Sat^riiFâ/i  ■ 
laHÜmanHieïM^itebita  Leu»  ,:&€•>  -i;* 
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Stianze,  de  S.  Grégoire  de  Nyflc,  de 
de  S Ambroife  & de  S.  Jerome.  Ils 
avoient  puifé  cette  doânrine  dans  * l’E-  * 
criture  faintc  & dans  ^ les  Ecrivains-  ^ . 
des  premiers  (îecles  , S,  Ignace,  Saint 
Irenée  , Clement  d’Alexandrie  , Ori- 
gene,  S.  Cyprien  , &c. 

Au  contraire  lorfque  les  SS.  Peres 
expliquent  la  parabole  du  Pere  de  fâ- 
mille  qui  paye  tous  fes  ouvriers  en- 
ièmbleje  jour  éranxpafle,  ils  enfeignent 
que  le  dernier  jour  étant  arrive  , Dieu 
rendra  a chacun  la  récompenfè  qui  lujr 
fera  due,  & qu’elle  fera  différée  julqu’i 
ce  temps-là.  Et  comme  il  ne  faut  pas 
acciîfèr  de  Ci  grands  hommes,  d erre 
tombez  dans  des  conrradiétions  grof* 
fiércs  , lorfqu’on  trouve  des  voves  fa?- 
ciles  de  les  accorder  avec  eux-mêmes,, 
il  me  femble  qu’on  ne  doit  pas  rejet- 
ter  celle  qui  fè  préfènte  d’elle-mcine 
au  fujet  dont  il  s’agit, 

L’nomme  étant  compofé  de  corps 
& d’amc  , il  ne  peut  jouir  d’une  béati- 
tude confommée,  pendant  que  lecorpsr 
cft  fcparé  de  Tamc.  Il  eft  dans  un  état 
imparfait,  qui  ne  peut  pas  s’accorder 

a Luc»  Zi.  ad  i^lntip.  i u.  (or.  f,. 
bl^nat.  Mart.  tp,  ad  R6r»i  é’  Hp.  ad  T rail.  Iren^cuft 
f.  e.  ii.Clem.  L.  C.  Smm.  Origen.  hom,  jj.-w  <î«h 
C^ùan,  i.  de  txhort,  admart» 


Xa  Vf#  ^ 

avec  une  gloire  accomplie.  L’ame  clt 
toutefois  bicn-heurcufe  avantla  rélur- 
reâ:ion.  Ceft  à quoy  les  fiints  Pères 
ont  eu  égard  dans  les  éloges  qu’ils  on  B 
faits  des  Martyrs,  ou  des  autres  Saints» 
& c’eft  fur  ce  foildement  qu  eft  établi 
le*  culte  qu’on  leur  a toujours  rendu 
dans  l’Eglife.  Mais  l’homme  tout  en- 
tier ne  jouît  pas  encore  du  bonheur  é- 
terncl,  il  ne  fubfifte  plus  mcme>  & il 
faut  que  les  deux  parties  qui  l’ont  com^ 
pofé  , (è  réunifient  pour  le  mettre  en 
état  de  jouir  d’une  félicité  fans  mélange 
,&fans  partage.  Voilà  ce  qui  a fait  dire 
aux  SS.  Peres  en  quelques  endroits, 
que  l’homme  attendoir  la  réfurreélion 
pour  jouir  de  la  récompenfe  , c’eft-à- 
airc  de  la  récompenfe  confommèe^ 

Nous  pouvons  aifément  employer 
cette  explication,  pour  éclaircir  toutes 
les  difficulrez  qui  naiflènt  touchant  læ 
doctrine  de  S.  Auguftin , fur  la  matière 
que  je  rraitte , &:  enfuite  pour  réfoudre 
celles  qu’on  pourroit  former  fur  les 
deux  paflages  de  Caffiodore,  qui  n’a. 
fait  que  fuivre  S.  Auguftin. 

Ce  S.  Pere  rcconnoît  en  plufîeurs 
endroits , que  les  âmes  des  juftes  jouïf- 
lent  du  fouverain  bonhcur,avant  qu’el- 
les fbient  réunies  à leurs  corpStC’eft  ce 
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enfeigne  fur  S.  Jean.  Il  y réfute 
l’opinion  de  ceux  qui  ont  crû  que  ce 
bien-aimé  Difciple  , par  un  effet  de  l’a- 
mitié que  luy  portoitfon  Maître,  n’é- 
toir  pas  encore  mort,  comme  fi  c' é toit 
poHr  luy  une  grâce  d'être  privé  du  bon^ 
heur  de  demeurer  avec  J,  C,ce  ejuiavolt 
été  accordé  a Pierre  ^ & ce  ejue  Paul 
fouhaitoît  avec  ardeur  ? Paul  fouhaitok 
d’être  dégagé  des  liens  du  corps  porte 
jouir  de  J.  C.  & de  la  fouveraine  féli- 
cité , qui  félon  S.  Auguftin  luy  fut 
accordée  incontinent  après  fa  morr. 

Le  même  S.  Doéteur  dit  dans  fon^*'^ 
Traité  de  la  prédeftination  des  Saints t 
que  les  âmes  fàintes  arrivent  à leur  ce- 
lefte  patrie  , avanr  la  réfurreétion  *,  3C 
cite  la  deffus  un  beau  paffage  de  Saint 
Cyprien,  qui  enfeigne  manifeftement 
que  ces  âmes  voyent  Dieu  & font  bieo- 
beureulès. 

Celan  empêche  pas  que  ® S.  Auguftiîi  a 
n’enlcigncen  plu/îeurs  endroitsque  les  Pp> 
âmes  ne  jouïflènt  pas  encore  de  la  fé- 
Jicité  &c  de  la  vue  de  Dieu,  qui  eftrc-c.  «o>- 

a Apres  certc  vie  (ï  courre  vous  ne  ferex  point  en- 
core où  Icrohr  les  S.iints,  aufquclslc  Juge  dira  ; 
ne^vatis  qui  ave^if  bénis  JLe  mon  Perei pojfede^le  Royau- 
me,&c.ln  Pf.  -(6  Cetre  viîcde  Dieu  face  à face,  eft  re- 
ferve-î  à ceux  qui  feront  délivrez  dans  U refurreélioa, 

/»  Pf.  43., 
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fcrvce  & différée  au  temps  de  la  réfüP- 
reétion.  C’eftauffice  que  nous  venons 
de  voir  enfeigné  par  Caffiodore , qui  a 
fait  gloire  de  fuivre  Saint  Auguftin, 
fur  tout  dans  l’explication  des  Piêau- 
mes  qu’il  nous  a donnée. 

Afin  donc  de  tirer  Saint  Auguftin 
d’une  contradidion  vifible,il  faut  dire 
qu’il  n’a  parlé  que  de  la  confômmation 
de  la  gloire  pour  l’ame  & pour  le 
corps , dans  les  paftàges  où  il  dit  que  les 
Saints  ne  font  pas  encore  en  poffef- 
fîon  du  fouverain  bonheur  qu’ils  polr 
federont  après  la  réfurredion.  Leur 
félicité  n’eft  pas  confbmmée , parce 
qu’ils  n’en  jouïflènt  que  félon  l’ame,' 
& que  le  corps  attend  encore  fa  récomr 
penfê.  J’avoue  meme  que  Saint  Au- 
guftin a toûjours  douté  fi  les  âmes  des 
Saints  jouïflènt  dés  à prefentdc  la  vi- 
fion  de  Dieu  auffi  paftaitement  qu’el- 
les en  jouiront  apres  leur  réunion  avec 
I.t.f.ï-i*  le  corps,  parce  que  le  defir  naturel  que 
c'emfiaa  l’amc  fcnt  de  regner  dans  un  corps  y 
retarde  peut-être  ion  adi vite,  & trou- 
ble un  peu  fa  tranquillité.  Ce  fàinc 
Dodeur  marque  fon  dourc  dans  fes  Ré- 
tradations,  & au  douzième  Livre  de 
la  Genefc.Il  faut  appliquer  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  S.  Augultin  x à Ca^ 
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fiodore  , ôd^îonclure  qu’il  n’cxcIut  pas 
les  âmes  des  Saints  de  la  gloire  en  gé- 
néral , mai^  fêulement  d’une  gloire  con- 
fbmmée.Seè  propres  termes  nous  four- 
, niflcnt  cette  réponlc.  L/ï  félicité  par- 
ta ite  <ftti  ejh  profnife  aux  Saints  a la  ré- 
fwrreÜion  , ne  fera  pas  abord  accordée 
aux  âmes  des  juftes  , dit-il  dans  le  prc- 
: micr  pajTJÇe. 

î;  Il  faut  d’ailleurs  oblêrver  qu’il  parle 
du  dél^  de  la  gloire  pour  les  Saints, 

■ de  la  r.même  manière  que  du  retarde- 
ment de  la  eloirc  de  J.  C.  qu’il  die 
U avoir  ete  repoujfe  ^ ou. , comme  il  s ex- 
il plique  , différé  pendant  fa  vie.  Or  la 
I?  gloire  n’a  été  déniée  à J.  C.  pendant 
(à  vie  , que  par  rapport  à fbn  corps; 
V c’eft  donc  au  même  fens  qu’il  faut  en- 
tendre ce  qu’il  dit  des  Saints, 
à C’eft  ce  que  j’ay  crû  devoir  dire 
f ibmmairement  ^our  juftifier  ce  grand 
[^  homme  d’une  erreur  dont  j’ay  lieu  de 
, le  croire  exempt,  lors  particuliérement 
qu^jelisau  Ch.  15.de  Ibn  Inftitution, 
qu’il  ^ invoque  Denys  le  Petit  déjà 
décédé  , & qu’il  demande  fon  intcrcef- 
lion  , ce  qui  fuppolc  fa  gloire.  Il  cft 

a Inuruin  u pronobis  qnimbijeum  orare  con/ùeverat  t 
ut  cujus  hic  fur/tus  oratione  fitffUhi  ^ejus  ^oljitinés  nt*9C  tntr- 
ritif  adjuvarh  De  Inilic.  c,  15. 


Owtphr. 
Tanriin^ 
yof.  ScA' 
liger. 
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enfin  très- certain  , que  Giflîodore  n*i  ; 
donné  nul  fujet  dans  Ton  Traite  de  l’a- 
mende i ’aeeufer  de  cette  erteur  , quoi»  ,,, 
qulétant  laïque  lorfqu’il  fe  comppfà, 
on  dût  luy  pardonner  s’il  avoir  parle 
avec  moins  d’exaélitutlc  (ur  une  ma- 
tière, qui  n’etoir  pas  alors  fi  éclaircie^ 
qu’elle  reftpréfentemenr. 

XIII.  Ce  fut  encore  fflÈjndant  fc 
temps  de  fon  engagement  dans  le  fié- 
cle  , qu’il  compofa  fa  Chroni<^c.  Elle 
eft  fpre  ahregee.  On  y lit  feulement 
les  noms  des  Confuls  , & les  :princU 
paux  faits.  Il  la  dédia  au  Roy  Theo- 
doric.Ainfil’on  peut  croire  qucc’cftlc  ^ 
premier  de  Tes  Ouvrages  : car  il  ne  don-  . . 
na  fon  Traité  de  l’ame  qu’un  peu  avant  , 
fa  retraite,  & lorfqu’ille  commcnça,iI 
y avoit  peu  de  temps  qu’il  avoir  < 

blic  fon  Recueil  de  lettres.  | 

On  luy  reproche  dt  n’etre  pas  fort 
exaél  en  Chronologie , dans  cét  Ou- 
vrage qui  eft  purement  de  Cbronolo-  * 
gie.  C’eft  fur  ce  fujet  que  quelques  ~ 
Sçavans  s’emportent  contre  ce  grand  ^ 
homme  avec  trop  de  chagrin  & d’ai-‘ 
greur.  Ils  l’accufent  particuliérement 
de  s’etre  trompé  à marquer  les  Confiils 
depuis  l’Empereur  Tibère  , jufques  à 
Dioclétien  ; mais  on  peut  répondre  a 
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cela , I . Qi^I  ne  s’eft  trompe  qu’en 
luivant  les  plus  éclairez  des  Peres , 3c 
les  plus  habiles  Hiftoriens , & particu- 
liéi^ment  pour  avoir  déféré  à l’autori- 
d’Eufebe , en  marquant  comme  lu/ 
leCoqfulat  dejunius  Brurus  une  Olym- 
piade plûcjt  qu’il  ne  falloit.  2°.  Que 
toute  la  dîverfitc  d’opinions  entre  les 
Hiftorienf^vient  de  la  brouïllerie  qu’a 
caufé  dans  l’Hiftoirc  cette  multitude 
de  a Qonfuis  , les  uns  ordinaires,  les 
autres  fubrogez  & fubftituez  , qu’on 
trouve  dans  les  memes  années.  On  en  a 
compté  jufqu’a  vingt-cinq  faits  en  un 
fcul  jour.  Que  la  plûpart  des  fautes 
qu’on  impute  à Caffiodore,  font  du  fait 
des  copiftes,  qui  ont  corrompu  les  noms 
& changé  les  chiffres  par  ignorance  ou 
par  négligence.  Dans  la  dernière  édi- 
tion l’on  a eu  loin  de  rétablir  les  Con- 
fuls  fur  les  anciëns  Auteurs  , & fur  les 
Tables  des  plus  habiles  Chronologie, 
ftes. 


a Quelques  £nopereurt  ont  cqcorc  donné  occafion 
^ ces  inéprifcs  , en  leienant  prcfquc  toûjüi.rs  IcÇon- 
fulat , ce  quia  Fait  faire  une  année  de  pluficurs  : 
continuis  fecer.it ô'fine 

Ctinùr.t  iMin.  Pan.  Traj.  Ils  vouloient  par-l.i 

fc  mettre  en  pcfléifion  de  toutes  les  années  qui  écoient 
marquées  de  leur  nom;  Omnesannoc  f/rjji  iere,/ùmmum- 
'fiieiünà  furj>tirc(idtcitsfr«tctt^tim 

Ibid.  , f 


Chapitre  III. 

Du  Commentaire  de  Caflîodorc  (lijjïes 
Pfeaumes , du  refte  de  fes  CTuVrages,  ^ 
& de  ceux  quiluy  font  ^rib^cz." 

- 

1,  Occafton  tjne  Cajfiodore  e|jr  de  faire 
fon  Commentaire.  Auteurs  cjuil  a con* 
fuite:!.,  II.  Il  s'efi  attaché  participé- 
rement  a S.  AugujHn  & à S»  Jéro- 
fne.  III.  Prolégomènes  de  ce  Com!nen-‘ 
taire.  Ceejne  cefejue  Prophétie.  L'i^ 
[prit  prophétique  s'ejl  quelquefois  re- 
tiré des  Prophètes.  Tous  les  Pfeaumes 
font  de  David.  IV.  Diverfes  manié- 
rés de  chanter  les  Pfeaumes,  V.  Ce 
^ue  cefl  que  le  Diapsalma-  Plan  de 
C Ouvrage,  VI,  La  DoUrine  de  Saint 
AugujHn  fur  la  G race  ,&c,  y ejl  en- 
f ignée.  Erreurs  des  Proteflans  qui  y 
font  refutées.  VII.  Dernieres  paroles 
de  ce  Commentaire  édifiantes,  VJJI, 
Ce  que  c*ejl  que  V Hifioire  Triparti- 
te.  On  en  jufHfie  plufeurs  endroits, 
IX.  Ouvrages  perdus,  X,  Ouvrages 
fuppofel^ 

I.  T E Commentaire  de  Caffiodore 
X-J  fur  les  Pfeaumes  eftun  des  mcii; 
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leurs  Ouvrages  qu:!  nous  ayons  (îir 
i ccttc  partie  très  confiderable  de  l’Ecri- 
I turc  iainte.  Il  nous  apprend  luy-mcme 
au  commencement  de  fa  Préface  , le 
fv  ^:tcmps  auquel  il  y travailla  , & quelle 
en  fut  l’occafion.  Apres , dit-il , avoir  «» 
enfin  rejette  les  embarras  des  honneurs,  ** 

& les  foins  des  affiircs  feculiéres  , qui  h 
! font  refTcntir  un  plaifir  nuifible  , fi-tôt  «f 
que  j’eus  goûte  le  miel  des  âmes  , qui  «•  * 
eft  renfermé  dans  le  Livre  célefte  du  et'  ♦ 
Pfeauticr  , je  m’y  plongcay  tout  entier  «A  ^ 
par  l’avidité  que  j’eus  d’en  rechercher  u 
les  myftcrcs  , comme  il  arrive  à ceux  »« 

: , qui  font  poffèdez  d’un  violent  defir  : n 
J éc  pour  me  dédommager  de  l’amcrtu-  c« 

[;  me  que  j’avois  éprouvée  dans  les  oc-  m 

t cupations  du  fiécle  , je  m’appliquay  à m 
me  remplir  agréablement  des  veritez  «« 
k làlutaircs  qui  (bnt  renfermées  dans  les  «, 
ï Pfeaumes.Mais  je  trouvay  d’abord  un  ,• 

\ obfiacle  dans  leur  oblcurité,  ce  qui  cfi:  «« 
f ordinaire  aux  commençans,  parce  que 
le  fens  en  eft  embarrafte  par  la  diver-  «« 
l fité  des  perfonnes  qui  y parlc'îft , & <• 
voilé  par  les  paraboles  ôc  par  les  fi- 
gures.  ^ „ 

k-  Il  ajoute  que  cela  luy  donna  lieu 
^ d’avoir  recours  à la  leéfcurc  du  Corn- 
tnentaire  de  Saint  Auguftin  .*  mais  j 


\ 
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Ayant  trouve  une  abondance  infinie 
de  matici CS,  qu’il  compare  à une  mer, 
il  crut  devoir  l’abrcgcr  5 & y ajouter  ^ 
fes  nouvelles  découvertes,  dont  il  parle 
avec  une  modeftie  tres-edifiante.  Ainfi 
l’on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  le 
fimple  Abbidviateur  de  S.Auguftin.  En 
effet  en  lifant  cét  Ouvrage  il  eft  aifé  d’y 
reconnoître  que  l’Auteur  a profité  non  , 

"•  Iculemcnt  des  lumières  de  Saint  Au-’  V 
'f '*  guftin , mais  auffi  d’Origene,  de  Saint  . 
••  1^  Cypricn,  de  S.  Athanafe , de  S . Hil  aire,  - 
de  S.  Ambroife,  deDidyme,  de  Saint  • 
Jerome,  de  S.  Chryfoftome,  de  Saint 
Leon  , de  Facundus  , de  Primafê  & de 
Sedulius,  C’eft  ce  que  le  Venerable  Bcde 
t'yex  t).  Si  remarque  touchant  ce  Commentaire  , 
315”^  ^ 9“*’^  appelle  excellent^  & s’il  ne  défigne  • ‘ 
pas  en  particulier  tous  les  Auteurs  dont  - 
nous  venons  de  rapporter  les  noms  ,il 
les  comprend  neanmoins  tous  en  gé-  J 
■ neral,  en  difant  qu’il  a confultc  Saint 
Ambroife)  S.  Hilaire,  &c.  & tous  les  ' ' 
Peres.  Anfli  fut-il  roûjours  fort  foi- 
gneifSc'  de  fe  conformer  au  fentiment 
unanime  des  Saints  Peres  , ayant  établi  , ' 
pour  principe  des  études  facrées , de 
fuivre  pour  règle  comme  quelque  choie 
injltt.c,  divin  , ce  qui  fe  trouve  autorifé  ; 
p^.cux,6c d’éviter  foigneufemem tout 

cç 
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cc  qiti  s’écarte  de  leur  dodrine  comme 
une  nouveauté  dangereulc. 

II.  Il  eft  néanmoins  confiant  qu’il 
s’eft  attaché  a S.  Auguftin  , plus  qu’à 
aucun  autre  Pere , à caufe  de  la  pro- 
fonde vénération  qu’il  avoit  pour  fa 
vertu  ôc  pour  fa  doÂrine.  Il  l’a  toujours 
regardé  comme  le  plus  illuftre  Maître 
de  toutes  les  fciences.  On  trouve,  dit- 
iljdans  fon  abondance  une  grande  exa- 
ctitude à traiter  les  maticres.il  ne  donne 
jamais  prife  aux  Hérétiques  , il  ne  leur 
fournit  point  des  armes,  pour  défendre 
leurs  erreurs.  Il  eft  parfaitement  Ca- 
tholique , fa  Doctrine  eft  toute  ortho- 
doxe ; il  brille  dans  l’Eglife  d’un  éclat 
qui  eft  tres-agréable  , étant  éclairé  de 
la  lumière  celeftc. 

Voilà  cequiluy  fit  préférer  Saint  Au- 
guftin aux  autres  Peres,  fîir  tout  dans 
îbn  Commentaire  fur  les  Pfeaumes. 

Cependant  on  peut  remarquer  une 
tres-grande  différence  entre  cc  Com- 
mentaire & celuy  de  Saint  Auguftin. 

I.  S.  Auguftin  s’eft  fervi  de  l’ancien 
Pfèautier  qui  n’eft  pas  fort  correCt,  & 
Caffiodore  du  Pfeautier Romain , com- 
me il  eft  aiféàreconnoîrre  , en  colla- 
tionnant le  texte  des  Pfeaumes  em- 
ployé dans  ce  Commentaire  , avec  ce 
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Pfcautier  Romain  donne  depuis  pe 
fort  exadement  dans  le  premier  Tom 
des  OEuvies  de  S.  Jerome. 

2.  Caiïîodore  prit  la  peine  de  con 
fliltcr  les  exemnlaircs  Hebreux,  & le 
perfonnes  fçavantes  dans  la  Langu 
Hébraïque,  particulièrement  pour  r< 
gler  les  Verfets. 

3.  Caffiodorc  a fuivi  tout  un  auti 
ordre  & une  autre  méthode  que  Saii 
Auguftin. 

Après  ce  Saint  DoeStcur  , il  fembl 
n’eneftimer  aucun  plus  que  S.  Jeiômi 
Quelques-uns  meme  cioyent  quec’e 
Z luy  qu’il  dédie  (on  Commentaire  p: 
ces  paroles  de  fa  Préfacé.  Q^ocirca 
Tater  y^pofioUce  , edefles  littrA 
moribus  tradidlJH,  &c,  . . . tua  invit 
tione  provocatus  abyjfos  dîvlnas  Ingr 
diar;  parce  qu’immédiatement  aupar 
vant  il  a parlé  de  S.  Jerome  , & qi 
da  ns  quelques  manuferits  aulicud’/i 
vitatior?e  on  lit  imitattonâ:,  qui  pourre 
(îgnifier  que  Caflîodore  a travaillé  (î 
cette  partie  de  l’Ecriture,  à l’exemple  c 
S.  Jerome.  Le  mot  même  éCwvlratîo, 
pourroii  avoir  prefque  le  même  (ênî 
l’exemple  de  ce  faint  Doélcur  ayant  éi 
fufHlant  pour  inviter  Cafliodore  à i 
travail.  Cependant  il  n’y  a gueres  d’aj 
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parence  qu’il  ait  voulu  défigner  cc 
Saint  par  le  nom  de  Pere  j^po/foU^HCi 
qui  eft  confacré  pour  fignifier  îc  Pape, 
ou  au  moins  un  Evêque  des  premiers 
Sièges. 

II  y a donc  fujet  de  croire  que  c’eft 
plutôt  au  Souverain  Pontife  qu’il  a- 
dielïc  Ton  Ouvrage  , par  les  paroles  que 
nous  avons  rapportées  i peut  être  eft- 
cc  au  Pape  Vigile  qui  occupa  la  Chai- 
re de  S.  Pierre  après  S.  Silveic  banni 
ôl  chafTé  de  Rome  par  BelilTairc  , pen- 
dant le  temps  que  les  Gots  aflîegcoicnr 
cette  Ville  en  538.  & qui  gouverna  l’E- 
glife  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  555.  Les 
joiianges  que  Caffiodorc  donne  à cc- 
luy  à qui  il  parle  , peuvent  convcnirà 
Vigile,  lequel  d’ufurpateur  qu’il  écoit 
auparavant  , devint  après  la  mort  de 
S.  Silvere  , un  excellent  Pafteur  du 
troupeau  de  J.  C.  quoi-que  quelques 
Auteurs  ne  luy  rendent  pas  ce  témoi- 
gnage i mais  ce  n’cft  pas  icy  le  lieu  de 
les  réfuter. 

III.  Caffiodorc  après  avoir  fait  l’é- 
loge  des  Pfeaumes  , des  beaiucz  , des 
lumières  qu’ils  renferment , de  la  dou- 
ceur, de  la  vertu  qu’ils  rerpirent , de 
leur  utilité  , & remarqué*  que  félon 
l’ufagc  de  l’Eglifc  on  les  chante  aux 

Xij 
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veilles  de  la  nuit,  à l’Office  du  matin 
que  nous  appelions  prélèntement  Je 
Laudes  J à Prime,  à Tierce,  à Sexte , ! 
None  ^ & à Vêpres , il  fait  quelques  ob 
fètvations  générales  , pour  fervir  d 
Troie gomenes  àfon  Commentaire.  C’el 
le  terme  dont  il  fe  fert,  & peut-  être  efl 
il  un  des  premiers  Ecrivains  qui  l’ai 
employé  en  pareil  fujet. 

I.  Comme  les  Pfêaumes  font  tou 
prophétiques  , il  explique  d’abord  c 
quec’eft  que  la  Prophétie,  & il  en  dor 
ne  plufieurs  définitions  , ou  cxplicî 
lions  j la  plus  exaéte  eft  celle-cy  : L 
Prophétie. eft  une  maniéré  de  parl< 
avec  grandeur  & avec  vérité  , qui  c 
infpirée  de  Dieu  , & non  pas  inventé 
& enfeignée  par  les  hommes.  Selo 
luy , ceux  qui  ont  reçu  le  don  d’inte 
ligenc-e  , pour  bien  expliquer  les  (air 
tes  Ecritures , peuvent  être  mis  au  ran 
de  ceux  qui  font  doiiez  de  l’cfprit  d 
Prophétie.  Le  S.  Efpritrinlpirateurdc 
Prophètes  , ofi'enfé  quelquefois  par  1< 
pechez  même  de  fragilité  , qu’ils  i 
•voient  commis  , s eft  retiré  d’eux 
n’eft  revenu  â eux  qu’aprés  qu’ils  l’or 
appaifépar  Icurpénitencc^  ce.'que  Sait 
Jerome  prouve  par  pluficurs  manière 
de  parler  d’Ezechicl.  Eliféc  n’avouj 
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t- il  pas  auflî  que  le  Seigneur  ne' luy 
I avoir  pas  encore  révélé  , quel  croit  le  ytye^ 
fujet  de  la  douleur  de  la  femme  qui 
croit  venue  le  prier  de  rcmifciter  Ion 
fils,  ^ais  pour  J.  C.  le  S.  Efprit  s’eft 
toûjours  repofé  fur  luy  , parce  qu’il  a 
été  toujours  exempt  de  péché. 

Caflîodore  prétend  que  tous  les 
I ^ Pfeaumes  font  de  David , ce  qu’il  prou*- 
ve  par  le  témoignage  de  S.  Auguftin , 

\ & par  la  commune  créance  de  l’Êglilc’. 

1 A’infî  les  noms  qui  font  d la  tête  des 

' PIcaumes  , ne  font  pas  les  noms  des 

tuteurs  , mais  feulement  des  perfon- 
nes  qui  les  chantoient  , ou  qui  les 
4 joiioient  fur  des  inftrumens  de  Mufi- 
que.  Ainfi  Afaph  , Idithun  , les  enfans 
de  Coré,  étoientles  principaux  Chan- 
tres &Mu(îciens , ôc  comme  les  Dire- 
cteurs de  la  Pfalmodie  , que  nous  ap- 
j'  pelions  préfentement  Maîtres  de  Mu- 

1 (ique. 

^ IV.  Il  y avoir  trois  maniérés  de 

chanter  les  Pfeaumes  ; la  première  avec 
les  voix  feules  *,  la  fécondé  , avec  les 
.^/^Is  inftrumens*,  latroifiéme,  en  mê- 
lant les  voix  humaines  avec  le  fon  des 
inftrumens  , qui  étoient  de  plufieurs 
fortes , des  harpes , des  cymbales , des 
trompettes  , &c.  Getcc  diverfité  de 

X iij 
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voix  & de  fons,  qui  faifoient  cnfem- 
ble  des  accords  merveilleux  de  Mufî- 
que  , fignifioient  que  tous  les  peuples 
éc  toutes  les  Langues  ferainiroientua 
jour  dans  une  meme  foy  pour  cqpipo- 
fer  l’Eglife. 

La  troifiéme  remarque  ell  fur  ces 
mots  /«  fine?»  pour  la  6n  , qui  fe  ren- 
conrrent  feuvent  dans  les  titres  des  g 
Pfeaumes  j & Csffiodorc  dit  que  cette 
fin  eft  J.  C.  meme  , félon  l’Apôtre  > 
parce  qu’en  luy  nous  trouverons  la  fin 
& la  confommation  de  nôtre  bonheur> 
ce  qui  doit  nous  le  faire  aimer  comme 
nôtre  fouverain  bien. 

4-  La  quatrième  efl:  fiir  rinftrumcnt 
appelle  Pfalterîon  , & fur  la  lignifica- 
tion du  mot  de  Plèaumc,  Le  Pfaltc- 
rion  , dit  Caflîodore  , eft  félon  S.  Je- 
rome , un  infiniment  de  Mufique  creux 
fait  en  forme  de  A qui  fe  touche  avec 
un  archet.  Pour  le  mot  de  Pfeaume  , il 
le  dérive  d’un  vcibe  Grec  qui  fignifie 
toucher,  comme  on  touche  les  inftm- 
mens  de  Mufique.  De  forte  que  le 
J.  Pfeaume , eft  ce  qui  fe  chante  furies 
inftrumensjle  Cantique, ce  qui  fe  chante 
„ de  la  voix  naturelle;  le  Pfeaume-Can- 
tique  , une  fymphonic  où  les  inftra- 
mens  commen^oient , ^ les  voix  ha 
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maines  fuivoientileCantiquc-Pfcaiimc, 
une  autre  Mufique  qui  commençoic  par 
la  voix  en  Chœur,  ^enfuice  ctoit  con- 
tinuée par  les  inftrumens  qui  fe  mè- 
loient  aux  voix  De-là  vient  la  diverfi- 
tc  des  infcriptions  & des  titres  des 
Pfèmmes  , aufquels  on  a donné  ces 
•'  differens  noms.  Il  y a auffi  à la  tête  des 
Pfeaumes  des  titres  fondez  fur  certai- 
nes aétions  fingulieres  qu'on  doit  ex- 
pliquer moralement.  Tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  dans  cet  article  , cft  l’a- 
brégé de  ce  que  Cafliodore  dit  dans  les 
Chapitres  5 . ^.7.  8.  ÿ.  & 10.  de  fes  Pro^ 
icgomencs. 

V.  Au  Chap.  II.  il  recherche  ce  que 
c’eft  que  le  Diapfalrna,  S.  Jerome  dit 
qu’il  marque  une  continuation  de  pfal- 
fiiodie  5 parce  que  le  mot  Hébreu  fi- 
gnifie  toHjoim.  S.  Auguftin  eft  d’une 
opinion  contraire,&  penle  que  par  tout 
où  nous  trouvons  le  Diapfalma  dans 
l’Hebreu , il  fe  faifoit  un  nlence  &une 
interruption  du  chant.  Caffiodore  fem- 
ble  être  plùtôt  de  l’opinion  de  S.  Au- 
- guftin  que  de  celle  de  S.  Jerome. 

Le  même  S Doéteur  a crû  que  les  *** 
Pfeaumes  dévoient  être  divifezen  cinq 
Livres , parce  que  ces  mots  fiat,  fiat , 
qui  fîgnificnt  ainüfoit-il , & marquent 

X iiiî, 
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la  fin  de  ce  qui  précède , fe  lifent  quatre 
fois  dans  le  corps  du  Pfeautier  avant 
la  fin.  On  peut  dire  toutefois  avec  S. 
Hilaire  , qu’il  n’y  a qu’un  (eul  Livre 
des  Pfeaumes.  Audi  n’cft-il  parlé  que 
• *•  d’un  feul  dans  les  Aélcs  des  Apôircs. 

Si  donc  Caffiodore  a divife  le  Plèau- 
tier  en  trois  parties , ce  n’a  été  que  pour 
la  commodité  des  Leéteurs  , comme  il  ^ 
en  avertit  dans  fa  Préface  , & afin  que 
trois  perfonnes  puflent  Iclireenmème 
temps. 

J E sus-C  H R iST eftreprefenté  dans 
ce  Livre  divin  en  trois  maniérés  : com- 
me homme , comme  Dieu , & comme 
homme-Dieu  ; à quoy  il  faut  faire  at- 
tention en  le  lifant,  pour  éviter  la  mé- 
prilc.  Cette  obfervation  cft  néceflairc  , 
pour  répondre  aux  objeétions  des  Hé- 
rétiques , qui  combattent  la  Divinité 
de  J.  C.  par  les  partages  qu’il  faut  ex- 
pliquer de  fa  nature  humaine. 

14.  Après  que  Caffiodore  a donné  cét 
avis  important,  il  trace  le  ç>lan  de  fon 
Ouvrage, & il  propofe  la  méthode  qu’il 
fuivra  dans  fon  Commentaire.  Il  dit 
^ n.  Qifil  expliquera  le  titre  duP/êau- 
me.  2 . Q»fil  en  fera  l’analyfe,  Sc  qu’il 
le  divifera  en  toutes  fes  parties , de  peur 
que  la  divcifitédcs  matières  &:  des  per- 
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ibnnes  qui  fc  rencontre  quelquefois 
dans  un  même  Pfèaumc  , ne  caufe  de 
l’embarras.  3".  Qu’il  expliquera  le 
Pfeaume,  ou  félon  le  fens  littéral  & 
hiftorique , ou  félon  le  fens  fpirituel  & 
prophétique.  4”.  Qif  il  en  fera  connoî- 
tre  la  fin  & le  but,  particuliérement  par 
rapport  à la  Morale.  5°.  Q^il  donnera 
quelquefois  des  obfervations  fur  le 
nombre  des  Pfèaumes , lorfquc  ce  nom- 
bre renfermera  quelque  chofe  de  my- 
fterieux.  6°.  Enfin  qu’il  en  fera  un  fora- 
maire  , ou  qu’il  fe  propofera  quelque 
héréfie  à combattre. 

Le  Chapitre  quinziéme  eft  employé  ly. 
à faire  remarquer  l’éloquence  qui  régné 
dans  toute  l'a  fai  me  Ecriture.  Le  lan- 
gage qu’elle  parle  cft  plus  pour  le  cœur 
que  pour  les  oreilles-  Langage  chafte, 

^ d’une  certitude  infaillible , d’une  vérité 
éternelle  & immuable  *,  langage  pur , 
tres-utile , rempli  de  force  , & propre 
à operer  le  falut.  Sa  profondeur  eft  ca- 
chée fous  des  paroles  communes.  Sa 
fimplicité  a de  la  grandeur  •,  rien  n’cft 
plus  noble  ni  plus  fublime.  Caftiodore 
donne  pour  exemple  de  ce  fty  le  > fubli-  a 

a Les  Payent  même  ont  trouvé  beaucoup  de  gran- 
deur dans  le  langage  de  l'Ecriture  fainte,  entre  autres 
Longindans  fon  Traité  Du  piblime  , a remarqué  que 
MüVfc  fait  parler  & ag  r Dieu  avec  dignité  > lorfqu’il 
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Exgd.  me  ce  peu  de  mots  qui  lignifient  fanir 
*»•  *î-  de  chofes  : Cehy  <jui eflma  envoyé. 

Après  réiqee  de  rEcriture  fàinte  entr 
général , Caffiodorc  fait  en  particulier 
celuy  des  Pfeaumcs,qiii  (emblentavoir 
été  compofez  pour  confoler  agréable- 
ment les  hommes.  C’eft  un  trcfbr  qui 
profite  & qui  augmente  toujours  dans^ 
un  cœur  pur.  C’eft  la  confolation  de 
ceux  qui  font  pénitence , au  milieu  de» 
larmes  qu’ils  répandent , l’heureufc  ef- 
perance  des  juftes,  & le  refuge  de  ceux- 
qui  font  en  péril.  On  y trouve  toujours 
touteequieft  néceftàirc.  Lorfquenous 
les  chantons , il  femble  que  les  paroles 
du  S.  E (prit  deviennent  les  nôtres,  ôc 
s’accommodent  à tous  nos  befoins. 

17.  Gela  cft  fuivi  desloiiangcs  que  Caf^ 
fiodore  donne  à l’Èglife  Catholique > 
laquelle  Icule  communique  la  vie  de . 
la  grâce  & la  fandtificàtion  , hors  de 
laquelle  comme  hors  de  l’arche,  on  ne 
doit  s attendre  qu’à  être  fubmergé.  En- 
fin C.affiodore  partage  fon  Commen- 
taire en  douze  parties,  félon  Tordre  &C 
le  lèns  des  Pfeaumes,  qui  rcpréfencent 
3.  C & fon  Eglife  en  dififérens  états. 
Comme  ce  grand  homme  vivoir  dans. 

^crit  : Dieu  dit  que  U liomcre  fait  fuite  i&la  lumière  fut- 
faite,  Ceii.,!.  1. 


BE  Cassiob  ORE,  Liv.  tv^.  45*^ 
un  temps,  où  l’on  s’arrécoit  fort  à l ob- 
ftrvation  des  nombres , il  faut  qu’il  ait 
cru  qu’il  y avoir  quelque  chofe  de  my- 
(leiieux  dans  le  nombre  de  douze  : car 
je  voy  qu’il  s’y  eft  attache  dans  la  plu- 
part de  Tes  Ouvrages.  Il  a compofe  dou- 
ze Livres  de  lettres  j fon  Hiftoirc  des 
Gots  ctoit  en  douze  Livres  j l’Hiftoirc 
Tripartite  en  contient  autant;  fon  Traite' 
de  l’ame  a douze  Chapitres , auffi-bien 
que  celuy  de  l’orthographe  j enfin  il 
réduit  fon  Commentaire  furlesPfeau- 
nics  à douze  parties. 

VI.  Je  n’entre  point  dans  l’examen^ 
dit  corps  de  cet  Ouvrage  , ce  qui  feroit 
infini.  La  doctrine  en  eft  tres-faine  Sc 
tres-pure.  Il  eft  dans  le  fcntimentquc' 
la  communUn  du  Corps  & du  Sang  de 
f.  C.  efface  les  péchez  , & il  la  compte  vi 
pour  le  huitième  moyen  d’en  obtenir 
la  reraiflion.  Les  fepe  autres  qu’il  dit 
avoir  été  reconnus  par  les  anciens,  font 
le  Baptême,  le  martyre  , l’aumône,  le: 
pardon  des  injures,  le  foin  qu’on  prend 
de  convertir  ceux  qui  font  dans  l’éga- 
rement, l’abondance  de  la  charité. , & 
la  pénitence. 

Pour  les  pechez  de  penfée  , & les 
mouvemens  déréglez  aufquels  on  n’a 
pas  confenti,  l’Oraifon  fainte  , c cft  à+- 
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dire  rOraifon  du  Seigneur  & le  %nc  de 

la  Croix  les  effacent. 

Sur  les  matières  de  la  grâce  , de  la 
liberté , & de  la  predeftination,  il  a les 
mêmes  fèntimensque  S.  Auguftin.  ^ Il 
dit  que  nous  avons  perdu  parle  péché 
d’Adam,  la  liberté  de  faire  le  bien,  que 
la  grâce  feule  de  J . C.  peut  nous  ren- 
dre jmais  que  la  mal-heureufe  liberté  de 
faire  le  mal  nous  refte.  ’’  Que  l’homme 
n’a  rien  de  bon  que  ce  qu’il  a reçu  du 
Seigneur.  Qifil  ne  peut  ni  accomplir  , 
ni  commencer  même  le  bien  fans  J.  C. 
^ Qu’ainfi  Dieu  appelle  & predeftinc 
gratuitement  tous  ceux  qui  font  appel- 
lezjfans  envifager  aucuns  mérites  pré- 
cedens.  ^Et  que  la  vocation  précédé  les 
bonnes  œuvres , qu’elle  ne  nous  trou- 
ve pas  dignes,  mais  qu’elle  nous  rend 
tels  ) que c’eft  pour  cela  quelle  eft  ap- 
pellée  gratuite , & non  pas  jufte  \ qu’il 
ne  faut  rien  attribuer  aux  mérites , ni 
aux  bonnes  œuvres  des  hommes  j ce 
qui  doit  s’entendre  des  mérites  & des 
bonnes  œuvres  faites  fans  la  grâce. 

Selon  Caffiodore,  la  grâce  de  J.  C. 
operoit  par  anticipation  dans  les  Pa- 
triarches ) & dans  les  Prophètes , qui 
croient  Chrétiens  en  efprit. 

Il  réfute  certaines  opinions  qui 
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-avoienc  cours  en  fon  temps  , {çavoir 
que  le  jour  du  Jugement  dernier  arri- 
veroit  apres  que  fix  mille  ans  à com- 
pter depuis  la  création  du  monde,  (c- 
roient  écoulez  , & au  commencement 
du  (èptiéme  millénaire , parce  que  Dieu 
fe  repolà  après  fix  jours  employez  à le 
former,  & que  chaque  jour  fignifie  mille 
ans:  ou  félon  d’autres,  que  le  monde 
dureroit  fept mille  ans,  lelquels étant 
confommez , on  verroit  auffi  arriver  la 
conforamation  de  toutes  chofes.  Mais 
Je  Seigneur  ayant  dit  que  ce  jour  eft 
inconnu  même  au  Fils  de  l’homme, 
lî’eft  pas  a propos , dit  Caffiodore , de 
rechercher  curieufementee  que  la  Pro- 
vidence n a pas  voulu  nous  reveler.  On 
peut  confulrer  là-delTus  la  Note  que 
nous  avons  faite  page  415.  au  com- 
mencement du  Livre  IV . 

Il  combat  cette  opinion  adoptée  par 
les  Proteftans  , que  les  Prédeftinez  ne 
peuvent  perdre  la  grâce,  &il  en  montre 
la  faulTetc  pat  ces  paroles  du  Prophète  îy; 
Roy  ; Ref7dez.-moy  la  joye  de  votre  grâce  «* 
falutaîre , &c.  Il  avoit  fans  doute  rc-  « 
connu  qu’il  avoit  perdu  la  ^grace  du  <» 
Saint  Efprit,  que  la  fragilité  humaine  » 
ne  peut  pas  conferver  lorlqu’elle  peche^  «« 
dit  Caffiodore. 
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A la  fin  de  ce  Commentaire  il  montre  V 

que  les  Pièaumes  peuvent  tenir  lieu  dc^  . 
toute  l’Ecriture  fainte  j de  la  Genefc».  ♦ , 
parce  qu’on  y lit  la  création  du  monde;.  ^ ; 

des  Prophètes  , parce  que  toutes  les 
prédiéfcions  du  myftere  dei’Incarnation 
&de  ce  qui  a rapport  à Jefus-Chiifty 
s’y  trouvent  renfermées j de  l’Evangile,,  jr. 
parce  que  la  mort  3c  la  réfurreéliondu  Ü 
Fils  de  Dieu  y font  exprimées  en  une 
infinité  d’endroits  auffi  clairement 
qu’elles  le  font  parles  Evangeliftes. 

Enfin  toute  la  Morale  des  Epîtres  de 
S.  Paul  y eft  expliquée. 

Q^y-que  je  me  fois  abftenu  de  rap-  , 
porter  les  beaux  endroits  de  ce  Com-  ' 
mentaire  , ce  qui  me  conduiroit  plus 
loin  que  ma  qualité  d'Hiftorien  ne  le  : 
permet , je  ne  puis  toutefois  me  difpcn- 
îèr  d’en  donner  icy  les  dernieres  paroles,- 

VII.  Après  que  Caffiodore  a comparé 
là  riche  ai  veifiré  qui  fe  trouve  dans  les- 
Pfeaumes  a la  Topaze  & au  Paon  , qui 
prefente  une  variété  merveilleulc  de 
couleurs  , autant  de  fois  difièrentes 
qu’on  les  regarde  en  differens  jours,, 
il  s’exeufe  fur  fon  infuffifance  de  ce 
qu’il  a dit  fi  peu  de  chofes , fur  un  aufli 
vafte  fujet,  &:  il  prie  Tes  amis  de  Iclüy  ' ^ 

paidonner  > mais  ces  paroles  qu’il 
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adrefle  à Dieu  , font  bien  plus  remar- 
quables. Seigneur  qui  êtes  tout  enfèm- 
Blc  notre  véritable  Maître  pour  nous 
cnfeigner  vôtre  fainte  Loy  , & le  diC-  *•* 
tributeur  des  grâces  néceflaires  ^our  « 
l’accomplir  . . . qui  rendez  polïibléaux 
plus  fbibles  ce  que  vous  letir  comman-  <•- 
dez,  qui  êtes  fi  bon  que  vous  deman-*^ 
dez  d’être  fans  cefiè  importuné , & fi  «• 
liberal,  que  vous  voulez  qu’iî  n’y  ait  *» 
peribnne  qui  n’efpcre  en  vôtre  miféri-  « 
corde  , accordez-nous  , Seigneur  , ce  « 
que  nous  cherchons  comme  nous  de-  « 
vons  avec  vôtre  fècours,  & fur  tout,  •• 
Icscholesquc  nôtre  infirmiténousem^  « 

Êêche  de  connoître.  Recevez  , ô mon 
heu,  ce  qui  eft  de  vous  dans  cét  Ou-  *« 
vrage  que  je  vous  offre  , & pardonnez-  « 
nioy  les  fautes  que  j’ay  commifcs  par  « 
ignorance.  Faites- moy  arriver  à cét  •• 
état  d’une  parfaite  contemplation , ou  *• 
il  ne  fera  plus  pofliblc  de  s’égarer,  «. 

Accordez  moy  la  grâce  d’obferver  « 
ce  que  j’ay  préfumé  d’enfeigner,  étant  «* 
infpiré  de  vous  Faites -moy  accomplir  « 
ce  que  j’ay  exhorté  les  autres  de  pra-  «« 
tiquer ...  Le  Combat  inégal  que  nous^  €* 
avons  à foûtenir  contre  un  ei#iemiter-  t# 
riblc  , vous  engage  à nous  fecourir. 
C’eft  la  gloire  de  vôtre  fauveraine 
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»•  Majcftéj  que  le  lion  rugilïant  (bit  (ûr- 
monté  par  la  foiBle  brebis  , &c. 

Le  ftyle  du  Commentaire  fur  les  • 
Pfeaumes , eft  meilleur  que  celuy  des 
lettr|s  , parce  qu’il  eft  plus  naturel , 
qu’on  n’y  trouve  ni  tant  (le  pointes 
"ni  tant  de  rîTnes  & de  cadence. 

VIII.  Je  ne  fçay  fi  je  dois  compter 
^ au  nombre  des  Ouvrages  de  Cafliodore  i 
l’Hiftoire  7'rlpanlte  compofée  de  ces 
trois  Auteurs  Grecs  , Socrate  , Sozo- 
mene  &Theodoret,8i' rédigés  en  douze 
Livres.  Il  fit  traduire  cesHiftoriens  par 
fbn  amiEpiphane  Scolaftique.  Enfiiite 
il  en  compofa  un  corps  d’Hiftoire,choi- 
fillànt  des  trois  ce  qu’il  trouva  de  meil- 
leur, fe  (ervant  tantôt  de  l’un  & tantôt 
de  l’autre , fans  repeter  ce  qui  eft  rap- 
porté par  plufieurs  de  ces  Auteurs.  Il 
partagea  auflî  cette  Hiftoire  en  Cha- 

Î litres  & y mit  des  titres,  pour  éviter 
a confufion. 

Nous  ne  devons  pas  nous  mettre  fort 
en  peine  de  juftifier  la  verfion*  d’Epi- 
phane  contre  lacenfure  d’un  Critique, 

a Poffevin  l’accufe  aufli  de  s'étre  mépris  en  tradui' 
fant  le  mot  A'ijfpoftafi  par  celuy  de  fabjlance  .plu- 
tôt que /'^iyî^ace.  Mais  il  faut  pardonner  ce'te  faute 
à un  ScholauKiue , c’eft-à-dire  a un  Avocat  félon  Is 
langage  de  ce  temps-là , qui  n’étoit  pas  Théologien. 

Sa  traduûion  quoy-que  défeaueufe  en  cela  , ne  fait 
pas  un  fen s hérétique. 
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qui  en  parle  avec  beaucoup  de  mépris, 

'&  qui  aceufe  ce  Traduéteurde  n’avoir 
(çû  ni  le  Grec  ni  le  Latin,  Il  eft  certain 
que  (on  ftyle  fe  fent  de  la  barbarie  de 
^n  fiecle.  Mais  a cela  prés,  il  rend  le 
fers  aflez  exaétement , & M.  de  Valois 
ne  s’en  eft  gueres  éloigné  dans  la  tra- 
dudion  de  ces  Auteurs.  Quand  même 
il  fe  feroit  glifte  quelques  fautes  dans  ' 
cette  traduâion  , CalTiodorc  ne  doit 
pas  en  être  rerponfablc» 

On  pourroit  avec  plus  de  raifonl’ac- 
culèr  d’avoir  mal  choifi  les  endroits 
de  ces  Autcurs,dontil  a fait  les  extraits 
pour  en  compofèr  (on  Hiftoire  , parce 
qu’il  a ramafte  julqu’à  leurs  fautes.  Par 
^exemple  il  a pris  de  Socrate  ce  qu’il  a 
écrit  contre  toute  apparence  de  vérité, 
Rome  on  jennoît  tous  les  jours  durant 
trois  femaines  avant  Pdcjues  , excepté 
le  Samedi  & le  Dimanche-,  ce  qui  don- 
neroit  lieu  de  croire  que  le  Carême  l. 
n’étoit  autrefois  que  de  trois  femaines  J** 
dans  l’Eglife  Romaine. 

Il  eft  aifé  de  répondre  à cela.  i.  Que 
Caffiodore  n’a  pas  voulu  altérer  ce 
qu’il  lifoitdans  Socrate,  ni  faire  aucun 
changement  dans  le  texte  de  fon  Hi- 
Roire,  quoi' qu’il  fçûc  d’ailleurs  que  les 
Romains  a voient  coutume,  de  jeûner 
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durant  40.  jours  avant  Pâques,  qwe 
cette  coutume  écoit  reçue  dans  l’Eglifè, 
comme  il  Tenfeignc  en  expliquant  le 
tirteduPreaume40.  1.  Qu’il  s’eft  gliffc 
quelque  faute  en  céc  endroit.  En  effet 
on  lit  enfuitede  ces  paroles  qu’ow  jeune 
à Home  tous  les  Samedis  , â plus  forte 
raifon  tous  les  Samedis  de  Carême  ; 
comment  donc  font-ils  exceptez  du 
jeûne  de  Carême  avec  le  Dimanche  î 
3.  Q^un  manuferit  de  l’Abbaye  de  Lire 
en  Normandie  6c  ceux  fur  îefquels  l’an- 
cienne édition  â été  faite , mettent  Jix 
femalnei  de  jeûne  avant  Pâques , au  lieu 
de  trois  femdlnes, 

5.  f.  On  peut  donner  prefque  les  mêmes 
i9*  réponfes  touchant  un  autre  endroit  du 
Chapitre  39.  du  même  Livre,  où  il  eût 
rapporté  fur  le  témoignage  de  Sozo^ 
mene  , que  ni  l’Evêque  ni  aucun  autre' 
ne  prêche  6c  n^enfeigneen  public  dans 
l’Eglife  de  Rome  : In  ejua  Ecclejîa  ne* 
ejne  Eplfcopus , netjue  alter  qmjpiam  co* 
ram  populo  docet.  Car  1°.  Ton  ne  doit 
pas  imputer  a Caffiodore  une  erreur 
qui  efl:  purement  de  Sozoraene  , que 

' ce  grand  homme  n’a  pas  crû  devoir 
corriger , afin  d’exposer  de  bonne  foy 
ce  qu’il  y avoir  lû.  Il  fèroit  à propos 
que  tous  les  autres  Compilateurs  eufîent 

U 
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été  auffi  leligieux  que  luy  à confèrver 
le  texte  de  leurs  Originaux  en  fon  en- 
tier. Z . Quelques-uns  croyent  qu’il  y 
a icy  une  faute , de  qu’aulieu  de  docet^ 
il  faut  dire  dicit  , ce  qui  a rapport  à 
Y Alléluia  de  Pâquesj  en  forte  que  félon 
cette  divcrle  leçon  ou  cette  correékion, 
Sozomene  témoigne  que  fo- 

Jcmnel  n'éroit  clianté  à Rome  qu’une 
feule  fois  dans  le  cours  de  l’année. 

Voilà  tous  les  Ouvrages  qui  nous 
relient  de  Calîîodore  , (ï  nous  ajoutons 
à ceux  que  nous  venons  d’examiner 
i’inllirution  des  Lettres  fiertés  , les 
Traitez  de  Grammaire  & des  autres 
arts  liberaux,  de  le  Compnt,  defqucls 
nous  avons pa:  lé  fufElamment  ailleurs» 
11  fautprefentement  dire  quelque  choie 
de  ceux  qui  fe  font  perdus. 

, IX.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
Calîîodore  avoir  compoféThilloire  des 
Gotsen  ii.  Livres,  & que  le  Roy  Atha- 
laric  témoigna  beaucoup  d’ellimc  de 
cet  Ouvrage.  Theodoric  pour  qui  ce 
fage  Mi  ni  lire  l’a  voit  comp^fé  , n’en 
marqua  pas  moins , & le  reçut  comme 
un  prefent  qui  luy  étoit  fort  ^réablc.  • 
Il  ne  nous  en  relie  prelèntement  que 
ce  que  Jornandés  Evêque  de  Ravenne 
nous  en  a confervé  dans  fon  Abrégé 
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qu’on  trouve  parmi  les  OEuvres  de 

Caffiodore. 

Il  fait  luy-même  mention  de  plu- 
fieiirs  autres  Ouvrages  , qui  peuvent 
luy  être  attribuez^à  caufe  du  foin  qu’il 
prit  d’y  faire  des  corrections  , de  les 
mettre  en  ordre , ou  d’en  compofer  des 
abrégez  i fçavoir  un  Commentaire  fur 
l’Epitre  aux  Romains , duquel  il  retran- 
cha tout  ce  qu’il  y avoir  de  Pelagien. 
Hincmar  témoigne  l’avoir  lû.  Une 
Chaîne,  ou  un  Comrnentaire  compofé 
de  plufieurs  Auteurs,  fur  les  Epitresdes 
Apôtres,  les  Actes  , & l’ApocalypTc. 
Un  Recueil  de  la  Grammaire  de  Donar, 
d’un  Livre  d’étymologies  & d’un  Traité 
des  figures  compofé  par  Sacerdos.  ^ 

Outre  cela  il  avoir  fait  une  compi^ 
lation  des  titres  & des  fommaircs  de 
rEcriturc,  qu’il  intitula  Memorial,  On 
peut  alTurer  qu’il  travailla  fiir  toute 
l’Ecriture  fàinte  , par  le  foin  qu’il  fe 
donna  d’en  faire  faire  des  copies  fort 
correctes^,  & d’y  joindre  tout  ce  que 
les  S'ainq^  Peres  & les  Interprètes  ont 
fait  dé  meilleur  fur  chaque  Livre. 

X.  Q|i  luy  a auflî  attribué  un  Com- 
mentaire fur  les  Cantiques  des  Canti- 
ques, qui  n’eft  pas  indigne  de  luy , car  il 
n’y  en  a point  qui  en  fi  peu  de  mots  l’cx- 
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plique  plus  clairement  & plus  morale- 
ment -,  aulïi  en  voit-on  un  abrégé  parmi 
les  OEuvres  <le  S.  Ifidore.  Cependant 
il  y a de  très  fortes  raifons  qui  perfiia- 
dent  que  Caflîodore  n ’eft  pas  l’Auteur 
de  ce  Commentaire.  Les  plus  confidé- 
rable^  font  qu’il  n’en  parle  point  dans 
le  Catalogue  des  OEuvres  qu’il  avoit 
comparées  depuis  fa  retraite  , lequel  il 
a donné  dans  la  Préface  de  Ton  Traité 
de  rOrthographe , & qu’il  cite  en  apin-  * 
lieurs  endroits  quelques  Ouvrages  de 
Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  n’ont  paru 
que  long -temps  après  la  mort  de  Caf- 
fîodore,  par  exemple  Tes  Homélies  fur 
les  Evangiles.  J’ajoûteray  à ccs  raifons 
qui  ont  déjà  été  touchées  dans  la  Pré- 
face des  OEuvres  de  Caffiodore  de  la 
dernière  édition  , que  l’Auteur  de  cc 
Commentaire  y parle  fi  clairement  de 
deux  operations  en  J.  C.&les  prouve 
avec  tant  de  foin,  qu’on pourroit  con- , 
jcdturer  qu  il  ,a  vécu  ou  du  temps  de 
la  nailTance  du  Monothelifme  , ou  de- 
puis que  cette  héréfie  eut  fait  .du  bleuit 
dans  l’Eglife. 

Le  Seigneur , dit-il  ^ op.eroit  jcc  qui 
étoit  convenable  àla  Divinité,  enforte  w 
qu’il  accompli fibit  aufli  ce  qui  étoit  de  ** 

a Ca^i.  v,verf.  x.  vili.  x.  & j. 
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t>  ion  humanité,  fans  cefler  de  faire  cef 
»>  qui  appairenoit  à la  Divinité  : car 
,t  l’operation  de  la  Divinité  eft  diftin- 
(,  guée  en  J.  C.  de  celle  de  la  nature  hii- 
M mai  ne.  A voit-il  faim  , avoit-il  foif , 
t»  pleuroit-il , fouffioit  il  la  laffitude  > en- 
M fin  a-t-il  pu  être  crucifié  & mourir  » 
M c’étoit  autant  d’operations  de  la  na- 
ture  humaine.  Mais  lorfqu’il  reffufci-* 
„ toit  les  morts  , & qu’il  guériflbit  les 
„ malades  , lorlqu’il  le  relTufcita  foy- 
„ même  , c’étoit  manifeftement  autant 
d’œuvres  de  la  divinité. 

Le  Traité  de  l’Amitié, qui  fe  voit  en 
quelques  manuferits  de  Caffiodore  & 
en  quelques  éditions  , n’cft  pas  non 
plus  de  luy.  L’Auteur  delà  derniere é- 
dition  desOEuvres  de  Pierre  de  Blois, le 
luy  attribue.  On  a remarqué  que  l’E- 
Cïiture  fainte  y eft  citée  d’une  autre  ma- 
niéré que  Caffiodore  n’a  coûtume  de 
la  citer. 

Il  ne  me  refte  plus  rien  à faire,  pour 
achever  de  faire  connoître  refprit  de 
ce  grand  homme  & l’excellence  de  lès 
Ouvrages , que  de  donner  quelques 
maximes  de  Morale  & de  Politique 
qui  en  ont  été  tirées.  J’y  joindray  aufli 
les  penfees  que  leur  leéture  m’a  fait 
naître , parce  que  je  croy  devoir  les 
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rendre  à Cafïîodore  comme  un  bien 
qui  luy  appartienc , & qui  eft  émané 
de  luy.  On  n’a  pas  garde  l’ordre  de 
fes  lettres  dans  l’arrangement  de  fes 
penfces,afin  de  s’attacher  davantage  a 
l’ordre  & à la  fuite  des  matières. 


Chapitre  IV. 

Maximes  de  Morale  Si  de  Politique, 

& Penfees  Chrétiennes  tirées  des 
Ouvrages  de  Caffiodore. 

Portraits  de  P homme. 

I. 

IL  ne  faut  que  des  yeux  Sc  des  oreil-  y^rîar. 

les  pour  )uger  de  l’état  de  vôtre 
ame  On  en  voit  la  peinture  dans  vôtre 
vifage  3c  dans  vôtre  parole.  LTn  air  tran- 
quile  , une  voix  modérée  me  peiTua- 
deront  que  vôtre  cauiè  eft  bonne.  Si 
vous  la  défendez  avec  paflion  , & fi 
vous  me  p.iroiftcz  troublé,  elle  me  de- 
viendra fufpcéte.  Les  paroles  des  hom- 
mes font  un  miioir,  qui  les  repréfentc 
au  naturel. 

II. 

Ne  nous  mettons  pas  fort  en  peine 
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de  faire  le  portrait  des  hommes.  Cha- 
cun (è  peint  alTez  foy-même.  Dans 
une  converfation  l’étourdi  fe  peint  en 
parlant  toûjouts  , le  ftupide  en  ne 
parlant  point,  & le  fage  en  ne  parlant 
jamais  que  fort  à propos.  Le  diflîmulé 
meme  fe  fait  aflez  connoitre  par  tous 
les  foins  qu’il  prend  de  ne  fe  lailfer 
pas  connoître. 

III. 

Un  prétendu  noble  fêfait  remarquer 
toujours , par  le  trop  grand  foin  qu’il 
a défaire  valoir  les  droits  douteux  dans 
fa  noblellè  moderne.  S’il  étoit  plus  en 
repos  quand  il  s’agit  du  rang , j’aurois 
meilleure  opinion  de  fa  nailTance  & 
de  fa  qualité.  Ainh  l’amour  propre 
trahit  fouvent  fès  interets,  à force  d’ctcc 
interefle. 


■IV. 

On  prend  pour  prétexte  d’aller  à la 
Comédie,  Futilité  qu’il  y a d’y  voir  le 
ridicule  des  pallions  réprefenté  j mais 
ce  ridicule  paroît  encore  plus  naturel- 
lement dans  les  aétions  de  la  plûparc 
des  hommes.  Ils  le  donnent  lesujjsaux 
autres  desfeenes  à peu  de  frais.  Vous 
riez  des  extravagances  de  C’eftrirc 
d’un  miroir  qui  vous  reprélènte  au  na- 
turel. Celuy-là  eft  fage  qui  n’obferve 
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la  Conduire  d’aiitruy  , que  pour  y étu- 
dier la  fienne  , & pour  en  corriger  les 
défauts. 

^ V. 

J’ay  peine  à comprendre  comment 
des  perfonnes  qui  ne  peuvent  (bufFdr 
qu’on  lés  joue,  (entent  tant  de  plaifir 
â la  Comédie.  Il  y en  a très- peu  qui 
ne  prennent  part  au  ridicule  de  quel- 
ques-uns des  perfonnages  J l’un  comme 
avare  , l’autre  comme  jaloux  ,celuy-cy 
comme  fâcheux  , ceiiry-là  comme  les 
trois  enfemble. 

VI. 

Ce  n’efl:  pas  une  choie  rare  de  trou- 
ver des  femmes  qui  ayent  extrême- 
ment d’elprit  , & du  moins  autant  de 
folie. 

VII. * 

Je  ne  décide  point  s’il  y a du  deshon- 
neur pour  une  femme,  de  n’ccrc  pas 
femme  j mais  qu’il  efl  honteux  â un 
homme  de  n’êcre  pas  homme.  Une 
Dame  fort  fage , également  fçavantc  & 
généreufe,u  ne  véritable  Heroïne,  ayant 
demandé  à un  de  fes  amis , ce  qu’on 
penlbit  d’elle  dans  le  monde  , il  luy 
répondit  agréablement:  On  dit  publia 
(juement  (jue  Madame  de  ...  efl  un  fort 
galant  homme.  Combien  connoiflbns- 
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nous  d’hommes,  même  de  qualité  ,qui 
femblenc  vouloir  fe  faire  dire  qu’ils 
font  de  fort  jolies  fem.mcsî 

VIII. 

Un  pot  de  terre  quelque  foin  qu’on 
ait  pris  de  le  polir  & de  l’orner  , n’cft 
jamais  qu’un  pot  de  terre.  Le  corps 
immainn’eft  qu’un  peu  d’argile  façon- 
née,qui  ne  peut  recevoir  qu’une  beauté 
fort  fiiperficiclle  & fort  fragile.  Ce  vaif- 
feau  de  terre  fera  bien-tot  brifé  & ré- 
diuit  en  poulfiere. 

IX. 

Le  corps  le  mieux  fait  & le  plus  beau, 
n’eft  qu’une  maifon  de  boue  qui  a 
coûté  environ  15.  ans  a achever , qui  ne 
peut  ordinairement  fervir  plus  de  25. 
ans,  fans  être  fort  ébranlée  , & qui  au 
bout  de  25.  autres  années  , après  avoir 
toujours  diminué  , tombe  enfin , & 
accable  celuy  qui  s’eft  trop  fié  à la  lo- 
Jiidité  de  fa  demeure.  On  n’entrepren- 
droit  jamais  de  bâtir  à grands  frais  une 
maifon , fi  elle  devoit  demeurer  fi  long- 
temps a achever,  & durer  fi  peu  apres 
avoir  été  achevée  -,  d’ailleurs  toujours 
en  péril  d’être  renverfée  par  le  moindre 
foufïle.  Mais  le  comble  de  l’extrava- 
gance eft  de  dépenfeu  beaucoup  en 
peintures  & en  "dorures, dans  une  mai- 


DE  C A S’S  I O C O R E , l I V.  IV.  5O7 
fon  qui  menace  déjà  de  ruine. 

X. 

Il  n'y  a point  d’animal  plus  haï  de 
l’homme,  que  l’homme  meme.  L’anti- 
pathie régné  fi  fort  entre  les  hommes, 
que  pour  déplaire  aux  uns,  c’eft  alTcr 
de  plaire  aux  autres.  De  là  vient  que 
l’homme  vain  qui  plaît  à luy  meme  , 
déplaît  à tout  le  relte  du  monde.  ‘ 

XL 

On  fe  plaint  de  lahrieverc  de  la  vie} 
elle  eft  encore  plus  courte , qu’on  ne 
peut  s’imagine».  Examinez  ce  qu’a  fait 
cét  homme  qui  compte  fes  années  par 
celles  du  fiecle  ; vous  trouverez  qu’il 
faut  rabattre  plus  des  deux  tiers  d’une 
fi  longue  vie.  On  eft  dans  le  monde  fi 
emharafle  de  fon  temps,  qu’on  cherche 
mille  inventions  pour  le  perdre.  Les 
jours  font  trop  longs  de  douze  heures. 
Les  divertiftemens  font  des  fecrers 
qu’on  a inventez  pour  les  abréger. 
Comment  comprencire  la  conduite  de 
l’homme,  qui  fait  mille  vœux  &c  qui 
fc  fert  d’une  infinité  de  remèdes,  pour 
prolonger  fa  vie  , pendant  que  fon 
unique  foin  eft  de  la  racourcir? 

XII. 

On  fait  plaifir  à Un  malade,  de  luy 
découvrir  la  caiife  de  fa  maladie,  parce 

Yij 
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qu’elle  eft  à demi  guerie  fi-tôt  qu’elle 
cfl:  connue.  Au  contraire  nous  nous 
choquons  des  avis  qu’on  nous  donne , 
pour  nous  faire  connoître  la  caufe  de 
nos  vices , qui  font  des  maladies  fpiri- 
tuelles  , infiniment  plus  dangereufes 
que  celles  du  corps.  C’eft  parce  que 
nous  nous  plaifons  dans  nos  maux  & 
que  nous  craignons  d’en  guérir,  ce  qui 
cft  le  comble  du  mal. 

XIII. 

On  ne  craint  rien  tant  pour  le  corps, 
que  les  maladies  épidémiques  & popu- 
laires, parce  qu’elles  font  contagieufes 
‘ & mortelles.  Au  contraire  c’elï  afl'ez 
qu’une  maladie  (pirituelle  foit  épidé- 
mique & prefque  univericlle  , pour 
n’être  plus  appréhendée  comme  ma- 
ladie. On  voit  des  nations  entières  d’y- 
vrognes,  de  faux  témoins, d’ufuriers, 
&c.  & parmi  ces  gens-là  l’yvrognerie, 
les  fauflètez  , rufure  ne  font  plus  des 
maux.  Ainfi  dellors  que  la  maladie 
devient  extrême,  elle  palTepour  fanté, 
XIV. 

La  plupart  des  femmes  du  monder 
avancent  la  perte  de  leur  beauté  , par 
le  trop  grand  foin  qu’elles  prennent 
de  l’augmenter  -,  & l’on  peut  dire  a la 
Jcctic  qu’aimer  ainfi  fon  corps , c’eft  le 
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haïr,  c’eft  précipiter  la  ruine  & la  perte 
de  tout  ce  qu’il  a d’agrémens.  L’artifice 
& la  nature  font  ennemis  i lun  détruit 
l’autre.  La  beauté  artificielle  détruit 
la  beauté  naturelle. 

De  la  véritable  vertu  & de  la  faujfe, 

XV. 

Une  Confcience  droite  & innocente 
va  Ton  grand  chemin.  La  conduire  de 
ceux  qui  prennent  tant  de  mcfures  pour 
s’empêcher  d’être  connus , me  devient 
fufpeéte.  Celuy  qui  a un  fi  grand  foin 
de  fe  déguifer  &de  couvrir  les  voyes, 
découvre  les  mauvaifes  difpofitionsde 
fon  ame.  Ceux  qui  ne  font  rien  de 
mal,  n’aiment  pas  les  tenebres. 

XVI. 

Vous  recevez  la  Noblclîc  du  Sang  de 
vos  ancêtres  : Vous  pouvez  acquérir 
des  richefles  par  vôtre  induftrie  j mais 
la  vertu  eft  un  don  de  Dieu  feul , ce 
qui  doit  la  faire  eftimer  plus  que  ni  la 
noblelfo  ni  les  richelTes. 

XVII. 

On  ne  veut  à la  Cour  & dans  Te 
monde  que  des  vertus  d’éclat , toutes 
faufles  toutes  trompeufes  , & l’on  ne 
s’y  accommode  pas  d’une  folide  vertu  j 
parce  que  les  vertus  faufles  mais  écla-* 
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tantes  flattent  l’orgueil  qui  efl:  nôtre 
paflîon  dominante,  & que  la  véritable 
vertu  le  détruit. 

xyiii. 

La  vertu  Chrétienne  conflfte  à faire 
le  bien  , comme  les  méchans  font 
le  mal.  Si  les  pécheurs  cherchent  les 
tenebres  pour  s’abandonner  à leurs 
defordres , les  juftes  doivent  aulïi  cher- 
cher le  fecret  & la  retraite  pour  y exer- 
cer leurs  bonnes  aélions.  Les  Saints 
n’ont  point  d’yeux  pour  voir  leurs 
bonnes  œuvres  , ni  les  méchans  pour 
voir  leurs  mauvaifès  actions.  Voilà  ce 
qui  caufera  l’étonnement  des  uns  ôc  des 
autres , quand  le  fouverain  Juge  déci- 
dera de  leur  fort.  Le  comble  de  laju- 
ftice  eft  d’ignorer  Tes  bonnes  œuvres  > 
Sc  le  comble  de  l’impiété  eft  d’ignorer 
iès  crimes. 

XIX. 

Il  n’y  a point  de  plus  grand  obftacle 
à l’acquifition  de  la  vertu  , que  cette 
faufle  perluafion  qu’on  l’a  déjà  acquifè. 
C’eft  une  illufion  dont  les  Grands  doi- 
vent particulierem.ent  fe  défendre.  A 
peine  fçavent  - ils  ce  que  c’eft  que  la 
vertu , qu’on  s’efforce  de  leur  faire  ac- 
croire que  tout  eft  vertu  en  eux,  Sc  juf- 
qu’au  vice  inèmé.  . 
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JDe  la  véritable  gloire  & de  la  fanjfe.. 

XX. 

D E glorieu(cs  blelTures  (ont  des  i 
éloges  qui  n’ont  pas  befoin  de  bou^  'i 
ches  pour  les  publier.  Les  blciTures 
font  Je  langage  propre  de  la  valeur. 

XXI. 

L’avantage  de  la  nailTincceft  le  mé- 
rite de  ceux  qui  n’en  ont  point.  Tant 
qu’on  peut  fè  parer  du  fieu  propre , on 
n’emprunte  pas  celuy  de  fes  ancêtres. 

XXII. 

N’interrogez  jamais  vos  ancêtres," 
pour  apprendre  d’eux  ce  qui  peut  en- 
tretenir vôtre  vanité  , mais  pour  vous 
inftruirc  des  devoirs  de  vôtre  état. 

L antiquité  de  vôtre  race  vous  appro- 
chant davantage  du  néant  & du  limon 
d’où  vous  tirez  vôtre  origine  , doit 
vous  être  un  fujer  d’humiliation. 

XXIII. 

Les  Grands  naturellement  jaloux, 
devroient  concevoir  de  la  jaloufie  con- 
tre la  grandeur  étrangère  qui  les  envi- 
ronne. On  eft  accoûtumé  à diftinguer 
la  per/ônne  des  Grands  , de  leur  digni- 
té ; & la  ftatuc  , de  (à  baie  & de  fbn 
piédeftal.  On  honore  les  grandeurs  j 
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mais  on  n’a  fouvent  que  du  mépris 
pour  les  Grands.  En  faüc-il  davantage 
pour  leur  infpirer  de  la  jaloufie  Sc  de 
la  haine  contre  l’éclat  de  leur  condi- 
tion, ou  de  leur  fortune  qu’ils  voyent 
adorée  pendant  qu’on  les  méprifeJ 

XXIV. 

Le  plus  grand  chagrin  de  quelques 
perfonnes  entêtées  de  leur  illuftre  nom, 
cft  de  fe  voir  fans  héritiers  qui  le  foû- 
tiennent.  J’en  connois  quife  font  gué- 
ris de  cette  foiblelTe  , en  confiderant 
que  leur  famille  durera  tant  qu’ils  vi- 
vront •,  & qu’aprés  leur  mort , il  leur 
fera  fort  inutile  qu’elle  leur  furvive  , 
le  bruit  que  font  icy  les  Maifons  puif- 
fautes , n’étant  pas  d’un  grand  fecours 
pour  les  morts  , qui  n’ont  befoin  que 
de  repos.  Cela  nous  apprend  qu’un 
peu  de  bon  fens  fufiiroit  pour  guérir 
bien  des  maladies  d’erprit  dans  les 
hommes. 

XXV. 

Un  Miniftre  de  redoutable  mémoi- 
re paffoit  par  une  grande  Ville  fuivi 
d’un  nombreux  cortege-  Le  peuple  ac- 
court de  toutes  parts  au  bruit  de  fon 
arrivée.  Le  Miniftre  fait  abailTer  les 
glaces  de  fon  char  , afin  qu’on  puiffe 
fc  contempler  plus  aifément , & fait  ft- 
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gne  au  cocher  d’aller  lentement , afin 
de  jouir  plus  long- temps  de  ce  petit 
triomphe.  A peine  étoit-il  entré  dans 
le  Palais  qui  luy  avoir  été  préparé  ma- 
gnifiquement, qu’on  vit  pafier  un  cri- 
minel , qui  étoit  conduit  au  fupplicc. 
Tout  le  monde  s’afiemble  autour  de 
luy,  avec  autant  de  foule  qu’autour  du 
Miniftre  : on  quitte  même  l’un  pour 
courir  à l’autre.  Le  pauvre  mifeiablc 
tout  honteux  de  fe  voir  devenu  le  (pe- 
iftacle  de  ce  peuple,  fc  cache  le  vilage. 
Cependant  qui  du  Miniftre  ou  du  cri- 
minel devoir  fc  fçavoir  meilleur  gré 
d’attirer  ainfi  les  regards  des  peuples  2 
On  dit  de  l’un,  il  a volé  dix  millions; 
& de  l’autre  , il  a volé  dix  piftoles  ; 
De  l’un  , il  a fait  mourir  un  million 
de  miferables  ; de  l’autre  , il  a tué  un 
homme.  On  fuit  l’un  avec  des  fenti- 
mens  d’indignation , & l’on  a quelque 
compaflîon  pour  l’autre.  On  voit  avec 
peine  celuy-cy  mourir  pour  un  leul, 
crime  , lorfque  celuy-Ià  pour  récom- 
penfe  de  plufîeurs  crimes , jouit  d’une 
fl  bonne  fortune. 

XXVI.  . 

Les  Poètes  ontimaginé  dans  les  En- 
fers le  fleuve  Lethé,  dont  l’eau,  quand 
on  en  a bû  ^ fait  oublier  toutes  chofes. 

Y V 


:/ 


X.  XII. 
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Pour  moy  je  placerois  plutôt  ce  fleuve 
dans  le  paradis  de  la  terre.  La  fortune 
vous  y a-t-elle  fait  entrer  ? vous  ou- 
bliez tout  , vôtre  naiflance,  vôtre  pre- 
mière condition , vos  parens  , vos  amis, 
leurs  ferviccs  , leur  mérite  ; vous  ou- 
bliez Dieu , vous  vous  oubliez  vous- 
même. 

XXVII. 

Ne  vous  élevez  pas  de  ce  que  per- 
fonne  ne  peut  vous  réfifter , & ne  nonr- 
riflez  pas  vôtre  orgueil  de  l’humilité 
de  ceux  qui  rampent  Ôc  qui  tremblent 
devant  vous.  Les  hommes  courageux 
qui  font  les  plus  belles  aélions  dans  la 
guerre , font  les  plus  modeftes  dans  la 
paix. 

XXVIII. 

Vous  vous  flattez  que  tout  le  monde 
vous  fait  la  cour.  Vous  devez  en  re- 
mercier vos  gros  revenus  & vos  gran- 
des Charges.  On  plaint  le  fort  d’A- 
ûeon  qui  fut  dévoré  par  fès  chiens. 
Vous  êtes  mangé  par  des  chiens  , des 
chevaux , des  domeftiques  , & des  amis 
affamez  i 5c  vous  vous  en  fçavcz  bon 
gré. 

XXIX. 

^ Ne  faites  pas  gloire  de  vous  voir  en- 
vironné d’un  fi  gros  tourbillon  d’amis 
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<jui  ne  font  attachez  c]u  a vô^re  foi  tu- 
ne , & qui  n’approchent  de  vôtre  per- 
(bnne  , que  pour  vous  manger.  Nous 
chalTons  â coups  de  bâton  les  chiens 
qui  viennent  pour  nous  mordre.  Que 
ne  chaifez-vous  auffi  ces  afFiimez  , qui 
tâchent  de  vous  devorer  fous  prétexte 
d’amitié  ? On  ne  connoît  qui  font  les 
véritables  amis  , que  dans  la  mauvaife 
fortune  , & lorfqu’on  n’eft  plus  en 
état  de  leur  faire  ni  bien  ni  mal. 

XXX. 

L’autorité  , les  richefles  , & les  au- 
tres avantages  temporels  nous  impri- 
ment de  la  crainte  , il  n’y  a que  la 
vertu  qui  fe  falTe  aimer.  On  rend  aux 
Grands  & aux  perfonnes  puilTantes  plus 
de  culte  extérieur;  on  rend  aux  hommes 
vertueux  un  culte  intérieur  i Si  Ci  nous 
réglons  nôtre  jugement  fur  celuy  de 
Dieu,  c’efl;  le  feul  culte  dont  on  doive 
faire  cas. 

Di  U modération  & de  la  cupidités 

XXXI. 

Il  n’y  a que  la  modération  qui  puif- 
(è  vous  rendre  riche.  C’eft  en  vain  que 
vous  augmentez  vos  revenus,  que  vous 
multipliez  vos  contrats  , &:  que  vous 

Yvj 
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remplifTez  vos  coffres.  Vous  ferez  tou- 
jours pauvre  , fi  vous  ne  trouvez  le  fe- 
cret  de  retrancher  de  vôtre  cupidité. 

XXXII. 

Tout  le  monde  périra  pour  plus  de 
la  moitié  des  hommes  , avant  30,  ans, 
&pour  prefquetous  ceux  qui  commen- 
cent à fe  connoître  , avant  <30.  ans.  Si 
nous  fçavions  que  la  fin  du  monde  dût 
arriver  en  fi  peu  de  temps,  nous  y cher- 
cherions- nous  de  grands  établi ffemens  î 
On  ne  fait  pas  desbâtimens  fuperbes, 
fur  un  fond  qui  n’eft  qu  a vie. 
XXXIII. 

On  n’a  rien  entendu  dans  la  Phy- 
fique  , jufqu  a ce  qu’on  ait  découvert 
les  petis  corps  imperceptibles  , dont 
l’agitation  5c  les  modifications  font  les 
differens  mouvemens  de  tous  les  grands 

O 

corps  que  nous  voyons.  Il  n’y  a pas 
lieu  d’efpercr  non  plus  de  bien  enten- 
dre la  Morale  , jufqu’à.ce  qu’on  ait 
aufïî  découvert  les  vues  fecretes  de  l’a- 
mour propre  , ôc  de  l’inteiêc  , qui  rc- 
muéat  l’homme , 5c  caufent  tous  fes 
d.ffirens  mouvemens. 

XXXIV. 

I.  VII.  modération  d’un  Prince  Cage  luy 
donne  de  l’horreur  pour  toutes  les  vio- 
lences. On  ne  défend  pas  une  caufe 
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par  la  force  du  bras,  mais  par  l’éviden- 
ce du  droit. 

XXXV. 

Ce  torrent  formé  dans  une  nuit  d’une 
infinité  d’égouts  , fait  un  bruit  terri- 
ble,&  encore  plus  de  defordre.  Il  rompt 
^es  digues,  il  inonde  les  campagnes,  il 
renverle  les  édifices  , il  entraîne  les 
troupeaux  ôc  les  hommes  mêmes.  Ce 
grand  fleuve  qui  court  depuis  fix  ou 
fèpt  mille  ans  , roule  fes  flots  avecma- 
jefté,  mais  fans  fracas  , fans  caulcc 
de  dommage  : il  embellit  meme  tous 
les  lieux  qu’il  airofc  , il  porte  par 
tout  l’abondance  & la  fertilité.  L’un 
eft  l’image  de  ces  grandeurs  mo- 
dernes , formées  en  fi  peu  de  temps  , 
dont  tout  le  monde  eft  furpris  , que 
tout  le  monde  redoute  : l’autre  de  la 
grandeur  ancienne  & légitime  , qui  le 
ren4  utilç  â pluficurs  , & n’appauvrit 
perfonne. 

XXXVI. 

Les  corps  qui  le  nourriflTent , pour 
ainfi  dire  ,de  la  mort  de  tant  d ’erpeccs 
différentes  d’animaux , deviennent  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  fujets  à la  mort. 
Ces  tables  couvertes  de  tant  de  vidti- 
mes  immolées  a j’inrempérance  & au 
luxe  , idnc  autant  de  trophées  de  la 
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mort  ) qui  devi  oient  nous  en  avertir. 
C’eft  le  n^eilleur  iifage  que  nous  puif- 
fîons  faire  des  viandes,&l’ame  peur  ain- 
C\  s’en  engraifltt  anfli-bien  que  le  corps. 

XXXVII. 

Nous  devrions  -avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  , que  nous  Tommes  *en 
meme  temps  mortels  immortels  ; & 
regler  enfuitc  là-deflus  nos  délits  3C 
nos  vues  : tendre  par  des  délits  im- 
mortels au  Touverain  bien  de  Taroe  , 
qui  eft  imniortellc  , & n’en  avoir  que 
de  bornez  pour  les  chofes  qui  font  à 
l’iifage  du  corps  , dont  la  deftrudtion 
eft  fi  proche  Mais  par  un  étrange  ren- 
verfement , nous  brûlons  de  defîrs  éter- 
nels pour  leschofes  paflageres  ,&  nous 
n’avons  que  des  defirs  d’un  moment 
encore  fort  languiflans  pour  l’Eternité. 
XXXVIII. 

I.ix,  epi  Si  vous  defiiez  n’êtrc  pas  accablé  par 
*•  ceux  qui  font  plus  puilians  que  vous, 
ayez  foin  de  ménager  vous- meme  ceux 
qui  font  au  deflbus  de  vous. 
XXXIX. 

Les  hommes  qui  fouhaitent  (i  ar- 
demment d’être  heureux  , ne  confen- 
tiront-ils  jtmais  à le  devenir  , en  fc 
contentant  de  leur  état  ? Tous  les 
états  du  monde  font  comme  autant  de 
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differens  locs  , que  Dieu  a rendu  à peu 
prés  égaux,  par  une  juftecompenfanoii 
du  bien  & du  mal , quand  il  a fait  par- 
tage aux  hommes  qui  (ont  Tes  enfans. 
Ceux  qui  optent  les  premiers  , ne  font 
pas  mieux  partagez  que  les  autres.  On 
aura  peut-être  plus  d or  & plus  de  di- 
gnitcz,  m.iis  en  même  temps  on  aura 
moins  de  fantê  & plus  d’inquiétudes  \ 
æpfi  l’un  revient  d l’autre. 

XL. 

C’eft  une  obligation  indifpenfàblc 
pour  tous  les  Chrétiens,  de  ne  point 
aimer  le  monde,  & de  ne  s’y  point  at- 
tacher. Comment  peut-on  avoir  gravé 
(î  profondément  dans  le  cœur,ce  monde 
qui  n’eft  en  foy-même  qu’un^  figure 
tracée  fiir  le  fable  , dont  le  moindre 
fouffle  cft  capable  d’ effacer  tous  les 
traits  ? 

X L I. 

Par  cette  défenfè  que  l’Ecriture  fainte 
nous  fait  d’aimer  le  péril  fur  peine  d’y 
tomber  , il  nous  eft  défendu  d’aimer 
les  conditions  dangereufes  , comme 
fbnt  celles  des  perfonnes  riches  &puif- 
fautes  félonie  fiecle.  Tout  au  plus  donc 
il  eft  permis  d’accepter  ces  conditions, 
& de  s’y  (bûmettre  avec  tremblement 
comme  à une  peine,  mais  non  pas  de 
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s’y  plaire  & de  les  defirer  comme  la 

félicité. 

XLII. 

• On  avance  plus  Tes  affaires  par  une 
conduite  équitable  & modérée,  que  par 
des  injuftices  & par  des  violences.  L’u- 
furpation  eft  toujours  accompagnée  de 
crainte.  On  ne  pcflcde  jamais  tranquil- 
lement, ce  qu’on  ne  pofîèdepas  juftc- 
ment.  Comment  peut- on  fe  perfuader 
qu’on  gagne  beaucoup  lorfqu’on  le 
perd  foy-même? 

XLIII. 

L’homme  ambitieux  envie  à Tes  pro- 
pres amis  leur  bonne  fortune.  Il  fe  fait 
un  lupplice  de  leur  félicité,  & il  leur 
pardonne  moins  leurs  profperitez , que 
le  vindicatif  ne  pardonne  une  injure  a 
fon  plus  grand  ennemy. 

XLIV. 

Il  n’y  a point  d’empire  plus  difficile 
a adminiftrer , ni  plus  fujet  à des  ré- 
volutions & à des  révoltes , que  l’em- 
pire de  foy-même. 

XLV. 

Ce  lèroit  une  chofe  bien  extraordi- 
naire , de  voir  un  Prince  trouver  mau- 
vais, que  de  fideles  fujers  vinlTent  luy 
décou viir  une  confpiration  contre  fon 
Etat  & contre  fa  propi e ViC.  D’où  vient 
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donc  que  nous  ne  pouvons  fouffric, 
qu’on  nous  avertifle  de  la  conlpiration 
de  nos  paffions  , & des  menées  Ic- 
cretes  de  nôtre  amour  propre  > qui  met- 
tent nôtre  falut  au  hazardî 
XLVI. 

Si  vous  faites  de  vôtre  cœur  & de 
vôtre  amour  l’eftirae  que  vous  devez, 
ne  les  attachez  à rien  de  périffable,  qui 
les  aflujetiflé  à la  corruption. 

XLVII. 

Une  puiflance  qui  eft  dommageable 
à plufieurs , nepeut  durer  long-temps, 

QVü  eft  à craindre  que  l’intérêt  com- 
mun n’uniffe  ceux  qui  fouffrent  , & 
qu’aprés  avoir  gémi  chacun  en  parti- 
culier, ils  ne  cherchent  tous  enfemble 
à fe  vanger.  Celuy  qui  fait  craindre  un 
million  d’hommes,  doit  craindre  deux 
millions  de  mains.  Une  puiftance  eft 
d’autant  plus  formidable,  àceluyqtft 
l'exerce  , que  ceux  qui  en  fouffrent 
font  en  plus  grand  nombre. 

• . • 

De  Vemde  & des  fçavans^ 

XL  VIII. 

L’etude  des  Lettres  eft  le  plus  bel  T 
ornement  de  lanoblefle,  & le  plusfa.- 
vorable  Tuffrage  pour  arriver  aux  hon-  l'p.  15.”*' 
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ncurs.  Il  n y a point  de  condition  fi 
. relevée  dans  le  monde , qu’elle  ne  re- 
çoive un  nouvel  éclat  de  la  connoif- 
fànce  des  lettres.  Lorfque  je  lis  ces . 
loiianges  des  lettres  & des  études  lî  fou- 
vent  répétées  dans  mon  Auteur  , jeme 
demande  ; Caffiodore  ne  vivoit-il  point 
au  fiecle  poli  d’Augufte,  ôc  ne  vivons- 
nous  point  au  fiecle  barbare  des 
Gotsî 

XL  IX. 

J»  Tuf,  L’efprittombe  dans  l’indigence,  lorf- 

Pg  remplir  par  une 
lediure  aflîduë.  On  a bien- tôt  épuifé 
des  tréfors , lorfqu’on  en  tire  tous  les 
jours,  làns  y mettre  jamais  rien. 

L. 

Ceux  qui  cultivent  préfenrement  les 
lettres,  font  bien  louables.  Ils  aiment 
la  fcience  comme  les  Stoïciens  fe  van- 
toient  d’aimer  la  vertu.  Ils  ne  peuvent 
envi fager  dans  le  monde  d’autre  recom- 
penfc  de  leur  fcience  , que  la  fciencc 
motnc. 

LI. 

Les  fçavans  font  les  lumières  de  l’E- 
tat i mais  on  laifie  éteindre  ces  lumières 
faute  de  les  entretenir.  On  a vû  mou- 
rir N.  à ans  , après  avoir  enrichi  le 
public  d’un  Ouvrage  qui  devoit  luy 
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avoir  coûte  autant  d’années  à com- 
pofer. 

LU. 

Que  nôtre  principale  étude  foie  d’ap- 
prendre à bien  vivre  au  moins  avant 
la  vieilleflè  ; & lorlquc  nous  y ferons 
arrivez  , apprenons  à bien  mourir. 
LUI. 

Il  n’y  a rien  qu’on  defire  fi  ardemment, 
que  de  vivre»  il  n’y  a rien  qu’on  Içache 
moins  que  vivre , & qu’on  fe  mette  fi 
peu  en  peine  d’apprendre  , pendant 
qu’on  s’applique  à mille  curiofirez  inu- 
tiles & dangereufes.  Un  jeune  homme 
dit  qu’il  n’eft  pas  encore  temps  de  l’ap- 
prendre, un  vieillard  dit  qu’il  n’eft  plus 
temps.  On  apprend  encore  moins  à 
mourir  qu’à  vivre  *,  cependant  c’eft 
ce  qu’on  devroic  toujours  étudier, 
parce  qu’on  ne  peut  jamais  connoître 
par  expérience  fi  on  l’a  fuffifamment 
appris. 

LIV. 

On  voit  mourir  des  peribnnes  con- 
Ibmmées  dans  les  (ciences , d un  âge 
fort  avancé , fans  s’etre  jamais  déter- 
minez fur  un  genre  de  vie.  Si  l’on  veut 
choifir  le  plus  heureux,  on  ne  fera  ja- 
mais de  choix  ; il  faut  fe  contenter  du 
moins  mal-heureux. 
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L V. 

La  paffion  cîc  paroîcre  definterefï^  > 
corrompt  quelquefois  un  Auteur,  qui 
n’a  pû  être  corrompu  ni  par  la  com- 
plaifance  , ni  par  la  haine  , ni  par 
î’intcrêt.  J’en  connois  même  quin’ant 
médit  dans  leurs  Ouvrages  , que 
parce  qu’il  étoit  de  leur  interet  de  dire 
la  vérité.  On  appelle  ces  gens-là  enne- 
mis d’eux  mêmes;  onfe  trompe.  C’eft 
un  rafinement  d’amour  proprc,qui  leur 
fait  préférera  quelque  avantage  que  ce 
/bit , la  gloire  d’avoir  poiifle  le  defintc- 
relTemenc  plus  loin  que  tous  les  au- 
tres. 


J^es  ricomfen[et. 


JL.  VIII. 
tp,  II. 


LVI. 

Quelle  honte  pour  un  Royaume 
Chrétien  d’y  voir  des  Comédiens  qui 
corrompent  les,  moeurs,  devenus  riches, 
pendant  qu’on  y voit  mourir  de  faim 
de  (âges  & de  fçavans  Maîtres  de  la 
Morale  Chrétienne ,.  & d’habiles  Pro- 
felTeurs  des  arts  & des  fciences  utiles  à 
la  République.  Les  récompenlêsnour- 
riflent  & entretiennent  les  beaux  arts  *, 
ils  tombent  fi- tôt  qu’elles  cefient  de 
couler. 
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LVII. 

Il  eft  de  l’équité  d’un  Prince,  de  ne  l, 
laifler  aucune  bonne  action  fans  récom- 
penfe. 

LVIII. 

Les  hommes  vivroient  dans  une  li- 
cence cfFienée,  s’il  n’y  avoir  ni  peines 
pour  reprimer  les  vices  , ni  récompen- 
les  pour  honorer  la  vertu. 

LIX. 

Un  P rince  doit  être  liberal  & même 
magnifique  , mais  il  ns  doit  pas  rêne 
aux  dépens  de  fa  confciencc,  & de  fon  ^ 
peuple  L’Empereur  Tibere  refufa  une 
grâce  qu’on  luy  demandoit  , parce, 
répondit  il , <fue  Jï  nous  épuîfom  nôtre 
tréfor  par  la  forte  vanité  de  paroître 
magnifiques  , il  faudra  que  nous  em- 
ployions des  crimes  pour  le  remplir. 

LX. 

Un  Roy  ne  doit  pas  avoir  les  mains  ^ 
moins  longues  , pour  femer  par  tout 
des  grâces,  & pour  répandre  Tes  libe- 
ralitcz  fur  les  nommes  , qui  s’en  font 
rendus  dignes  , que  pour  punir  ceux 
qui  ont  mérité  les  rigueurs  de  fa  juftice. 
LXI. 

Donner  n’eft  que  la  moitié  de  la 
grâce.  La  maniéré  de  donner  doit  l'a- 
chever  5 & pour  ainfi  dire  la  forme  doit 
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êcre  au  deffus  de  la  matière.  Nous  ad- 
mirons un  grand  Monarquc,en  qui  la 
belle  maniéré  de  gratifier,  ôc  de  faire 
une  libéralité  eft  un  (ccond  bien-fait. 
Ccluy  qui  attend  qu’on  luy  extorque 
une  grâce  par  des  importunitez , la 
vend  plutôt  qu’il  ne  l’accorde  , quoi- 
cju’il  ne  gagne  pas  dans  ce  commerce. 
Il  en  eft  marchand  à pure  perte. 
LXII. 

Celuy  qui  eft  le  diftributeur  des 
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^ r/.  II.  grâces  du  Pnnce  , doit  etre  d une  pro- 

bité éprouvée  , de  peur  que  l’ardeur 
criminelle  de  l’interet  & de  la  cupidité 
ne  dcft'eche  la  (burce  d’où  les  liberali- 
tez  coulent. 

LXIII. 

L.  XI.  Si  vous  comblez  de  faveurs  un  hom-' 
'•  me  qui  en  eft  indigne,  tout  le  monde. 

vous  en  .rçaura  mauvais  gré;  luy-même 
. ne  vous  en  aura  pas  d’obligarion.  Mais 
lî  vous  faites  du  bien  à ceux  qui  le  mé- 
ritent, tout  le  monde  fe  reflentira  du 
bien- fait,  &r  chacun  vous  en  remerciera 
comme  s’il  l’avoit  reçu  en  fbn  particu- 
lier. Ainfi  de  quelle  importance  eft-il  de 
bien  choifir  où  l’on  (eme  (es  grâces  > 
ft  l’on  veut  qu’elles  rapportent? 

Lvr.  , LXIV. 

ef.  to/  C’eft  fait  des  bonnes  mœurs  , lorf- 
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que  les  feules  richefles , ou  la  feule 
naiffance  ouvrent  la  porte  aux  dignitez, 

& que  le  poids  de  l’argent , ou  celuy 
d’un  grand  nom  emporte  le  poids  du 
mérité. 

LXV. 

Les  plus  fages  & les  plus  vertueux 
demeurent  ordinairement  fans  récom*  jjjj.  ^ 
penfe  On  lailTeà  la  Cour  les  vaiflèauxï/-  «3- 
vuides  fans  les  remplir,  &on  ne  verfe 
que  dans  ceux  qui  regorgent.  De  là 
vient  cette  diffipation  , cét  épanche- 
ment , ^ ce  débordement , qui  falit 
ces  vaifTenux  , auffi-bien  que  ceux  qui 
les  touchent.  Ce  n eft  pas  trop  de  dix 
Bénéfices  pour  ce  Courtifan  j feroit-ce 
' trop  d’un  pour  ce  Prédicateur,  & pour 
ce  Théologien  î 

Dt  rnumone, 

LXVI. 

Si  celuy  qui  peut  faire  l’aumône  aux 
pauvres  , eft  coupable  de  leur  mort,  ^ 
lorfqu’il  refufe  de  les  affifter  dans  leurs 
befoins  preflans,  c’eft  une  cruauté  qui  ■ 
pafTe  route  barbarie  de  s’enrichir  des 
dépouilles  des  pauvres , de  leut  arra- 
cher le  peu  qui  leur  refte  de  vie. 
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LXVII. 

Il  eft  permis  de  Elire  un  commerce 
utile  de  les  aumônes,  donnant  des  biens 
perifl'ables  pour  en  acquérir  d’éternels  , 
& la  terre  pour  le  Ciel.  Il  nous  eft  per- 
mis, ou  plutôt  il  nous  eft  commandé 
de  donner  ainfi  nôtre  argent  à ufure  j 
& fi  Dieu  défend  de  prêtera  ufure  aux 
hommes , c eft  afin  qu’on  ne  prête  qu'à 
luy  lêul. 

Lxviir. 

Les  riches  refufent  de  prêter  aux 
pauvres,  parce  qu’il  ne  le  trouve  per- 
fbnne  qui  réponde  pour  eux  j mais  enfin 
Dieu  y a pourvu, & l’Evangile  eft  l’ade 
par  lequel  il  déclaré  qu’il  veut  leur  fer- 
vir  de  caution.  Vous  l’avez  figné , 
lorfquc  vous  avez  été  fait  Chrétien, 
& que  vous  vous  êtes  engagé  à obfer- 
ver  l’Evangile. 

L XIX. 

Quel  honneur  pour  un  fujet  que  fbn 
Prince  dife  publiquement  qu’il  luy  a 
obligation  de  la  vie.  C’eft  l'honneur 
que  recevront  du  Roy  des  Cieux  tous 
ceux  qui  font  l’aumône  i & dans  une 
aflèmblée  générale  de  tous  les  hommes 
après  la  rcfiirreétion  , il  dira  aux  per- 
fbnnescharitables,qui  ont  fait  vivre  les 
pauvres  : J*ay  eu  faim  & vous  ni  avez, 
donne  à manger  ^ &e,  L X X> 
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LXX. 

Un  homme  charitable  ne  pafTe  jamais 
par  le  lieu  le  plus  abondant  , fans  y 
découvrir  quelqu’un  qui  ait  befoin  de 
fon  (ècours,  parce  que  fà  charité  luy 
fait  fouhaiter  d’en  rencontrer  ; & un 
homme  qui  manque  de  charité  paflera 
au  milieu  d’un  peuple  de  miferables  , 
fans  y remarquer  perfbnne  qu’il  fe  croyc 
obligé  d’affilîer  , parce  que  fa  dureté 
Iiiy  fait  craindre  d’en  trouver.  C’eft 
ainfi  que  nos  vues  font  réglées  ôc  di- 
verfifiées  par  nos  defirs  *,  ôc  pour  ainfi 
dire,  nous  portons  nos  yeux  dans  notre 
cœur. 

LXXI. 

On  voit  bien  des  gens  faire  confî- 
fter  tout  leur  plaifir,à  élever  ôc  d culti- 
ver des  plantes,  de  belles  fleurs  , des 
arbufies  rares  j cela  va  prcfque  jufqu’à 
la  manie.  Mais  en  voit- on  qui  pren- 
nent plaifir  a élever  des  créatures  rai- 
fonnables,  d nourrir  des  pauvres?  Qifil 
y eriapeu  qui  le  faflent  pour  accom- 
plir un  devoir -,  mais  qui  font  ceux  qui 
le  font  pour  fitisfaire  leur  inclination  5 
LXXIÏ. 

Tous  les  Chrétiens  font  obligez  de 
fai^  l’aumône.  Les  Princes  (cuis  peu- 
Ycm  la  faire  d’une  manière  excellente, 
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en  préfervant  leurs  fujets  de  la  pauvreté; 
foie  en  empêchant  les  injuftices  & les 
coneuffions , foit  en  abrégeant  les  pro- 
cès , quiruinent  tant  de  ramilles , foit 
en  procurant  l’abondance  dans  leurs 
Etats,  par  le  moyen  du  commerce. 

LX  XIII. 

Plus  les  Grands  font  élevez  au  def- 
fus  des  autres , plus  ils  doivent  avoir 
de  penchant,  à verfer  des  biens  fur  tout 
ce  qu’il  y a au  delTous  d’eux.  Une  grâce 
femble  facile  à faire  , loifqu’elle  n’a 
qu’à  defeendre. 

t 

Du  Prince,  i 


LXXIV- 

c/^*x5**  1 1 faut  qu’un  Prince  vienne  appren- 

dre  dans  l’Ecriture  fainte  les  veritez 
que  les  hommes  n’ofent  luy  dire  , & 
recevoir  les  ordres  de  Dieu  , qui  feul 
a droit  de  luy  commander.  C’eft-pour- 
Tituttr.  quoy  Dieu  ordonne  aux  Rois  d’avoir 
XVII.  i8.  jQfijours  fa  fainte  Loy  devant  les  yeux. 

LXXV. 


Les  Rois  ont  un  excellent  moyen 
d’enfeigner  aux  peuples  robéïiTince. 
Ils  n’ont  qu’à  obéir  eux  mêmes  à Dieu 
qui eft  leur  Souverain.  Mais  s’ilsn^uy 
font  pas  foûmis  , comment  peu^nt- 
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ils  exiger  tant  de  foumiffionsde  leurs 
fujets  > Ne  craignent- ils  point  que 
leurs  exemples  n’ayent  au  moins  au- 
tant de  force  que  leurs  Edits  , & que 
leurs  adions  ne  foient  plus  efficaces 
que  leurs  paroles  ? 

LXXVI. 

Les  Princes  ont  plus  d’intérêt  que 
les  autres,  de  travailler  effi.acement 
à leur  falut.  Ils  ne  craignent  rien  tant 
que  de  déchcoir,  & la  plus  terrible  dif* 
grâce  pour  eux  , eft  de  fe  voir  fur  le 
pied  de  lujers&d’efclaves,  apres  avoir 
été  Souverains.  C’eft  pourtant  une  ca-, 
taftrophe  inévitable  pour  les  Princes  , 
qui  ne  penfent  pas  ferieufement  aux 
moyens  de  regner  dans  raiitre  monde, 
apres  avoir  régné  dans  celuy  cy. 
LXXVII. 

Les  Rois  doivent  confidercr  que  leur 
autorité  fouveraine eft  un  dépôt,  dont 
Dieu  leur  demandera  un  compte  exa(Sb} 

• qu’ils  (ont  plûtôt  les  gardiens  que  les 
Maîtres  de  leurs  fujets,  & qu’étant  l’i- 
mage de  Dieu  par  leur  piiiffiince  abfo- 
luc,  il  faut  qu’ils  apprennent  de  luy 
à gouverner  avec  fagefle  & avec  thâ- 
rité. 

LXXVIII. 

Les  Princes  n’ont  jamais  été  plui 

Zij 
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capables  de  gouverner  & d’inftruire 
leurs  fuccelTeurs  J quelorfqu’ils  ont  eu 
la  mort  devant  les  yeux , & qu’ils  l’ont 
appeilée  à leurs  confcils.  C’eft  alors 
que  Theodofe  le  Grand  avertit  les 
Princes  Tes  enfans , qu’ils  ne  dévoient 
pas  entreprendre  de  donner  des  loix 
aux  autres  , s’ils  ne  fçavoient  s’en 
donner  à eux- mêmes  ; qu’ils  ne  méri- 
toient  pas  de  commander  aux  hom- 
mes , s’ils  n’avoient  appris  à obéïr  à 
Dieu  J qu’ils  dévoient  fonder  la  félici- 
té de  leur  régné  non  pas  fur  la  pruden- 
ce des  confeils  , ni  fur  la  force  des  ar- 
mes, mais  fur  la  fidelité  qu’ilsgirde- 
roientà  Dieu,  &:  furie  foin  qu’ils  pren- 
droient  de  l'Eglilê. 

C’eft  alors  que  l’Empereur  Tibère 
donna  ces  excellens  avis  à Maurice, 
qu’il  avoir  defigné  fon  fucceftèur  : Je 
” ne  vous  demande,  mon  fils  , qu’une 
épitaphe  après  ma  mort  j mais  c’eft  vô- 
tre bonne  conduite  qui  doit  m’en  fer- 
••  vir  , en  juftifiant  le  choix  que  j’ay  fait 
**  de  vôtre  perfbnne.  Ornez  donc  ma 
" fépulturede  vos  vertus.  Réprimez  par 
•*  la  raifon  la  trop  grande  confiance  que 
**  donne  une  puiftance  fansbornes.  Pour 
**  vous  voir  elevé  par  la  fortune  fur  la 
**  îcte  des  autres , iie  croyez  pa$  les.  fur- 
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palTei-  tous  en  prudence.  ‘Faites  vous 
plutôt  aimer  que  craindre  de  vos  fu- 
jets. 

Recevez  mieux  les  rerticmtranccs 
que  les  flatteries.  Le  plus  grand  mal- 
heur des  peiTonnes  puilTantes,  eft  d’ê- 
tre inacceflibles  aux  véritez  & aux  avis 
charitables  , qui  leur  font  neceflaires 
pour  les  retenir  dans  leur  devoir.  A 
faute  d’amis  fincercs  qui  vous  avertif- 
fent , tenez  toujours  à cô:é  de  vous  la 
juftice  5 qui  pefe  toutes  vos  actions  à 
la  rigueur.  N’eftimez  pas  plus  la  pour- 
pre, qu’un  vêtement  dje  vil  prix,  & les 
pierreries  de  vôtre  Couronne  , que  les 
petits  cailloux  qu’on  voit  furie  bord 
de  la  mer.  Envifagez  vôtre  état  com- 
me une  pompeufe  fervitude. 

C’eft  alors  que  l’Empereur  Charle- 
magne fit  à Louis  le  Débonnaire  fou 
fils  ces  belles  leçons  , à la  face  des  Au- 
tels : Le  premier  avis  que  je  vous  don-  » 
ne  , eft  d’aimer  & de  craindre  Dieu , » 
enfuite  d’avoir  foin  que  les  Eglifes  <% 
foient  bien  gouvernées  , & d’en  «r 
être  le  défenfeur.  Honorez  les  Eve-  k 
ques  comme  vos  peres  i aimez  les  u 
peuples  comn\c  vos  propres  enfans.  r« 
Protégez  les  Monafteres  , foulagcz  « 
les  pauvres.  Ne  donnez  jamais  d’em-  « 

Z iij 
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ploy  qu’à  ceux  qui  craignent  Dieu. 

C eft  alors  que  S.  Louis  crut  que 
fes  paroles  auroient  plus  de  force  fur 
le  Prince  Philippe  fon  fils , auquel  il 
recommanda  d’abandonner  tout  pour 
le  fervice  de  Dieu,  de  ne  point  fuivre 
d’autre  Politique  dans  l’adininiftration 
de  fes  Etats  , que  celle  qui  nous  eft 
prcfcrite  par  l’Evangile  j de  faire  con- 
fifter  toute  fa  grandeur  à s’abaifler  en 
faveur  des  milerables.  Ainfi  le  plus  fi- 
dèle Confeiller  que  les  Rois  puifienc 
choifir , eft  ce' te  penfée  de  la  mort.  Un 
Prince  doit  bien  vivre  pour  bien  ré- 
gner. Mais  il  ne  fçauroit  bien  vivre, 
s’il  ne  vit  comme  devant  bicn  tôc 
mourir. 

L X X I X. 

Ce  n’eft  que  du  côté  de  la  réputa- 
tion que  les  Princes  peuvent  vivre  plus 
long  temps  que  les  autres.  Les  flatteurs 
les  traitent  d’immortels  , & Dieu  a 
voulu  qu’ils  fuflènt  , pour  ainfi  dire, 
plus  mortels  que  le  refte  des  hommes. 
On  vieillit  dans  toutes  les  autres  con- 
ditions î mais  il  n’y  a rien  plus  rare 
que  de  voir  un  Roy  mourir  de  vieil- 
lefle.  N’eft-il  pas  fiirpienant  que  de 
tous  les  Rois  de  latroifiéme  race, qui  rè- 
gne en  France  depuis  le  dixiéme  fié- 
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clc  , il  n’y  en  ait  qu’un  {êuî  qui  ait  vé- 
cu 6i.  ans  ? Il  eft  vtay  que  nous  «ivons 
fujet  d’elperer  que  L o u is  le  Grand 
vivra  bien  au-de-là  de  ce  terme.  Ce  fe- 
ra une  elpece  de  prodige , qui  ne  nous 
furprendra  pas  , après  tous  ceux  qu’il 
nous  a fait  voir  en  fa  perfonne.  Nous 
fommes  accoutumez  à ne  pas  me  furet 
fès  adlions  par  celles  de  fes  prévlecef- 
leurs.  Il  ne  fuit  pas  auflî  que  la  durée 
de  leur  vie  foit  la  mefure  de  la  lienne. 
LXXX. 

Les  Princes  & les  Grands  meurent 
ordinairement  plutôt  que  les  autres, 
par  un  ordre  de  Dieu  qui  ne  veut  ja- 
mais nous  laillèr  manquer  des  excel- 
lentes leçons  du  mépris  de  la  vie , que 
nous  fait  la  mort  des  Princes. 
LXXXI. 

Les  Princes  fe  flattent  que  l’Hiftoire 
les  vangera  de  la  mort  qui  les  détruit. 
Ils  fe  trompent.  Nous  Içavons  moins 
leur  Hiftoire  que  celle  des  particuliers. 
On  ne  Içait  rien  des  Souverains  , que 
fur  le  témoignage  de  la  flatterie  ou  de 
la  Satyre.  Je  croy  plus  ce  que  Tacite 
a écrit  d’Agricola  , que  ce  qu’il  dit  de 
Néron  ou  de  Vefpafien.  Liiy-mêmc 
m’apprend  à me  défier  de  luy  , lorf 
qu’il  dit  au  commencement  de  fon 
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Hiftoire  s que  la  vérité  eft  aîrerce  Si 
corrompue  , ou  par  la  lâche  complai- 
(ànce  qu’on  a pour  les  Princes,ou  par  la 
haine  dont  on  ell  animé  contre  eux. 

LXXXII. 

Il  n’y  a point  de  Princes  dont  on 
difc  plus  de  bien  , que  de  ceux  qui 
permettent  qu’on  en  dife  du  mal, 
LXXXIII. 

Comme  un  fleuve  rompant  les  le- 
vées qui  le  retenoient  dans  fon  lit,  non 
feulement  dcfole  tout  ce  qu’il  inon- 
de, mais  même  perd  toute  fa  grandeur 
& toute  fa  majefté  , parce  que  fon  ca- 
nal demeure  â fec  par  ce  moyen  : ainfl 
^ un  Prince  qui  ne  fe  renferme  pas  dans 
les  bornes  d’une  puiflance  légitime, 
ne  fe  nuit  pas  moins  qu’à  fes  (ujets. 

LXXXI V. 

L.xii.  La  bonté  paternelle  d’un  Monarque 
pour  fes  fujets  , eft  la  meilleure  & la 
plus  fûre  garde  de  fon  Empire.  Heu- 
reux l’Etat  où  l’on  voit  un  combat 
continuel  entre  l’amour  du  Prince  pour 
fes  fujets,  & robéiïTancc  des  fujets  en- 
vers leur  Prince  l 

LXXXV. 

Les  applaudiflemens  Sc  les  accla- 
mations des  peuples-, ces  louanges  qui 
font  le  langage  naturel  plutôt  d’un 
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cœur  rcconnoiflant  , que  d’un  cfpric 
ingénieux,  font  des  tributs  plus  agréa- 
bles aux  bons  Princes  , que  ceux  qui 
rcinplifTcnt  leurs  coffres.  On  paye  les  ep.  t 
tributs  d’argent  , auffi-bien  aux  Ty- 
rans qu’aux  Princes  légitimes  , qui 
font  les  pères  de  leurs  peuples.  Mais 
il  n’y  a que  ccux-cy  à qui  on  paye  ces 
tributs  d’eftime  & de  reconnoiffance. 

L X X X V I. 

Toutes  chofes  font  au  pouvoir  d’un 
grand  Monarque  ; mais  la  raifon  & la  * 
Religion  mettent  des  bornes  d fapuif- 
fance , en  luy  enfeignant  qu’il  ne  fè 
doit  croire  tien  permis  , que  ce  qui 
peut  luy  mériter  de  folides  louanges. 
LXX  XV  IL 

Chacun  de  nous  eft  chargé  de  faire  , 
le  tableau  de  fa  vie.  Tous  ne  font  pas 
capables  d’entreprendre  des  Originaux. 

On  doit  fe  contenter  de  bonnes  copies, 
choifir  un  excellent  original  , ne  le 
perdre  point  de  vue*,  & tur  tout  pren- 
dre un  original  qui  convienne  d fbn 
état.  Les  Rois  &lesPiinces  ne  doivent 
plus  être  en  peine  où  chercher  celuy 
qui  leur  eft  propre.  Tout  leur  foin 
doit  être  d’en  faire  une  copie  fidele. 

Il  vaut  infiniment  mieux  être  copie 
de  cette  forte,  qu’original  en  toute  au- 
ne manière,  Z ▼ * 
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LXXXVIII. 

Un  Prince  doit  & peut  honorer  l’E- 
glife  en  plufieurs  maniérés.  Elle  cire  ion 
principal  ornement  de  lès  enfans.  Le 
Prince  qui  en  eft  un,  & peut-être  l’aîné, 
fera  beaucoup  d’honneur  à cette  merc, 
s’il  mene  une  vie  Chrétienne,  & qui 
fèrve  de  réglé  à lès  fujers.  C’eft  hono- 
rer l’Eglife  que  deluy  donner  des  Mi- 
niftres  capables  deluy  faire  honneur , 
autant  élevez  au  defliis  des  autres  , par 
la  fainteté  de  leurs  mœurs  , que  par 
celle  de  leur  caraétere.  C’eft  honorer 
l’Eglifè  que  de  punir  féverement  tous 
ceux  qui  la  deshonorent , & de  faire 
obferverîes  faints  Canons,  qui  ont  été 
faits  pour  conlèrver  l’honneur  du  làcer- 
doce. 

L X X X I X. 

. Pour  honorer  l’Epifcopat,!!  n’eftpas 
lîéccftairc  d’appeller  les  Evêques  au 
maniement  des  affaires  d’Etat,  quoy- 
qu’il  y en  ait  plufieurs  dans  lefquelles 
iîfaudroit  lesconfulter.  Il  eft  à craindre 
qu’un  Evêque  qui  deviendra  Miniftre 
duplus  petit  Prince , n’oublie  bien-tôt 
qu’il  eft  Miniftre  du  Roy  des  Rois.  Il 
fera  peut-être  jaloux  de  faire  par  luy- 
même  ce  qui  dépendra  de  luy  comme 
Miniftrè  d’Etat,  & tout  homme  luy  fera 
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aflcz  bon,  pour  fuppléer  à ce  qu’il  de- 
vroic  faire  comme  Miniftre  de  l’E- 
glife. 

XC. 

Il  cft  de  l’honneur  de  rEglilè,de  ne  pas 
donner  entrée  aux  ambitieux , dans  les 
dignitez  Ecclefiaftiqucs.  Ceux  qui  ai- 
ment la  gloire  pour  eux-mêmes , bien 
loin  d’honorer  l’Eglife  , la  dépouille- 
ront de  Tes  honneurs,  afin  de  s’en  revê- 
tir & de  s’en  parer. 

XCI. 

Les  Princesprofitentles  premiers  des 
liberîJitez  qu’ils  font,  & ce  qui  tourne 
à l’avantage  de  leur  réputation  , aug- 
mente leurs  véritables  trelbrs.  Comme 
la  moindre  perte  qu’ils  font  du  côté  de 
leur  réputation  , fait  qu’ils  n’ont  plus 
rien  à perdre,  ce  qui  peut  fervir  à l’é- 
tablir, ou  à la  confier  ver,  doit  toûjours 
leur  être  d’un  prix  ineftirnable. 

XCII. 

UneLoy  n’a  point  de  force,  lorfi* 
qu’elle  n’cft  pas  fioûrennëde  l’exemple 
du  Prince.  Les  Empereurs  avant  Vef- 
paficn  ,avoient  fait  diverfies  Loixpour 
reprimer  le  luxe  ^ mais  il  n’y  eut  que 
luy  qui  réiiffit  à les  faire  obfiervcr . parce 
qu’il  n’v  eut  que  luy  qui  s’y  conforma. 
Le  defir  de  l’imiter , fut  plus  fort  que 

Zvj 
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n’avoit  été  auparavant  la  crainte  de  la 
peine  portée  par  les  Loix.  tÆrmdandi 
amorvaVidiort^uam  pœnaex  LegibHS,& 
metHs.  Tacit.  1.  5 Ann.  n.  35. 

XCIII. 

Rien  n’eft  permis  au  hazard  fous  le 
gouvernement  d’un  Cige  Prince , & là 
prévoyance  réglé  toutes  chofes. 

Des  Minifires  & de  la  Cour. 

XCIV. 

Que  feftime  ce  Miniftre  , qui  avoit 
le  courage  de  refifter  rerpeûueufement 
aux  defirs  & aux  p^lTions  de  Theodo- 
iic,pour  conferverentieie  la  gloire  & 
la  réputation  du  Roy  1 Mais  que  j ay 
de  vénération  pour  ce  Monarque,  le- 
quel tout  invincible  qu’il  étoit  à (es 
ennemis, fe  laiflbit  vaincre  par  les  rai- 
fons  d’un  Minift  e,  & fi  je  l’ofe  dire, 
d’un  ami  fidele  , 6c  faifoit  confifter  en 
cela  route  fa  gloire  : patiehatar  inviüus 
illepro  fna  fama  fupe'^an, 

xcv. 

Il  eft  rare  qu’on  donne  impunément 
de  bonsconfeils  aux  Princes.  Voilà  l’o- 
rigine de  tant  de  mauvais  confeils  qu’on 
leur  donne  Ceft  ce  qui  change  leurs 
plus  fidçles  Miniftuesen  de  lâches  fl.it- 
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teiirs.  Ceux  mêmes  qui  aiment  à dire 
la  vérité,  ne  veulent  pas  qu’il  leur  en 
coûte  toute  leur  fortune,  pour  l’avoir 
dite. 

XCVI. 

La  prudence  eft  un  grand  art.  Il  faut 
un  temps  infini  pour  s’y  perfeétionner. 
PeiTonne  ne  doit  fe  flatter  d’être  fi  fage, 
qu’il  puiflè  le  paflèr  de  la  fagelfe  d’au- 
truy.  Les  Princes  mêmes  qui  fe  font 
acquis  une  haute  réputation  de  pru- 
dence , font  d’autant  plus  prudens  , 
qu’ils  comptent  moins  fur  leur  pruden- 
ce que  fur  les  confeils  de  leurs  fidèles 
Miniftres. Qu’un  Prince  âgé  & confom- 
mé  dans  l’art  dcregner,confulte  encore 
des  hommes  fages  , c’eft  un  confeil. 
Mais  pour  les  jeunes  Princes  fans  expé- 
rience, c’eft  un  precepte.  Il  y va  de 
leur  falut , & du  falut  de  tout  leur 
Etat. 

XCVII. 

Les  Intendans  de  Marine  font  la  ri- 
chelTe,  ou  la  pauvreté  d’un  Etat.  Ils  y 
caufent  ou  l’abondance  ou  la  difette. 
Une  main  avare  ferme  les  ports,  & fait 
plier  les  voiles.  Ce  port  eft  fort  com- 
mode, mais  il  y règne  unmauvais  vent 
qui  le  fait  abandonner:  c’eft  l’avarice 
de  celuy  qui  en  eft  Intendant. 
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XCVIII.  ^ 

La  Cour  efl:  une  fociété  d’ennemis 
qui  (ê  font  la  guerre , par  mille  démon- 
ftrations  d’amitié.  La  conformité  de 
leurs  paflîons  qui  les  portent  vers  les 
mêmes  objets  , les  rend  lêcrettement 
rivaux  les  uns  des  autres.  On  a vû  avec 
admiration  des  hommes  au  milieu  des 
bêtes  farouches, des  lions,  des  tigres  9 
des  ours  , a qui  , pour  ainfi  dire  , ils 
avoient  fait  perdre  leur  férocité  natu- 
relle. J’admire  un  grand  Monarque 
qui  a fçû  apprivoifer  des  bêtes  encore 
plus  à craindre.  Vous  voyez  prefente- 
ment  l’ambitieux  modefte  , le  volup- 
' tueux  infatigable  au  travail  , l’impie 
devor , &c.  Il  ne  faut  pas  toutefois  le 
fier  à ce  changement  fi  furprenant.  On 
fe  défie  toujours  d’un  lion , d’un  ours  , 
& d’un  tigre  , quelque  apprivoifez 
qu’ils  fbient. 

Des  Juges* 

■ t 

XCIX. 

Si  vous  rendez  fimplement  la  juftîcc,', 
c’eft  un  devoir  dont  vous  vous  acqui- 
tez  > mais  fi  vous  la  rendez  prompte- 
ment, cela  paflepour  un  bienfait.  Plu- 
fieurs  Juges  , pour  ne  rendre  juftice 
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que  trop  rard  > font  de  grandes  inju- 
Âices. 

C. 

Ce  n’eft  que  lorfqu’il  s’agit  de  pro-  l.  vu. 
noncer  fur  la  vie  des  hommes , que  les  ** 
Juges  doivent  temporifer.  Les  armes 
que  lajuftice  met  entre  les  mains,  (ont 
bien  differentes  de  celles  que  la  fureur 
préfènte.  Il  faut  que  le  glaive  de  la 
Juftice  corrige  , s’il  fe  peut , tous  les 
coupables,  par  la  crainte  qu’il  imprimcj 
mais  qu’il  n’en  fafîè  périr  que  tres-pcu 
par  le  fupplice. 

CI. 

Le  régné  d’un  Prince  reçoit  un  de 
les  plus  grands  ornemens,  de  la  bonne 
conduite  des  Juges,  & des  autres  Offi- 
cierSjqu’il  a établis.  C’eft  ce  qui  luy  fait 
un  nom  célébré  dans  toutes  les  nations. 

C’eft  aufîi  ce  qui  foûtient  fon  trône: 
car  nos  ennemis  font  furmontez  avec 
plus  de  fuccés  par  les  bonnes  mœurs, 
que  par  les  armes , & ceux  que  le  Ciel 
protège , ne  peuvent  pas  avoir  des  en- 
nemis heureux. 

Des  jeunes  Princes  ,&  de  leur  éducation» 

CIL  ^ ^ ^ 

‘ • Un  jeune  Prince  doit  s’exercer  à rc-  i. 
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glcr  & à gouverner  un  jour  les  peuples,' 
en  réglant  auparavant  fes  mœurs  & 
fes  defirs.  Celuy  qui  fçait  regner  fur 
fes  fens , pendant  même  l’ardeur  de  la 
jcimcflc  , ne  trouvera  rien  de  difficile 
dans  le  gouvernement  des  peuples  les 
plus  inrrairablcs.  Il  a déjà  fournis  les 
plus  difficiles  à réduire,  6c  il  leur  a ap- 
prisa  obéir. 

cm. 

Un  jeune  Prince  qui  ne  veut  être 
repris  de  perfonne  , court  rifquc  de 
faire  un  jour  bien  des  actions,  quetou- 
te  la  terre  condamnera.  Il  évite  le  juge- 
ment particulier, mais  ilfubirale  juge- 
ment univerfèl.  Il  n’y  a point  d’aéfcions 
plus  cxpofées  àlacenfuredu  Public, 
que  celles  des  Princes.  Il  fcmble  qu’pn 
doive  leur  accorder  cette  foible  confo- 
lation  d’être  applaudis  par  quelques 
flatteurs.  Pourcent  courtifans  qui  les 
flattent, il  y a dix  millions  d’hommes 
qui  leur  font  une  rigoureufe  juftice.  La 
Renommée  après  avoir  publié  les  fauC* 
fes  loiianges  de's  Grands  pendant  leur  vie, 
s’en  relent  & s’en  dédit  après  leur  mort. 
CIV, 

Un  jeune  Prince  (ans  éducation,  & 
un  diamant  brute  font  fo  t eflemblans. 
Taillez-lcs , polilTez-lesfî  vo.i.  voulez 
qu’ils  foient  de  prix. 
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C V. 

Qu^il  cft  louable  à un  grand  Monar- 
que, d’infttuire  les  Princes  fcsenfans, 
des  verkezdc  la  Religion  &de  la  Mo- 
rale Chrétienne  , avec  plus  de  foin, 
que  des  maximes  de  la  Politique.  Plu- 
(îeurs  Princes  ont  enfeigné  à leurs  fuc- 
ccflcurs  l’art  de  rcgner.  Il  y en  a peu 
qui  leur  ayent  appris  à regner  chrétien- 
nement. Nous  en  connoiiTons  un  qui 
ihftruit  du  vray  culte  qu  il  faut  rendre 
à Dieu  , & de  la  foùmiflîon  due  à l’E- 
glilê  , non  feulement  les  Princes  fês 
enfans,  mais  aufli  route  fa  Cour  , & 
tous  fes  Sujets,  comme  fi  c’étoit  fa  fa- 
mille. Ce  qu’on  appelle  ordinairement 
la  Religion  du  Prince , eft  une  Religion 
de  bien-féance  & de  Politique.  Aujour- 
d’huy  en  France  la  Religion  du  Rojr 
cft  un  culte  egalement  éloigné  de  la 
fuperftition  ôc  du  libertinage.  Plûr  à 
Dieu  que  toute  la  Cour  & tou*-  le 
Royaume  , les  nouveaux  rciinis,  & les 
anciens  Catholiques,  fulTcnt  de  la  Re- 
ligion du  Roy. 

CVI. 


La  Foy  eft  la  première  choie  donc 
on  doit  inftruire  un  jeune  Prince.  Les 
trônes  ne  font  fondez  folidement  que 
fur  la  jufticc  j & la  vraye  juftice  ne 
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peut  avoir  d’autre  fondement  que  la 

vraye  foy. 

CVII. 

Un  jeune  Prince  doit  être  d’autant 
plus  folidemcnt  affermi  dans  la  foy  , 
qu’on  voit  pour  l’ordinaire  un  grand 
libertinage  d’opinions  regner  à la  Cour, 
La  curiofîté  porte  à lire  toute  forte  de 
médians  livres.  D’abord  l’orgueil  per- 
fuade  qu’on  efl  affez  fort , pour  rcfîfter 
aux  manvaifes  imprefiions  qu’ils  peu- 
vent faire.  Cependant  on  commence 
par  douter,  & du  doute  on  tombe  dans 
l’incrédulité.  Si  l’on  ne  fait  pas  de  Seâ:c, 
& fi  l’on  ne  prêche  pas  publiquement 
fes  fauffes  opinions , c’eft  parce  qu’on 
n’a  ni  affez  d’efprit  & d’érudition,  pour 
les  appuyer  , ni  affez  de  confiance  & 
découragé,  pour  fupporter  les  travaux 
qui  font  néceffaircs , dans  l’établific- 
ment  d’une  Sede.  Ainfi  rien  ne  man- 
que à ces  libertins  en  fait  de  Religion, 
pour  être  Auteurs  d’héréfies  , que  ce 
qu’il  y a eu  de  moins  mauvais  dans  les 
Héréfiarques. 

CVÏII. 

L.  vm.  C’eft  une  grande  prudence  pour  un 
«p.  I}.  jeune  Prince,  de  fuppléera  ce  quiluy 
manque  de  prudence , par  celle  d’au- 
truy.  Que  je  fens  de  plaifiràlire  ces 


DE  Cassiodore,  Liv.  IV.  547 
paroles  du  jeune  Athalaric  a un  fagc 
Officier.  Donnez-moy  des  marques  de  »« 
vôtre  fidélité,  en  m’averti  flanc  du  bien  « 
que  je  fuis  obligé  de  faire , & élevez-  « 
vous  avec  courage  contre  les  entre-  « 
prilès  des  méchans.  Un  bon  Prince  « 
permet  toujours  qu’on  luy  parle  pour  « 
appuyer  la  jufticc.  Au  contraire  la  mar-  « 
que  certaine  d’une  cruauté  tyrannique,  « 
efl:  de  ne  vouloir  point  entendre  par-  « 
lcr  des  Loix  anciennes.  J’employe  vo-  «t 
loniiers  ces  excellentes  paroles  de  «# 
Trajan  , qui  font  le  plus  bel  endroit  « 
de  (bn  panégyrique  : Receve"^  cette  « 
û Charge  , & fervel(-vous  de  l'autorité  n 
if  U* elle  vous  dorme,  ou  pour  la  République  tt 
& pourmoy^  Jî  je  gouverne  en  Prince  é-  h 
quitable  : ou  pour  la  République  contre  „ 
moy^  fi  je  m'éloigne  de  mon  devoir,  Con-  ^ 
fiderez  donc  ce  que  j’exige  de  vous , & * ' 
fçaehez  que  je  ne  croy  pas  pouvoir  me  „ 
permettre  quelque  chofe  contre  la  ju-  „ 
ftice.  M 

CIX. 

L’éducation  du  Prince,  efl:  le  falut 
de  tout  l’Etat  qu’il  doit  gouverner.  La 

a Sume  dicatienem-  Ce  mot  iîgnifîe  un  fimple  titre 
d'honneur  , félon  M.  du  Cange  dans  fon  GlofTaire  , 
où  il  ciie  même  Cafl;odorc.  Cependant  il  paroît  qu'on 
doit  l'entendre  icy  poux  une  Charge  qui  donnoit  beau- 
coup d'autorité. 
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femencc  des  vertus  qu’on  jette  en  (on 
ame  , fe  moifTonnera  dans  tout  un 
Royaume.  Qui  pourroit  comprendre 
tout  le  bien  ôc  tout  le  mal  que  le  Gou- 
verneur d’un  petit  Prince  cfl:  capable 
de  faire? 

ex. 

C’eft  un  grand  crime  que  d’alterer  les 
poids  & les  raefures  qui  fervent  au 
Public.  On  ne  peut  être  plus  coupable 
de  ce  crime, qu’en  infpirant  à un  jeune 
Prince , des  fentimens  qui  le  d^egient. 
Les  actions  des  Princes  qui  fervent 
de  réglé  publique  , doivent,  être  fort 
réglées. 

CXI. 

Rien  n'cft  plus  dangereux  que  de 
laifler  approcher  d’un  jeune  Prince,  des 
flatteurs  & des  libertins  capables  de 
détruire  en  peu  de  temps  tous  les  fruits 
de  la  meilleure  éducation.  On  ruine 
en  une  heure,  ce  quia  coûté plufleurs 
années  à bââr. 

Diverfes  penfeen  tirées  du  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes. 

ex  IL 

Vous  inavez  étendue  dans  la  tri- 
buîation*  L’Eglife  reconnoît  pat  ces 
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paroles  , qu*el!e  doit  fbii  augmen- 
tation & la  multiplication  de  les  en- 
fans  , aux  perlècutions.  C’efl:  en  vain 
que  le  monde  prétend  détruire  le  parti 
des  gens  de  bien  par  les  violences  qu  il 
exerce  contre  eux.  Il  ne  fait  par-là  que 
le  rendre  plus  fort  , parce  que  l’exem- 
ple de  la  patience  des  juftes  qui  fouf- 
frent,  encourage  même  les  foibles,  & 
les  fait  devenir  forts. 

CXIII. 

Le  Seigneur  a exaucé  la  voix  de  mes  py;  y, 
pleurs.  Les  larmes  de  la  pénitence  ont 
une  voix  éclatante  aux  oreilles  de  Dieu. 

Ce  pecheur  demande  pardon  en  termes 
choifis  , mais  il  ne  pleure  point.  Quel- 
que bruit  qu’il  falTe,  Dieu  ne  l’entend 
pas.  Celuy-cy  pleure  en  filence  les  cri- 
mes qu’il  a commis  5 là  voix  eft  écou- 
tée. 

exiv. 

Le  Seigneur  a exaucé  le  dejîr  des  pau^  py; 
vres  j votre  oreille  a écouté  la  prépara-  4»* 
tion  de  leur  cœur.  Dieu  n’entend  point 
les  paroles,  mais  feulement  le  delîi  & 
la  préparation  du  cœur.  Les  hommes 
au  contraire  n’entendent  que  les  paro- 
les, & ne  voyent  point  le  cœur  pour 
y lire  les  delîrs , & pour  en  rcconnoî- 
tre  les  dilpolîtions.  Nous  traictons 
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Dieu  en  homme  , dans  nos  prières. 
Nous  luy  donnons  bien  des  paroles 
les  defirs  du  cœur  , la  préparation  dii 
cœur  n’entrent  pas  dans  nos  Oraifons. 

cxv. 

he  fecheur  s*efi  trouve  pris  dans  les 
œuvres  de  fes  mains.  Autant  de  mauvai- 
fês  allions  que  le  pécheur  a faites,  font 
autant  de  blets  dans  lefquels  à la  En  il 
fe  trouve  pris.  Imaginez  vous  un  oilêau 
enveloppé  de  mille  filets  \ il  n’eft  pas 
plûtôt  débaralTé  d’un , qu’il  tombe  dans 
un  autre , fans  efperance  de  pouvoir 
cchaper.  C’eft  la  figure  du  pecheur , & 
fur  tout  du  pecheur  malin  & artificieux, 
qui  cherche  à furprendre  les  gens  de 
bien.  Ses  pieds  le  trouvent  enveloppez 
dans  les  pièges  qu’il  a tendus  en  fccrer. 
Il  avance  fa  perte  , en  voulant  procu- 
rer celle  du  jufte. 

CXVI. 

Qjte  les  peuples  fçaehent  ejùïls  font 
hommes.  Eft-il  donc  fi  difficile  d’appren- 
dre à l’homme  , qu’il  eft  homme  , & 
faut-il  que  Dieu  prenne  le  foin  de  le 
luy  enfeigner  ? Toutes  chofes  ne  nous 
difent-ellcs  pas  que  nous  ne  fommes 
que  des  hommes  ’ Comment  donc 
pourrions-nous  l’ignorer  & nous  mc- 
connoître  î Cependant  c’eft  ce  qui  nous 
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arrive  tous  les  jours.  Vous  demande*- 
t-on  l’aumône  î vous  ignorez  que  vous 
êtes  homme  , loiTque  vous  n’avez  pas 
des  entrailles  de  charité  pour  le  pauvre 
qui  eft  vôtre  frere.  Vous  bâtifïèz  com- 
me fi  vous  deviez  toujours  demeurer  fur 
terre,  & ne  jamais  mourir  i vous  igno- 
rez que  vous  êtes  homme,  &c. 

CXVII. 

Chacun  ne  dit  que  des  chojes  vaines  a Pf.xi. 
fon  prochain.  Le  moindre  défaut  des 
converfations  des  hommes,  eft  d’être 
vaines  & inutiles  ; mais  la  tromperie  s’y 
mclchicn-toi.  Leurs  lèvres  font  trom~ 
peufesy  ajoute  le  Prophète.  Voilà  ce  qui 
l’oblige  à s’écrier:  llmy  a plus  de  Saints, 
les  vérités  font  affoihiies  panny  les  en  fans 
des  hommes.  Je  ne  Içay  fi  dans  le  mon- 
de , où  l’on  fait  fi  peu  de  (crupule  du 
menlbnge  , on  fait  bien  réflexion  fur 
ces  paroles  du  S.  Efpric  : Vous  perdrez  py.y, 
tous  ceux  qui  difent  des  menfonges, 
CXVIII. 

Ils  ont  dans  leurs  difeours  tantôt  un 
cœur,  cr  tantôt  un  autre,  La  foy  nous  en- 
fèigne  que  I homme  n’a  qu’une  feule 
ame-,  l’experience  (èmble  prouver  le 
contraire  , & nous  perfuader  que  les 
contl  ad  ébions  continuelles  qui  fe  ren- 
contrent dans  fes  aéiions,  viennent  des 
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differentes  âmes  qui  en  font  le  princi- 
pe. Pour  accorder  la  raifon  avec  la  foy, 
il  faut  dire  que  fi  l’homme  n’a  qu’une 
feule  ame  , il  a plufieurs  coeurs.  Cefte 
Dame  vient  d’être  charmée  d’un  Ser- 
mon contre  la  Comédie  ; & une  heure 
après  elle  court  à la  Comédie , d’où 
elle  fort  encore  plus  charmée  que  du 
Sermon.  Cela  s’accorde  fort  bien,  elle  ^ 
a un  cœur  pour  le  Sermon,  & un  cœur 
pour  la  Comédie. 

CXIX. 

Ils  n*ont  point  la  crainte  de  Dieu  de-" 
vant  les  yeux.  Les  pécheurs  croyent  . 
avoir  beaucoup  fait  pour  leur  repos, 
d’avoir  rejetté  la  crainte  de  Dieu  qui 
les  troubloit  dans  leurs  crimes  & dans 
leurs  paflîons  , par  des  remords.  Mais 
s’étant  ainfî  délivrez  d’une  crainte  fa- 
lutaire  & honorable  ( car  il  n’y  a que 
de  l’honneur  à craindre  Dieu  ) ils  font 
tombez  dans  des  craintes  fteriles,  dans 
des  timiditez  puériles  ; Ils  ont  tremblé 
de  frayeur  i lorfe^u'il  n'y  avait  rien  à 
cra’ndre^  dit  le  Prophète.  La  crainte  de 
Dieu  fait  la  force  de  l’ame  j fans  cette 
crainre  elle  eft  toute  timide.  Si  l’on 
craint  Dieu,  l’on  ne  peut  pas  craindre 
autre  chofe  : fi  l’on  ne  craint  Dieu , on 
craint  tout.  Adam  n’a  pas  plûiot  cefTé 
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de  craindre  la  menace  de  Dieu,  qu’il 
cherche  à fe  cacher  de  crainte.  Caïn 
apres  fon  crime  devient  fi  lâche  & fi  ti- 
mide , qu’il'fe  figure  des  armées  qui  le 
cherchent  pour  le  tuer,  lorfqu’il  eft  le 
feul  homme  fur  terre  avec  Ton  pere. 

cxx. 

Vous  abufez  de  vôtre  ame  , & vous 
l’avez  reçûcen  vain^  fi  vous  l’attachez 
â des  chofes  paflageres  & perilTibles. 
Si  vous  ne  voulez  pas  la  perdre  , fer- 
vez-vous-en  pour  connoîcre  Dieu,  pour 
obierver  fa  fainte  Loy  , pour  envi  îâger 
de  loin  la  vie  éternelle  ; enfin  ne  la 
donnez  que  pour  acquérir  & pour  mé- 
riter la  grâce  & les  dons  celefies. 
ex  XI. 

Qj^ils  ne  dlfent  point , Courage , cou- 
rage a mon  ame  , & enfuite , nous  i'a^ 
vons  dévoré.  Q^e  ceux  ejui  me  congratu- 
lent de  mes  mauxyfoient  couverts  de  con~^ 
fujion.  Les  applaudilfemcns  que  les  il- 
luftres  pécheurs  reçoivent  de  tant  de 
lâches  flateurs,au  milieu  de  leur  crimes, 
les  encouragent  encore  â j^|^er.  Mais 
ces  flateurs  ne  cherchent  qu’a  les  dévo- 
rer & à les  détruire.  Et  quiconque  eft 
fage,  doit  rejetter  leurs  loiianges  trom- 
peufes,  & les  couvrir  eux- mêmes  de 
confufion.  . 
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CXXII. 

Q^e  les  pieds  de  l'orgueil  ne  me  *uien* 

TJ.  XXXV  P^^  tom- 

hel^ceux  cjui  commettent  llnicfuitè.  Les 
pieds  de  l’orgueil  ne  peuvent  pas  ^ous 
loûtenir  long- temps.  Quand  on  s’ap-? 
puye  delTus , il  faut  fc  réfoudre  à une 
prompte  & à une  lourde  chûte.  On  n’eft 
pas  plutôt  fupcibc  qu’on  eft  ébranlé. 
L’orgueil  a fait  tomber  le  premier  An-* 
ge  ,&  le  premier  homme, 

CXXIM. 

J’efpereray  fiius  l* ombre  de  vos  étiles  , . 
jHpfites  a ce  que  l'iniquiti  foit  pajSée» 
Comme  on  ne  craint  gucres  l’iniquité 
dans  le  mondes  on  n’aime  gueres  l’om- 
fcredes  ailes  de  Dieu  , c’eft-à-dire  la  Ib- 
litudc  & la  retraite.  Mais  quiconque  eft 
pénétré  de  douleur  de  la  défolation 
que  le  péché  caulc  dans  le  monde , 8c 
eonnoît  le  danger  où  il  eft  de  le  laiftèr 
entraînera  la  corruption  qui  y regnç,. 
il  chérit  la  (blitude  comme  le  moyen  af^ 
(«ré  & promue  unique  de  s’en  pré- 
fcrvcr.  * 

exxiv. 

' ^e  mon  ame  foit  engral^ee.  On  a 
tant  de  foin  derembonpoint  du  corps  > 
d’où  vient  qu’on  néglige  fi  fort  celuy  ’ 
de  i’amc  î La  fcience  des  chofes  divi- 


Py?txir. 
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nés , la  foy  , la  patience  , une  confian- 
ce inébranlable  , toutes  les  vertus  cn- 
grailTenr  Tame  ; mais  l’ardeur  de  la  cu- 
pidité l’amaigrit  & la  defleche. 

cxxv. 

Les  Juges  du  peuple  parleîent  centre 
mey  dans  les  Irihunaux  > & ceux  ejui 
boivent  du  vin,  mont  pris  pour  le  fi*fet  '»'•  *$• 
de  leurs  chanfons»  Afais  cefl  alors  yue 
je  vous  ay  offert  mapriere,comme  dans  un 
temps  degrace,oM  vous  faites  parohre  do» 
vantage  votre  bienveillance.  Le  temps  le 
plus  favorable  pour  bien  prier  & pour 
ctre  exaucé  , c’eft  celuy  de  la  periecu- 
tion^alors  lapriere  ell  jointe  au  lacrifice. 
N’oppoièz  point  d’autres  armes  à vos 
ennemis,  vous  en  triompherez, 

CXXVI. 

Je  fais  pauvre  & dans  f indigence  ’, 

Dieu  ! hdtez-vous  de  m'aider.  On  dit  à-  Pf. 
aux  hommes  : Rendez-moy  fervice , 
j’en  auray  de  la  reconnoiflance,  je  vous  . 
protegeray  , j’ay  des  parens  , j’ay  des 
amis  puiflans  qui  vous  appuyeront. 

,,  Mais  pour  engager  Dieu  a nous  fecou- 
rir , il  faut  que  nous  lüy  difions  , fui?» 
fions-nous  Rois  comme  David  : Venez 
a nôtre  fêcours  , Seigneur , parce  que 
nous  fommes  pauvres  , & que  nous 
{entons  nôtre  indigence  , Sc  l’cxtrcmc  - 

A a ij 
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befbin  où  nous  fomraesde  vôtre  gracè. 

CXXVII. 

Lorfejue  Ç auray  pris  le  temps  , je  fn-> 
geray.  Si  Dieu  même  prend  du  temps 
pour  juger,  avec  quelle  témérité  pro- 
nonçons- nous  fur  le  champ , & don- 
nons-nous des  arrêts  fi  préjudiciables 
à la  réputation  de  nôtre  prochain,  fans 
nui  examen  ? 

CXXVIII. 

La  vérité  du  Seigneur  vous  environ- 
nera comme  d'un  bouclier.  C’eft  trop 
peu  d’appellet  la  vérité  un  bouclier  ; 
c’eft  un  mur  d’airain  que  nos  ennemis 
ne  peuvent  forcer.  Il  n’y  a point  d’hom- 
mes plus  forts  ni  plus  -intrépides  que 
ceux  qui  font  protégez  & foûtenus  de 
la  vérité.  Que  la  vanité  nous  attaque 
de  toutes  parts  ; nous  demeurerons  in- 
vincibles , pourvu  que  nous  n’aban- 
donnions pas  la  vérité  , & que  nous 
ne  l’obligions  pas  a nous  abandonner, 
CXXIX. 

- Heureux  ceux  qui  font  purs  dans  la 
voye  ! Cornment  peut- on  fc  prélèrver 
de  foiiil  lûtes  , dans  une  voye  qui  n’eft 
que  bouc  , où  l’iniquité  nous  environ- 
ne de  tontes  parts  \ Le  (ccret  eft  de 
chercher  l’étroit  fentier  qu’on  appelle 
iâ  loy  de  Dieu.  Qdi  ambulant  in  legp 
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Domini.  Mais  pour  le  trouver  j il  faut 
en  faire  une  exââ:e  recherche  : Qui  Ccru- 
tamur  teflîmonîa  ejus.  Il  ne  fuffit  pas 
d’employer  pour  cela  les  lumières  de 
l’elprit  i fouvent  refpric  ne  prélènte 
que  des  détours.  Il  faut  que  le  cœur  foie 
au  moins  de  moitié  dans  ce  travail , /» 
toto  corde  exquirum  eum, 

exxx. 

Seigneur  y mon  ame  efl  tonjourî  ent^e 
* vos  mains.  Vôtre  ame  ne  fera  jamais 
en  fureté  entre  vos  mains.  Remettez-  "Vo"! 
la  entre  les  mains  de  Dieu.  Celuy  qui 
l’a  formée  eft  le  (èul  qui  puilTe  la  con- 
forver. 


î 
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a Caffiodore  lit  in  nanihus  fuit , & non  pas  mets» 
comme  nous  lifons. 
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• de  Rome  du  côté  de 
Ibn  Eglilê , où  les  mors 
étoient  ruïncz  , Zf^. 
Relpeél  dc.v  Gots  Ariens 
pour  cette  Eglifc,  ibid. 
Pierre  le  Foulon  , h'ereti- 
que,  18 f 

Pierre  Abbé  de  Tripoli, 
fait  un  Commentaire 
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compofé  des  iculs  paf- 
fagcs  de  S.  Aug.  3^0 
S.  Placide.  Scs  aftes  é- 
claircis  , 16 1.  t£6. 
fuiv. 

Portes.  Leur  ancien  éta- 
bli ffèmenc  , ^ J 

Pourpre.  Sa  dcfcripcion , 
4zt.  c^y«iv.  Comment 
on  en  .trouva  le  fccret , 
4 XJ.  Mers  qui  la  pro- 
duilcnt  , ibii. 

Préfet  du  Prétoire,  En 
quoy  confîftoit  fa  Char- 
ge, 97.  Jofeph 

rétoit  eu  Egypte,  98 
Préfages.  Q^ls  furent 
-ceux  du  fuccés  de  la 
guêtre  des  Gots  & des 
Romains  , 154.  Com- 
ment les  anciens  Peu. 
pies  delà  Germanie  les 
tiroient , ibid. 

Pxefens.  Les  Oâiciers  n’en 
doivent  point  recevoir. 

Prière  ncceflaircpour  con- 
fetver  la  vertu  , 41 1. 
fuiv.  Neceflaire  à l’étu- 
de , J8x.  fuiv. 
•Diverfes  Prières  compo- 
fées  par  Callîodore , 
}8x.  4iJ«  49J- 
piimafius  , Evêque  d’A- 
drumet,i6j.  A écrit 
. fur  rApocalypfc  , ibid. 
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Primeier  des  domcftîqucs, 
quelle  dignité  c’étoit» 
21J. 

Morale  des  Princes.  Voyez 
p.  s\o.  ^ fuiVé 

Education  d’un  Prince , 
J4J. 

Prifonniers.  Cartlodore  les 
délivre  par  un  motif  de 
piété  , X o 

Proba  Vierge  Romaine, 
13- 

Procedures  abrégées  par 
Theodoric,  414 

Procope  Secrétaire  de  Be- 
lilTaite, 

Profefl'curs  des  Arts  libe- 
raux & du  Droit  favo- 
rifez  par  les  Rois  Gots, 

144 

Prophétie.  Sa  définition 
484. 

Prophètes.  Le  S.  Efprit 
s’ert  quelquefois  retiré 
d’eux , 

5.  Profper.  Quj,eft  ccluy 
dont  parle  CalTiod.  371 

Protefteurs  , étoient  les 
Gardes  à pied,  xzj 

Provence  cedee  par  les 
Gots  aux  François,  119 

130  1^6. 
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David  , 48.J.  Les  noms 
qu’pu  lit  dans  leurs  ti- 
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■cipaux  CViantrcs  , ibtd. 
T lois  manières  de  cha- 
tcrles  Plcaumes  ,486. 
LifeT^  le  Somm.  dt*  Ch^ 
}.  du  Liv.IV.  Eloge  des 
Plcaumes,  490.454* 
PTaltcrion.  Comment  il 
ctoit  fait,  48 

Fugna.  Etimologic  de  ce 
mot,  417 

Qücftcûr.  En  quoy 
confiftoitla  Charge, 
ÿi&  fuiv. 
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RAphacl  de  Volterrc 
repris , 140 

j^_ccompcnle.  Voyez  les 
Maximes  fur  ce  fstjet, 
Jt-4. 

Relier  les  Livres  cft  un 
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Moines  , 3x4.  Avec 

quelle  propreté  Caflio- 
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"Rémora  , poifl'on.  Ses  ef- 
fets mer  vcillcux  , 4x7 
Retraite  neceifairc  pour 
travailler  à fou  falut , 
X7t. 

Rhéteurs  anciens,  335 
La  Rhétorique  & laDia- 
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' diifcieot,  337 
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Rome.  Theodoric  y fait 
une  entrée  magnifique , 
6}.  Eloge  de  cette  Ville, 
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mis à fes  citoyens  de 
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Rugiens , peuple  de  Ger- 
manie, 36.  Défaits  par 
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SAïons  , Gardes  .des 
Chanceliers , 108 
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prognoftics  , 158.  é* 
fuiv. 
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Fulgencc , - ibid.. 

Lis  Secrétaires  de  nos 
Rois  ètoient  autrefois 
les  Chanceliers  , 

Sel.  Officier  de  la  Cour 
lmp.,  qui  avoir  foin  de 
la  vente  du  Sel , 34 

Sénateur.  Si  c’étoitle  nom 
propre  de  CalT.  18.  ^ 
fuiv.  Sentiment  du  P. 
Sirmond , xo.  fniv. 
Les  Sénateurs  n’ctoienc 
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tion  , ibid.  & 
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^ciliens  naturellement  in- 
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tent , tbfd.  Reçoivent 
Beliflaire , iz  o 
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gnons , ^ Il  cpoulc 
une  fille  oc  Theodoric, 
' ibid. 
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mandé par  Caffiodore . 
4'Ô~9  ■ fttiv. 

Silvere  Pape  chafTé  de 
Rome  par  Beliflaire  , 
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Simoniaques.  Edit  d’A- 
thalaric  contre  eux , 

Sirmic  reprife  par  les 
Gots , 

Sous  d’or,  — 203 

Spectacles.  Leur  licence 
réprimée  par  Theodo-» 
doric,  66^  Officiers  cta- 
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luy  , ibid.  ^ fuiv.  Sa 
mort,  104^.  Theodoric.  „ : , 
décidé  en  fa  faveur,  6rTf^^. 

Symmaque  Pâ-‘>^ÿ  ■ 
tricc  célébré,  1 4 . T heo- 
doric  le  fait  mourir, 
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Savaient,  ibidi 
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Livre.  Sa  mort , 154. 
Son  portrait , Scs 

Médailles,  ijf 

T hcodebettRoy  d’ Anftra- 
flc  pâlie  en  Italie  ,xxi. 
Son  armée  y efl  ruinée 
\ par  les  maladies , tbid, 
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Theodoric  Roy  des  Gots, 
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Chap.  i.  C^e.du  L.  I. 
Sa  modeilie,  loi.  Sa 
mort,H4.  Son  éloge, 
113.  Son  portrait , 11 S 
Thérapeutes  d’Egypte 
dont  parle  Philon  , s’ils 
ont  été  Moines  &Chré- 
tiens,  17 

Thibaud  élu  Roy  d’Italie, 
164.  Tué  par  Hcllas, 

Ticonius  Donatifte  avoir 
écrit  lur  l’Aj^ocal.  365 
Timothée  Eiure  grand 
Eutychicn  , ! 

Torpille,  poiflon.  Ses  ef- 
fets lin  prenans , 417 
Toriia  neveu  du  Roy 
Thibaud  fait  Roy  des 
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âoires  fur  les  Romains, 
x66.  fuiv.  Scs  ver- 
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(^fuiv. 

Tranfcrire  des  Livres  cft 
le  travail  le  plus  utile  6c  " 
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Religieux, 3x1. 

Exaâitude  qu’il  y fdifr 
apporter,  314 

Travaux  manuels  établis 
par  Calliod.  dans  fou 
Monaft  , 3iÿ.  fuiv.  7 

îij-  ^ i. 

T ribun.  Qwllc  croit  cette 
dignité , j 

Trithémc  réfuté  tou- 
chant la  caufe  de  la  re- 
traite de  Calliod.  X93. 

& le  lieu  de  fa  retraite , 
ibid.  fuiv. 
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l’Egl.  de  S.  Pierre 
de  Romeengagez  par  S. 
Agapet , ity.  Callio- 
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Victor  de  Vite , ig^, 
Viûorin.  Ses  Ouvrages , 
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& S6j. 
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iViviers  , Monaftere  bâti 
par  Caffiodorc  , 

Sa  lîtuation  , ibid.  ^ 
fuiv.  II  étoit  double  , 

*5  8.  Cela  n*eft  pas  con- 
traire à la  Réglé  de  S. 
Bcnoill  i Sa  ma- 
gnificcnce,i;p^.^  fuiv. 
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Vigile  mis  for  la  Chaire 
ue  S.  Pierre,  zjj 
Vigile  Eyéqucd'Afriq  UC  a 
écrit  for  l’Apocalypfo , 

Viguicr,  D’où  vient  ce 
mot,  ... 

Vipuerie,  ili/ 

Vifigots  ,^  4X*  fuiv. 

Vitiges  clu  Roy  des  Gots, 

13X-  Epoulc  Mathafon- 
the  fille  d’Amalafon- 
the  , 138.  Voyez  le  Som- 
maire du  Chap.  VI.  du 
l'iv.z.^^lesfuivans.  Pris 
& mène  a ConRantino- 

V CEUX  Monaftiques.  Saint 
Rafile  en  parle  , 177. 
&S.Auguftin,  2g  J 

’^raias  neveu  de  Vitiges  , 
refufe  le  Royaume'd’I- 
talie, 

VVarniens.  Quels  peuples 
c étoient , 7^ 
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ZEnon  Empereur , fa- 
vorife  Thcodoric  , 
38.  Fait  un  Edit  qui 
trouble  l’Eglilc  , 
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LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU, 
Roy  de  France  et  de  Navarre: 
A nos  amcz  & fcaux  Confcillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  nôtre  Hôtel,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  , & autres  nos 
Officiers  & Jufticiers  qu’il  appartiendra  , Salut; 
Nôtre  bien  amé  Dom  Denys  de  SainteMar- 
TH  E Religieux  Benedidin  de  la  Congrégation  de  S.’ 
Maur  , nous  a fait  remontrer  qu’il  a compofé  un  Li- 
vre intitule, Le  Politique  Chrétien, ou  lu  Vie  deCaJfto- 
dere,  lequel  il  defireroit  faire  imprimer  & donner  au 
Public  i ce  qui  l’oblige  de  recourir  à Nous  , pour 
luy  être  pourvu  de  nos  Lettres  de  permiffion  fur  ce 
. neceffaires.  A ces  causes  voulant  favorablement 
' traiter  l’Expofant,  & luy  faciliter  les  moyens  de  met- 
tre au  jour  un  Ouvrage  fi  avantageux  au  Public: 
Nous  luy  avons  permis  & accordé  , permettons  & 

' accordons  par  ces  Prefentes,  de  faire  imprimer  ledit 
. Livre  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur  , en  tel  volu- 
me , marge  , caradere  , & autant  de  fois  que  bon 
. luy  femblera  , pendant  le  temps  de  huit  ' années 
‘confecutives  , à commencer  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  d’imprimer  j iceluy  vendre  & diftribuer 
par  tout  nôtre  Royaume.  Eaifons  défenfes  à tous 
Libraires,  Imprimeurs  & autres  , d’imprimer  .faire 
imprimer , vendre  & débiter  le’dit  Livre  , fous  qucl- 
, que  prétexteque  ce  foit , même  d’impreffion  étran- 
gère , ou  autrement , fans  le  confentement  dudit  Ex- 
pofantou  de  lès  ayans  caute , à peine  de  confifeation 
des  Exemplaires  contrefaits  , mille  livres  d’amende  , 
dépens , dommages  & intérêts  ; à la  charge  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  fur  de  bon  papier , & en  beaux 


Caradcres,  fuivactie  Reglement  delà  Librairie  SC 
Imprimerie , & d’en  mettre  deux  Exemplaires  en  nô- 
tre Bibliothèque  publique , un  en  celle  de  nôtre  Ca- 
binet des  Livres  de  nôtre  Château  du  Louvre , & un 
en  celle  de  nôtre  très- cher  & féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Sieur  Boucherat  Commandeur 
de  nos  Ordres  , à peine  de  nullité  des  Prefentes,  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  faire 
jouïr  & ufer  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufe  pleine- 
ment & paifiblemcnt , cefTant  & faifant  celTer  tous 
troubles  &empcchemcns  contraires.  Voulons  qu’aux 
Copies  collationnées  des  Prefentes  par  l’un  de  nosa- 
mez  & féaux  Conlcillers  Secrétaires  foy  (bit  ajou- 
tée commeà  l’OrieinaI,&  qu’en  mettant  au  commen- 
cement ou  à la  fin  dudit  Livre  l’Extrait  des  Prcfcntes> 
elles  foient  tenues  pour  dûëmcnt  fignifiées.  Com- 
mandons au  premier  nôtre  Huilfier  ou  Sergent  fur  ce 
requis , faire  pour  l’execution  des  Prefentes  toutes 
Significations , A6les  & Exploits  necefiaircs  , fans 
pour  ce  demander  autre  permiflion  : Car  tel  eft  nô- 
tre plaifir.  Donné  à Paris  le  quatorzième  jour  de 
Janvier  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-qua- 
torze , & de  nôtre  Régné  le  cinquante-  un.  Signé , Paf 
le  Roy  en  fon  Confcil  ,Bulteau. 

JRegiJiré  fur  le  Livre  de  lu  Communauté  des  Impri- 
meurs Libraires  de  Paris  le  j.  juillet  i^^4. 

Signé,  P.  A U BO  U I N Syndic.  * 

Et  ledit  R.P.  DE  Sainte  Marthe  a cédé  le  pre- 
fent  Privilège  à Jean  Baptiste  Coign  ard,  Ij;n- 
primeur  & Libraire  ordinaire  du  Roy  à Paris , pour 
en  jouir  fuivant  l’accord  fait  entre  eux. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  , le  17. 
juillet  1^5  4* 

Les  Exemplaires  ont  été  fournis. 


Tantes  à corriger. 

P.  i?7.  l.  étntefienult.  ne  pouvoir  par  , pas. 

7>.  X 9 9» L àetn.  tiquis  duÙanttbus  t liiez  jguttantibus. 

P.  337,  /.  II.  d’un  Traire , du  Traire. 

P.  i7S.l.9»  i îî** 

P.  384.  l.  5.  fervitcur  , UfeK^,  efclave. 

P.  417.  /.  16-  i’xtm,  life\ , «x»»»- 
P.  4JO./.  17.  fans  qu’elle  Tans  qu’il. 

P.  4«7.  /.  18. dans  ce  Traité,  /»/è^,  dans  un  endroit  de 
Traité. 

. P.  477.  /.  ftnult.  pr/eftoratum , lifez , frefioutum, 
f.  504*  l,  la.  dans  fa , lifcK^t  de  fa. 
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